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ET 

TRAITEZ. 

Depuis  la  Paix  i'UxRECHT  jufqu*à 

jdvMr,  KO  U  S  S  E  T^<M^ 


Confeîller  Extraorà.  Hiflorio^.  de  S.  A.  S, 
Mgr.  le  Pr.  d'OKA^GE  &de  Nassau 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 


{/ 


Petersbourg  iS  de  VAncimm 
Société  Rotule  de  Berlin. 

T  O  M  B     XIX. 


A    AMSt'ERDAM, 

Chez  MEYNARD  UYTWERF, 

MDCCXLP-III. 


X-v.^AlT.a,? 


,r- 


-      * 


A  MONSIEUR 

w.vanharen; 

GRIETMAN  DE  BILDT, 

I^FPUtE*  DE  LA  NOBLESSE 
DU  WESTERGO  aux  ETATS 
DE  LA  PROVINCE  DE  FRISE  j 
ET  DE'PUTE'  DE  FRISE  h 
x'ASSEMBLE'E  DE  LEURS 
HAUTES  PUISSANCES  &c. 


U 


ON  SI  EUR, 


Je  profite  de  la  PerymJJm , 
que  Vous  aoez  bien  vaulâ  m'acr 
corder ,    de  F'ous  déàer  queU 


porté  af^os^Pieè  ki  Jeux  aef- 
nîers.des  .vingt  Volumes  de  mon 
Recùeif  d*Aâes,  "Négociations 
&.  Traitez,  depuis  la  Faix  /U- 
Xx&^  jufqî^à  pfèfent ,    comme 
m  Ttihtit  dàaiu^  Çatpn,^  rHo- 
lace  Ê?:^^  Cieerpn  de  la  Par- 
trie;.  'P^mm'  confiance  y  Votre 
ftimiti^fTotrèitioraU  nous  fait 
retrouver  en  Vous  le  plus  grand 
des  Romains;  Vos  Poë/ies  aujji 
agréables  que   nerveufes  Vous 
placent  vis  à  vis  du  fécond ^  ^ 
ru4[femblée  de  Leurs   Hautes 
Pmjfances  s*eft<yôùveni  trotmée 
forcée  de  céder  h  la  mâle  éloquent 
€èéi'f0^atêàr  Frîfbn.     Deux 
^mà  Homes  {*)  à  la  nmp 

\  .^1  Mrs.  fâgef  â:  Slingelandt. 


E    P    I:T:  R:  E. 

tez,  deJimu^m^Mé(^'.^ 
mires  Ecrits  politiques  qui  peu- 
vent fournir  des  matériaux  di- 
gnes defoi^pour  une  Hifloire  d& 
jj.  Années^  ^^^fi  trouvent  m* 
tre  la  Paix  /Utredit-  £^  -iéRe  a 
laquelle  on  va  tnevailler  à  Aix- 
la^^hapelle ,  dont  le  Traité  fe* 
ra^  comme  fejpére  ^  k  clôture 
4ii  vingtième  JH'olume,^ 

^i  peut  mieux  que  Vous, 
Monsieur,  juger  de  la  horh 
Jté.ff.d0  fntilité  d'un  Ouvrage 
de  ce  genre?  A  qui  deit-il  donc 
être  pré/enté  préféra}?lement  ? 
*  3  HeiiT 


,  t  -  j. 


É    P    I    T    R    É. 

fleur  eux  /il  mérite  yotre  Apro- 
%atim\Au  moins  m^aura-tritfiur-! 
^  Voccafim  de  prendre  le  Public 
'ktémoin  de  l^admiration,  du  Dé' 
vouement  ^  du  Rejpeâl  avecle^ 
^quelfairbwmmr^étre. 


Monsieur, 


Teti>e  très-humble 
crès-obéi'flanc 
Serviteur. 


HOUSSET, 


AVEH' 


r 


AVERTISSEMENT 

Toar  ks  deux  derniers  Fohmtes. 


— J'ai  pris  la  réfolution  demeC-p 
K  J  S^c  ^^^  ^  long  Recueil pit 
gj>.i(5ces  deux  Volumes  qui  font 
le  XIX&  le  XX«ne.  Mais  il  y  en  a 
deux  autres  qui  y  ont  été  comme 
intercalés,  fayoir,  le  Procès  entre  la 
Grande-Bretc^neÇf  PEfpagne,  qui 
ièrt  de  féconde  Fardeau  Tom.  XIII» 
&  ks  Recherches  fw  ies  Alliances  Ç^ 
ks  haéréts  entre  la  Frmiee^IaSuà^ 
de,  qui  fèrt  de  Suplément  au  Tom, 
ÎVllI.,^  parce  quWeâivement  ces 
doix  Volumes  renferment  plufîeurs 
Pièces  de  Politiques  qui  étoient  def- 
tinées  k  entrer  dans  ces  deuxTomes, 
qui  fè  trouvoient  déjà  trop  Volumi- 
neux. Le  Tom.  XX.  fuivjra  de  près 
le  XIX,  puifqu'il  n'attend  pour  pa- 
'  roicre  que  la  Conclufîon  du  Traité 
^JiXiCpù  poura,  chez  la  poflérité, 
fervir  de  Pendant  à  ceux  de  ff^efi- 
pbalie  &  d'Utrecbt,  qui  ont  terroir 


né  deux  guerres  qui  avoient  mis  le 
fai  ::  zmJ\  quatre  xc  ms .  «le  VEurùfii. 
11  fera  fuivi,  pour  terminer  ce  der- 
rtier  Volume,  d'une. Table  généras? 
fesdéa -Matières  5  &  ptèut-être  dV 
ne  ;  autre  Gbfonologi^uft.  .de$  Piér 
ces  contenues  daiie  ce^  vingc  Vou- 
lûmes: ^  i  pour .  prenne  .çQisgéài 
Piiblic^  <d'{}ne  itaniépelqGiUt}!  .&fv- 
iè,-plailïr ,  carrien;  p'em  fiik  fdtis 
danà  .un  i  Qnvragéi  ide  ce;  ;Genre 
que  «g^fiM-tesde  Tabli^^^^^ 
writ  vàoyr  iLe^ûVs  1^^  tems 

^  bîçade  lapdine;.  c;>  j-i:'  ::  ;  .-  • 
Je  ^  pour  prendre  r^  congé  fdû 
J^«è&i  :V«tilà  33.îms  quejatîavailf 
le-  :  pour  lui  y  en  difiBêrensL  'genrè^i 
qui  <(e  rapôrtentr pourtant  ;  tous,  à 
rHifloire^à  la  Politique  &  au  Droit 
des  '  Gens.  Je  n'en  fcr:àLpas . ici  1^ 
longue  lifte;  Je  me  contesterai  dé 
compter  47»  Volumes  de: J/^^ 
Bifiwiquçs 5  2. VoL  forme  dîAtlas 
de  VHiJldre^^Mfîtmre/'^û^ 
ï^ttgène^^iiu.Jà^^  de  'MàrMwrài^b^ 
—  4^  '-'^  du 


AiVrEKTISSEKENTi. 

h  Friifce.^iH3if/mge;  k  Sup^ard 
m  Cotp  Difpiàhiàtique  des  iTriHtez 
&c  Là  fiûKps.IH^omatiquf:\.dii> 
Cérénmuai;}  2^  Tùmesds  J'£dô//f£, 
HehâimudaweSi  3  VoLin^-^àrta» 
des  Intérêts  ^.  Prétetaiotk.préjea^^ 
tes  ia^^Miffimces  de  TEiavp^  Sio. 
Bflairf  \dê"ïa  SmceffvmyhiBerg-^. 
Jtdimf^Mémoirejur  la  F(tvmueda 
Trài»  Inipéried  ;  MemdiF.es  ftiar  U. 
Kong  ^'.  la  Préfeance^etaretJes. 
Sûttoem^^de.PEm'ope,,  /LMËftoi-. 
re  des  \Anfiem  :Ri^eSi.jde  Pierre 
k  Gmèni  ^d/i 'Gatb^ùœ. premier 
re  Impknâtriee  de  Rujjte  Suz.  h.n% 
coîn|)Cer>'qaelque9^  Traduélions  & 
qBeî^ues.MorœaUx  dé  Littératorte» 
fèmés  par-ci,par-làdansdes.£xCiiaits, 
que  fai  inférés  dans  les  Journaux. 
Je  fuis  dans  mon  treizième  Juftre; 
remploierai  la  fanté  que  me  donne 
nne  conftitution  aflez  vigoureufe,k 
achever  quelques  Volumes  com- 
mencés, &  à  une  nouvelle  Edition 
des  Intérêts  ptéfens  ôP  Prétentins 

des 


AVERTISSE:WENri. 

âes  futjjançes  êe  PEurope  i  âuxV 
quels  la  Èai%  d'j/iix- fa- Cbapel/e^ 
donnera  quelque  fbUdicé,  û  elleeft 
conclue  avec  plus  de  bonne -foi» 
au^il  n^a  paru  d'équité  dans  la  levée 
de  Bouclier  qui  a  incendié  la  meil^- 
îeure  partie  de  rJEaro/j^  &  les  deux 
Indes.  Peut-être  paroitront,  après 
ma  mort)  des  Mémoires  pourfervir 
à  PHi/iotre  de  mm  Tm5,c'eft-à-dire 
de  la  moitié- du  XVllln»e.Siècle,dans 
-lefquels  je  puis  âflurer  qu'on  trou- 
vera la  Vérité  toute  nue,  fans  voila 
&  fans  ornemens ,  pour  laifler  un 
monument  de  rattachement  invio- 
lable que  f  ai  toujours  eu  pour  cette 
Fille  du  Ciel,  dans  tout  ce  que  f  ai  é« 
crit  fur  THilloire. 


RE- 


RECUEIL 
HISTORIQUE 

D^ACTES,NEGOCIATIONS, 
MEMOIRES  ET  TRAITEZ. 

<H!HÎH!HÎHÎH|MMHÎHÎH|H|HJHÎHiH|^^ 

Succession  d'Oost-Frise. 

A  mort  de  Charles  -  Edzard  ^ 
Prince  d'Oq/î-JFr^,arrivéq  le 
2(5.  Mai  1744., a  donné  lieu  à 
un  procès  dans  V Empire ^  en?, 
tre  les  Maifons  Eleftorales 
5)  de  Brandebourg  &  de  Hanovre ,  parce  que 
»>  ce  Prince  eft  mort  fans  laiffer  d'héritier» 
31  ni  mâle  ni  femelle  de  fon  Epoufe  So^ 
9)  pïde-H^lbelmineàGBrandebourg'Culmbacb^. 
9^  Bareuty'tiiécedelsiRemedQDanneinarck^ 
9»  &  Sœur  du  Duc  régnant  de  Bareut^  Fre^ 
5>  deric.    Ce  Prince  n'a  laiffé  auflî  ni  frère 
h  ni  fœur ,  ainfilâ  Maifon  d'Ooft-Frife  eft. 
»  fuffîfanment  éteinte  en  lui  »  à  moins  de,. 
i,  remonter  à  Cbrijiine-Ijmife^  petite  ûMq 
„  à'Edzard'Ferdinand, Comte  d'Oofi-Frife,, 
yy  &  frère  du bifaieul  dnPni^ce  Charles -Éd- 
To/ne  XIX.  A  ,,  zard^ 


f        Kâcueil  HiJloriquefMet  j 

5,  zard ,  qùî  née  en  17 1.0 ,  a  été  fous  la  tutcl- 
,5  le  des  EtatS'Générattx  &  a  été  mairiée  j| 
99  5^ea»-Lottû  Comte  de  fl^fed-iîttwifee/ ,  dont 
„  elle  alaiffédesffls.  Il  y  a  encore  une  au-* 
3,  tre  branche  d'^OoJ^- Jny^  qui defcalidd'fitf- 
„  zard  //.mort en  1599-  Il  avoit  eu  fepten- 
3,  fans  dont  £»72a»  ///.rainé,  lui  fticcèda, 
3,  le  cadet  nommé  3^ean  époufa  Scèine-Ca^ 
3,  îfcmwtf  fille  du  même  £nnon ///.  ,  héri- 
3,  tiére  par  fa  mère  tie  la  Comté  de  Utet- 
3,  lerg  ;  ion  arrièrepetite  fille  ManV-£r»ç/îi- 
3,  neaOoJl'Frifey  Comtefle  de  Rietb&rg^  a  é- 
3,  poufé  en  1699.  Maoeimlteff  Ulric  de  Cat«- 
3,  nitz  Comte  de  Rietberg ,  mort  en  Sept. 
3^:  1744.  Gouverneur  de  Brin  en  ikfofaw, 
3,  qui  a  iailTédesfils^entr'autres  celui  qui  a 
3,  été-Lieutenant  Gouverneur  des  Paix- ^Box 
3,  jusqu'au  commencement  de  Tannée  der- 
3,  nièrè  que  lès  Franmx' prirent  Bruxelles. 

33  Les  Comtes  de  ï^«>î-/îtt«*rf  firent  quel^ 
3,'  ques  démarches  pour  lafucceflîond'OoJÎ- 
33-  Frife,m^is  le  Roi  de  Pruffe  prévint  tou» 
3^  les  prétendans  3    en  prenant  pofreflîoii 
33  à'AuricbSL  de  toute  ^Oq/î-F^f/i,^^u^fitôt 
3^'  qu'on  lût  la  mort  du  Prince  Charles -Ed'^- 
3 j  zard  5  qui  fut  affez  fubite.    Sa  Maj.  Pruf^ 
35  fonde  fon  droit  fur  une  Expeélative  à  cet— 
33  te  fucceflîoti  que  V Empereur  Leopold  a  ac- 
3,'  cordé  à  VEieàeur  Frédéric  IIL  en  1694* 
3^  La  MaîfoB  de  Hanovre  fe  mit  d'abord  fur- 
3,  les  rangs  &  protefta  contre  cette  prifede- 
3,  Poffeflîonparle  Roi  de Pre^e, produifant- 
3;  iin  Traité  de  Gonfratemité  3  antécédanc* 
.33  à  cette  expeûative,  conclu  entre  l'Elec- 
,j  teur  Erneft-jif^Ufte  &  le  Prince  Chrétien* 

,3  E^ 
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Nigùciûfions  ^  Mémoires  ÎS  Traitez.  ^ 
,.  Èbèrbard  ;  &  en  tnêmé  tems  foft  iVîiniftre' 
'„  à  la  Diète  y  délivra  le  Mémoire  fuivant^* 
,j  après  avoir  demandé  que  le  fufFrage 
„  à'Ooft-Frife  fut  fufpendu  julqu'àladéci- 
,,  fion  de  ce  Procès. 

Instruction  îsolîde  dû  drûit^ie  Jheceffim' 
gu*a  S.  M.  le  Roi^  la.  Grande  Bretagne , 
cmme  £/^â^^r&  Brunswick- Lunebourg» 
à  la  Cmti  d'Ooft-Frife^  &  wx  ^newrte^ 
fid  en  dépendent  1^^. 

S.  I. 

PARlé'fraîté  de  Confraternité  &  d'Dnioii 
kéréditaire  conclu  Ife  20  Mars  169 1,  entre 
le  feu  Sëréniflîme  ^léGtear  Erneft^Augufle 
ôé'Êrunswick'LunebourSy  &  feu  le  Prince 
Chrétien  Eberiard  d*OoJl'Frife  ,  ainfi  qu'il 
cft  ufité  dans  l'jgwipîre .  entre  Jes  Ete6keurs, 
lés  PrîtrceS ,  &  particulièrement  dans  les 
Art.  II.  &  III.  il  a  été  ftipulé. 

„  Qu*A0  tas  que  la  Ligne  mafculîne  de 
„  laKiaifotîd'Ôo/î'  Frt/e  vint  tôt  ou  tard  à 
„  s'éteindre, qu'alors  fa  Maifon Ducale  de 
„  Brunswick  -  Lunebourg  poura  fucceder 
„  à'  la  Principauté  d'Oo/ï  Frife.  &  aur 
„  Sefgneurieis  &  Mouvances ,  Dignités  > 
,5  Droits  &"Jurîïaiôions  y  appartenantes  , 
,>  comme  un  Fièf  mafcuhn  héréditaire.  Et 
„  Qué  5  fi  toute  la  Ligne  mafculine  des  Ducs 
„  ae  Brimsvnck' Lunebourg  venoità  s'étein- 
,,  drela^première,alors  les  Princes  furvivani 
,,  &  réguans ,  aînfi  que  les  Comtes  &  Seî- 
A  2  gûeurs 


4        Rcctt€tIHiftorîqu9d'/fareff 
yy  gneurs  d'Oofi^Frife ,  auront  en  partage, 
5^  comme  un  Fièf  mafculin  héréditaire  la , 
5,  Comté  de  Hoya  &  Diepboltz  avec  tous 
5,  les  Droits,  Dignités , Seigneuries  &  Ju- 
5,  rifdîâions,  ainfique  la  Maifon  Ducale 
3,  de  Brunswick' Lunebourg  les  titnt  en  Fièf 
3^  de  SaMaj.  Impériale  &  de  V Empire^ 

S-    IL 

Le  Prince  George  Albert  fîfs  &  Saccefleur 
en  la  Régence  du  Prince  Chrétien  Eberbard 
a  très -bien  reconnu  rengagement  dans  le- 
quel cette  Convention  de  Confraternité  a 
mis  la  Maifon  d'Ooft-Frife^Si  a  fait  repflé- 
fenter,  tant  par  Ecrit  que  verbalement  au: 
ISliniftére.Roïal  à  Hanovre  ,  par  fon  Con- 
feîUer  fecrèt  & Bailif  à Efens^  CbritimGuil^ 
laume  de  Muncb  en  Tannée  1725. 

'  „  Qp'oî^  lui  faifoîtefpércr  une  prochain- 
5,  ne  Tranquillité  &  l'exécution  des  juge-- 
3,  mens  de  Sa  Maj  Imp.  contre  fes  Etats 
>«& Sujets  3  s'il  vouloit  reconnoitrele Droit 
3^  de  Succeflîon  de  S.  M.  Prujjienne^  maia 
^"3  qu'à  caufe  de  la  Convention  d'Unioa. 
3,  Héréditaire  faite  avec  la  Séréniflimç 
3^  Maifon  de  Brunswick- Lunebourg^\  il  ne 
^'3  pouvoit  encrer  en  rien  &  agiroit  contra 
3,  bonam  fidem  y  s'il.entreprénoit  de  con*, 
^  dure  quelque  chofe  avec  d'autres  Puil- 
^  fanées  contraire  à  |a  dite  Convention r 
33  que  fi  l'intention  de  Sa  Maj.  étoit  que  la. 
3^  Convention  eut  fon  effet  en  tout  fon, 
3,  contenu ,  S.  A  le  Prince  n'ètoit  point; 

3,  noiï 


Négoclaîmî ,  Mémoires  Ê?  Traitez^  J 
%  Boîa  plus  dans  l'idée  de  s'en  écarter.  Que 
«»,  ppur  cela  il  avoit  la  ferme  confiance  ea 
^  Sa  Maj.  qu'EUe  voudra  bien  fecmdum 
^,  temrem  PaSi  s'intéreflfer  fortement  pour 
9^  lui  &  fa  Maifon  5  afin  de  n'être  poiae 
^,  fruftré  de  4a  jouïflànce  «des  très-juftes 
99  yudicatorum  Imper,  in  ipfo  oEtu  executio* 
,,  nis.  Et  iTupofé  que  eecte  affaire  n1m<f 
,,  porta  ^uères  à  Sa  Maj., ou  bien  qu'EI- 
,,  le  fe  tut  déjà  entendu  à  l'égard  de  U 
9,  prétendue  Expeâativeavec  S.  M.  le  Roi 
„  de  PruJlfe ,  S.  A.  S.  efpéroit  toutefois 
5,  qu'on  lui  en  feroitpartAtems,afin  qu^ea 
„  cas  de  befoia  ,  Elle  pût  s'accommoder 
^,  avec  fa  dite  Maj.  Prujfienne ,  &  fe  tiret 
,j  fans  emharas  &  reproche,  des  difficultés 
^  lefquelles  ea  pourront  naître^ 

On  demanda  furtoutdela  part  du  Prince; 
Qu'on  empêchât  dans  la  fuite ,  les  Troupes 
hrujjtennes  de  pafler  par  le  Païs  é^Ooft-Fri- 
/e,  &  qu'on  prit  des  mefures ,  capables  da 
prévenir  toute  rupture  avec  S.  M.  le  Roi 
de  Prujfe.  Mais  S.  M.  le  Roi  de  la  Gran* 
de- Bretagne  fut  aufli  peu  intentionné  de  fe 
départir  dé  Ion  droit  de  Sueceflîon ,  qu^o- 
bligé  d'avancer  par  cesmoïens,ies  vues  de 
h  Maifon  Ducale ,  dont  ic  mal  auroit  pft 
augmenter,  attirer  fur  S.  A.  les  plus  grands 
malheurs  &  allumer  le  feu  de  la  guerre  dans 
la  Baffe  Allemagne^.  En  conféquence  dequoi, 
le  Mîniftére  Roïal  &  Eleftoral  de  Brunswick 
ïéponditpar  Ecrit  au  Député  d'Oofl-Frife 
par  ordre  exprès  de  S.  M.  le  27  Février 

.       >.  A3  „  Que 
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Recueil  Hijf  crique  d',J3èî; 

,,  Que  s.  m.  le  Roi  de  la  Grande-Brê' 
iagne  s'etnploïeroit  encore  fortement  » 
ainfi  qu'ËlIe  rafaitjufqu'àpréfent,  au- 

Eres  de  la  Cour  de  PruJJe  en  faveur,  de 
.  A. ,  daus  refpérance  que  fes  bous 
^^  offices  ne  feront  pas  inutiles  ;  ms^ 
,,  Qu'elle  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'entrer 
,1  dans  d'autres  mefures  contre  S.  M.  le 
„  Roi  de  Prujfe ,  aiofi  qu'on  l'y  pouroit 
„  croire  obligée ,  en  vertu  de  la  Con- 
5,  vent  ion  de  fucceffion  réciproque  iScque, 
^3  fi  Elle  ne  le  faifolt  pas,  S.  A.  aoroit  les 
j,  mains  libres  d'entrer  avec  S.  M.  Pruffien^ 
^i  ne  9  fans  égard  à  ladite  Convention,  dan$ 
^  quelqu'ensagement  qui  pouroit  lui  être 
5>  préjudiciwle  ,  ce  que  fa  dite  Maj.  i\e 
9,  pouroit  regarder  comme  jufte  &  confor-? 
„  me  à  cette  Convention  ,  efpérant  que 
^  S.  A.  feroit  réflexion  là-deflus. 

On  eft  rellé-là  pour  lors  à  la  Cour  à'Qofi^ 

Frife. 

§.  m. 

ONs'adrejTa  derechef  en  l'année  1752.4 
S.  M.  leRoî  dela.Grû«&-5rei<^g»ie5au]our-» 
d'hui  régnante,  pour  voir  $'il  ne  feroic  pas 
poffible  ,  d'obtenir  les  fecours  néceflaircs 
contre  le  Roi  de  Pruffe  &  les  HoUofideiSj  pour 
mettre  la  Maifon  Ducale  en  pouvoir  d'éta- 
blir la  forme  du  Gouvernement  en  Ooft^ 
Frife  fur  le  pied  qu'on  le  fouhaite,  -On  fe 
prévalut  pour  cela,  de  ce  que  S*  M.. le  Rat 
de  PruJTe  avoit  le  Titre  &  les  Armes  d'Qo^^ 

Fr0, 
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ifi/i'^àS.  A.  propofa  par  le  Chancelier 
Brennei/en^  le  renouveliemetrt  du  Traité  de 
Confratemicé  entre  les  Maifons  de  BrunS' 
mckrLunebwrg  &  d'OoJl-frife ,  &  demanda, 

Su'en  cas  d'extinâioii  de  la  Maifon  de 
jrunswick-Lunebourg^xyn  paîât  une  fomme 
drargent  à  la  Maifon  d'.Oo^^FrfTe,  en  placfe 
des  Comtés  de  Hoya  &  IHePboltz^  Et  finr 
ce  que  S.  A.  le  Prince  d'Oq/f  Frije  demanr 
da  que  Sa  Maj«  s'engageât  pélimioaire^ 
ment  àl'affifter ,  pour  que  <  i.)  il  ne  fut 
plus  qoeftion  de  laGarantie  de  Meffieait 
K^  Etats, -Généraux  pour  les  accords  ' du 
Fais  (2«)  que  la  Garnifon  à^Embden  fat 
létabhe  ïms  être  à  charge  auxj&ats  ni  à  la 
Ville  (3.)  que  le  Collège  des  Adminiftrar 
teurs  d&  Denier^du  Païs  ne  réfidalTeDtpltts 
kEmbdenj6ifd.y  <)ue  généralemeîit  les  I>i^# 
creta  de  Sa  Maj.  Imp.  contre  là  Ville  d'JSmb^ 
dm ,  fur  le»  points  qui  regardent  propre^ 
raent  la  Ville,  fuffent  exécutés  ,  il  fut  dé- 
daré  finalement  audit  Chancelier  lie  12; 
Mai  1733- 

.'  ' 
),  Que  s.  m.  y  par  les  raifons  connues, 
ij  ne  pouvoit  fe  prêter  aux  vues  de  S.  A, , 
3)  fur  ce  qu*£tle  fouhaitoit  préliminaire- 
),  ment.  Et  que  cela  même  feroit  plus 
h  préjudiciable  qu'avantageux  pour. S.  A^ 
a  Que  S.  Mi  peu  contente  que  S.  A.  eoTi- 
),  âge  une  chofe  aufli  eflentielle  jumr  el« 
35  le',  autrement  &  far  un  autre  pied  que 
„  S.  M.  3  Elle  fe  tenoit  iiniquemeiit  .an 
3)  PêStim  fucceffMumy  qui  f^Mfte  outre  les 
A4  rt  deux 
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^  deux  Maifons,  dût-il  s'enfuivre  un  re« 


9> 


nouvellement  ou  non* 
S.    IV. 


Et  comme  par  le  décès  du  Prince  CbarUs 
Edzard ,  la  Ligne  mafculine  s'eft  trouvée 
éteinte  le  26.  Mai  1744.  ;  &  qu'en  confé- 
quence  de  la  Convention  de  Succeflion  ré«^ 
ciproque  dé  169 1.  les  Pais  d' Oofi^FriJe  Sont 
échuâ  à  S*M.leRoi  de  la  Grande'Breti^me^ 
on  a  repréfenté  au  Chancelier  &  au  Con« 
feil  d'Ooft'Frife  ,  à  la  Cour  de  Juftîce  & 
à  tous  les  Etats  du  Pais  les  Droits  de  Sa 
Maj. ,  qui  furent  conlervés  en  conféquen- 
ce; ce  dont  on  a  donné  connoiflance, com- 
me de  droit 9 au  Confeil  Auligue  Impérial; 
&  on  a  délivré  une  Proteftation  contre  la 
demande  de  la  Cotir  de  Prujfe^  d'en  être  in- 
veftie  &  d'être  maincenuëdans  la  poiTeffion 
<}u'elle  en  avoit  prife.  On  efpére  d'infor» 
mer  par  cet  Ecrit  ^  &  de .  convaincre  le  Lec^ 
teur,  fur  les  doutes  qu'on  pouroit  avoir  par 
raport  à  la  validité  de  la  dite  Convention 
dé  Succeflion  héréditaire  &c.  en  ce  que  (i) 
les  Pais  d'Oofl'Frife  font  des  Fièfs  hérédir 
taires  tels,  que  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne  peut  même  >  fans  l'aprobation  du 
Seigneur  Féodal ,  avoir  un  droit  de  fuccef«- 
fion  par  un  PaStum  Fraternitatis. 

Celui  qui  a  été  conclu  en  1691.  feroîtauflï 
(2)  toujours  valable,  quand  même  on  fou- 
tiendroit ,  que  le  Pais  d'Oofi-Frife  eft  un  Fièf 
mftfcuUn  ;  conféquenment  (s)  le  défaut 

.  .  :  qiu 
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xpxi  fe  trouve  dans  les  Requijîta  necejfaria 
pour  une  prife  de  pofleâioa  de  ces  fais 
par  S.  M.  Fruffienne. 

S.    V;     . 

Il  nV  a  (i)  perfonne  qui  puifTe  doutpr» 
qu'un  Feudacaire  peut  difpoier  des  véricaT 
blés  Fièfs  héréditaires  à  ion  gré  &  plaifir^ 
&  les  transporter  à  qui  il  veut,  foit  enttc 
vifs^foit  par  une  dernière  Volonté  &  coq? 
f^uenment  faire  participant  qui  il  veut  du 
Droit  héréditaire  par  des  Conventions  de 
jTucceflion  réciproque,  ^infi  il  fuffit  de  dé- 
nioncrer^  que  le  Païs  d'Oofi-Frife  eft  un 
Fièf  héréditaire  feudum  meri  béréditariumi 
il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  prouver 
Tuffifanment  la  validité  de  la  Convention 
de  169U 

Les  mots  qui  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  dans  les  Lettres  d'Inveftiture  ^ 
comme  Fief  héréditaire,  po^ya 

LUI   ET  SES  HERITIERS, SES  HERI.: 

TIERS  LEGiTiMES&femblables  n'on^ 
pas  toujours  une  même  lignification,  &  par 
oh  on  fait  connoîue  diffêrenment,  û  bien 
Fièfs  mafculins  que  Fièfs  héréditaires.  Jl 
feut  expliquer  les  chofes  fuîvaiit  lès  cir- 
conftances  &  particulièrement  les  coûtu* 
mes  d'un  Lieu  ,  pour  ce  qu'on  a  traité  en- 
tre le  Seigneur  Féodal  &  le  Feudataire. 

Dans  la  Réponfe  de  S.  M.  Pruffienne  k  1% 

Réplique  de  S.  M.  la  Reine  de  Hcn^ie^  en 

Vertu  de  laquelle  on  a  voulu  foutenirlavar 

lidité  4ii  Traité  ^  Confraternité  fait  en 

A  y  1  an* 


to  Recueil  Hift&tique  ê^jÙtes^ 
Tannée  1537.  entre  la  Maifon  Eleâorale  de 
Brandebwg  âclaMaifon Ducale  de Lignitz^ 
ce  qui  a  occafionné  TacquifijcioB  du  Duché 
de  Sikfie  à  S.  M.  ^ruffi^nne ,  on  s'eft  très* 
bien  expliqué. 

"  „  Que  fi  au  mot  de  Fief  ÛrMtaîfèi  11  fe 
3,  trouve  des  circpnftances  3  qui  fignifent 
5,  auditatembèreditàriatn ,  alors  ce  fera  un 
'^^  Feudum  bereiitarium\  conféquenment/a- 
^,  tuliatem  alienandi  inferire.  (a) 

iLeneft  demêmedesmotsrfouR  LtJi 
Bf  SES  Her  itiers  ,  qu'on  doit  com- 
prendre comme  d'un  véritable  Fief  hérédi- 
taire ,  fupofé  que  d^autres  mots  de  là  Let- 
tre d*Inveftitùre  exigent  une  pareille  figni- 
fication.  CÔ  Céft  ce  qtf  on  nomaiienotas  ro- 
raSterifiicas  d'un  Feudi  luereditariidBniiaDé" 
duûion  de  S.  M.  Ptuffienne.  (c) 

3,  Lors (ju'u^Vaflkl  offre  fon  propre 
5^  $ien  au  Vomno  direSto  en  Fièf  héréditaî- 
ly  re,  &  que  conffiqueiiment  5  il  ne  reçbit 
,,  point  de  bénéfice  du  Seigneur  Féodal, 
3,  on  doit  raifonnablement  croire ,  que  le 
33  Vafial  3  qui  auparavant  a  pofledéiës  biens 

'     '  '■'  '*»  P^î^ 

•^C«)  IiflQiiMâTfON  6»  dêçmmint  j0m^4mt  h  JUMmimi 
fré/iHU  du  Duché  de  Silefîe/  Part.  io«  p,  729. 

,(*)  Stiuv.  S.  /.  F.  c.  ♦.  j.  it.  Seiikî.nberg  ifei  JÇ*/* 
l^réd.  6*  ma/cuGns  héréi,^.  té, S4*  O»»/.  DltHmati  Bre- 
yyf  0aiimmètrf,  in.lM^  iwr.fuctfjf,  $•  X^.^JFjAm.  ViA^ 
Solisk.  in  Dm*  JuL  CUv^  6r  MûiU'.  Campât.  ^^  H»  ^ 
14. 

^  <0  ^«  l«  t.  II.  ^  f ^*  «^  X.  p»  7t««  7rt«' 
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^^  par  héritage ,  n'a  poîBC  voulu  fedéfifter 
^,  du  Droit  d'en  agir  comme  bon  lui  feio- 
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ble. 


€é  qaî  .eft  d^autant  plus  croTabfe  ,  que 
{2)  Jes  Vaflaux  fe  font  exf^reiTémenc  reier^ 
vé  tous  les  droit»  &  privilèges' iqulk  oa( 
eu  auparavant^ &  qu-i^oot  reçu  de  f^ère  & 
Mère. 

On  ajoûtr  à  la  Dédudion  de  S.  M.  Pn^ 
ferme  y  que  fuivant  le  feadment  des  Dodleurs 
feudiftes»  une  feule  des  ru^arum  cbara&erù 
JUcarum  efl  fuffirante  pour  conltituer  un 
fiUium  mère  bœreditariwif^ 

S-    VL 

Si  cette  affaire  eft  jugée  foivanc  ces  princt« 

Ses  ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  ;  le  Paîs 
'Oofi^Fri/e  eft  un  Fief  héréditaire.  En 
vertu  de.  la  Lettre  d'Inveftiture  de  TEmpe- 
reur  Fndmc  III.  au  Comte  UlriCj  lui  de 
fes  héritiers  légitimes  doivent  perpétuelle* 
Qient  reconnoftre  &  recevoir  cette  Comté, 
comme  un  Fief  du  St.  Empire,  ainfi  que  le 
Comte  éeBen^beim  &  ^einfordt  eft  obliger 
de  faire  de  fa  Comté. 
^  Il  eft  ainfi  à  préfumer  que  par  les  mots 
de  Héritiers  légitimes  ,  on  doit  not» 
feulement  comprendre  la  Ligne  mafculine^ 
mais  aufli  le  Sexe  fœminin,  &  cela  parce  que 
lePstfs  é*Oofi'Frife  efï  un  Feudum  obhtvm. 
Ce  que  les  mots  fui  vans ,  contenus  dans  la 
première  Lettre  Impériale  d'Inveftiture^ 
pfouveat»    ^  ,  aîL        ^ 

Et 
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Et  hû  (Comte  Ulric)  ai'ant  réuoî  Tes  PaTt 
^vec  grande  fagefle  &  prudence  ,  &  penfe 
de  les  réunir  davantage,  &  nous  lésa  ton» 
chacun  offert  en  Fièrf 
f  On  laifle  le  Fait  tel  qu'il  eft ,  maîs\>n 
prétend  que  l'offre  du  Fièf  s^eft  faite  par 
tiéceflîté,  &  rinveftiture  étant  auflî  certai- 
ne qu'un  vrai  Bénéfice  Impérial,  aufli  cer- 
tain eft-il  que  le  Comte  a  reçu  en  fon  pou* 
voir  les  Païs  réunis  d'Oofi-Frift. 
.  Il  eft  dit  en  plufieurs  endroits  dans  l'his-. 
toire  (ïOoft'Frife  du  Chancelier  Brmneifen 
&  particulièrement  pag.  49.  que  le  Comte, 
Vlric  a  poffedé  comme  fon  Bien  propre ,  U. 
plus  grande  partie  des  diftriûs  du  Païs ,  & 
régné  dans  chaque  Seigneurie  comme  Srf- 
meur  héréditaire ,  aïant  auflî  reçu  en  I4J3« 
ae  ceux  qui  les  poflfédoient  le  Haut  iJo- 
maine  &  la  Jurisdiâion  fur  iceux  &  fur  eux- 
mêmes^  avant  rinveftiture  Impériale ,  de^- 
là  il  s^enfuit  qu'il  n'a  alors  obtenu  autre 
chofe  que  la  Proteâion  particulière  du  Sei^ 
gneur  Féodal. 

Il  ne  s'eft  fans  doute  jamais  offert  -de  Fief^ 
iansque  le  Feudataire.aît  cherché  d'amélio-^ 
Ter  fes  affaires  d'uneou  d'autre  façon,  quand 
même  le  Seigneur  Féodal  y  ^agneroit  plufc 
que  le  Vaffal ,  on  ne  peut  point  préfumer , 
que  celui*ci  ait  donné  davantage  fans  né- 
çeffité,  qu'il  n'étoit  néceffaire  pour  parve- 
nir à  fon  but,  ni  que  celui-là  dût  avoir  re- 
fiifé  d'accepter  le  Fief  comme  un  Fief  hé- 
réditaire,  &  d'être  content  des  fervicesdu 
}^îef ,  fans  cb^mander  une  limitation  de  la 
libre  diipoûcion  des  Biens  ^  qui  ont  appp^^ 

tcnuf 
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tenus  jufqu'à  préfent  au  nouveau  Feudataire» 
tanquam  c&nditianemjmè  qui  non. 
Les  Fiefs  offerts  peuvent  ainfîétre  regar- 
^  dès  avec  raifbn ,  comme  Fiefs  héréditaires , 
puifque  les  Lettres  d'Inveftiture  fouffrcnc 
ittie  pareille  figniâcation.  (a) 

§.    VIL 

On  ne. doit  point  douter  en  tout  ceJa^ 
quand  d'autres  circonftances  confirment, 
cette  explication ,  &  dont  il  s'en  trouve  icî 
un  bon  nombre»  Les  Jurîfconfultes  fou- 
tiennent  unanimement  pour  des  raifons  im- 
portantes ,  qu'on  doit  particulièrement  avoir 
égard  aux  coutumes  de  chaque  PaÎs,  & 
explicjuer  les  Lettres  d'Inveftiture  en  con- 
formité. Or  les  Fiefs  en  Frife  &  dans  les  Paîs 
voifins  font  communément  des  Fiefîs  he- 
REDiTAiREs.  Ccqu'atteftc  Ta  publication 
faite  en  1655.  dans  lafameufe  aflTaire  de  la 
Sncceflîon  de  JuTiers,  Sympfis  &  brevis  de 
Brandebourg  ajjertto  jurs  iS  univerfalis  fuc* 
cejjlonis  Seren.  Principi  ac  Domino  Dn.Fride' 
fico  fVUbelmo  Marcbioni  Brandenburgico  S^ 
R.  J.  Ârcbicarmrario  (f  Ele£tori  ejus^ue 
celfilfimœ  Eleàorali  familièin  Ducatus  CUviœ  » 
^uliiBj  Montium^  nec  non  Comitatus  Marcae 
cf  Ravensbergœ  compeîentîs^  comme  il  fuit.  ' 

In  R^no  FrancûB  (f  Calliœ  fuit  introâuc* 

tum^ 

(a)  Bohroer  eft  de  ee /intiment  in  I,  E.  F.  Ut.  |.  Ttf: 
fb.  $  60.  Vulfrata  aliàs  juris  régula  eft  ,  oeminem 
fuum  jaâare  pisinini  rtnuncjationes  ftrirx  efle  iqter- 
•pietati'onia  ,'^uit  erco  pfzfumerer  adeo  ofTerentesiem 
Xcckfiis  Dominjum  fuiun  abdicafle  »  «t  Cttam  filiàC 
foai  à  fucceffioac  exclusleio  voiaoïint. 
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Umj  ifuodfeuda  ad  mjkr  pàtrimoniorum^alk» 

nari  ,  (f  in  idtimd  vohMate  d9  Mis  difpo*' 

frij  in  que  us  tam  fœmnm  »  quam  mares  juc^ 

cedere  potueriût^  fervata  tamenjeMs  f^atatis- 

prœrogcOivaj  itauinkiftutusinfueci^Jmeprm- 

feraturfcBTninœ  nu^orque  natu  vdnor%    Et  bœ* 

itapqffm ,  cum  friniis,  vero  in  Delphinatu, 

Sabaudia^  Flandria^  Lotharingia ,  Ducatu 

Limburgenfi,Êf  Hannonia^Sdandja,  Gel- 

dria ,  comitaîù  NalToVico ,  Burgundîa , .  Pra- 

^nciajpecialiter  diSa^  Brabantia»  Lucebur* 

gico,  HoUandîa ,  Frîfià  i  Zutphania,  na^ 

murco  diis  vidnisprovinciis  circuit  Weftphali- 

cî ,  nec  non  in  amplijhnis  Archiepîfcopatus 

Colonienfis^Trevirenfisque  ditionibus^  item 

in  Comitatu  Bentheim  ,  Steinfurth,»  Wefô*. 

linghofen ,  Pirmont ,  Oldenburg ,  Delmen* 

horft ,  Jevern  ,  Lingen  &aliis  ,  imo  etiam 

in  mùltis  Germanis  Jûperioris  provinciis  ob* 

Jervatum  baStènui ,  &  adbuc  ohfervcn^i  in  de^ 

duàione  Brandenburgica  in  cmfifimo  In^ 

ratoris  judiciditer  exbibita  ex  probatiffinns  Hi^ 

Jlaricis^juris  interpretibus  tam  antiquismum 

modernisa  multisque  notabUibus  exemplisiucU' 

tenter  demonftratum. 

Ce  que  Eftar  in  anal.  Fuld.  p,  35.  aflurc 
auflî  avec  beaucoup  de  preuves  par  raporc 
z\x  Bràbant  ^  à  là  Hollande  ,  à  la  Flandre  2c 
à  ÏJtrecbt ,  étant  connu  aue  la  Hollande  & 
Vtrecbt  ont  fait  partie  ci-aevant  du  Païsde 
FrifcC^} 

Et 

f  «.)   Heniui  in  notîtia  Veterh  CitmmiU  P.êpuUtL 
Taru  lîL  c.  5.  {,  $.  Pfcffijiger,  Vitr.  Uhfir.  Lik.  L 
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£t  lorfqu'oo  eft  convenu  encre  TEmpe* 
reur  Frtdtric  UL  &  le  Comte  Ulric  d*Oe^ 
Frife  ct^une  Lettre  d'Inveftiture  qui  |^  fe. 
rapqroer  à  on  Fief  héréditaire,  on  ne  peut 
pss  cosipiieQdre  ,  que  les  Parties  Contrao« 
tantes  l'aient  confideré,  contre  la  coûta*, 
me  du?  al^, comme  unFief  mafculin&gue 
le  Comte  Ulric ,  en  offrant  fes  biens  en  Fief, 
auroit  obligé  fes  héritiers  &ceux  de  fa  Fem- 
me il  de  plus  grands  engasemens» que  d'au- 
txes  Comtea  w  la  Bafle  JfUetnagne» 

§.  Vin. 

La  Lettre  dlnveftiture  en  donne  uner 
pidne  certitude.  Car  le  Seigneur  Féodal 
s'y  exprime.ainlL 

^,  Le  fufdit  Comte  Vlric  &  fes  héritiers 
^  légitimes  doit  pour  toujours  &  déformais 
,,  reconnottre  &  recevoir  ladite  Comté  do 
3,  nos  SuccefleuTs  à  VEfnpire\,'  Empereurs 
3,  &  Roiis  des  Romains  en.  qualité  d'un  Fief 
„  de  V Empire ,  tout  comme  le  Comte  de 
iy  Bentbeim  &  Steinfortb  eft  obligé  de  faire 
3,  par  rapon  à  fa  Comté  ,  toutefois  fans 
33  préjudice  à  nous  &  au  St.  Empire  3  à 
3,  notre  fouveraine  autorfté  &  droit ,  & 
„  audit  Païs  d'Ooft-FH/e  ,  à  fes  privilèges 
33  &  droits. 

L'assertion  de BrMukèourgckée  auÇ*  7, 
ftit  voir  que  les  Comtés  de  Bentbeim  Si  Stein- 
/orci  font  des  Fiefs  hérédrtàiresv  comme  cela 
eft  connu3  &  les  filles  de  Bentbeim  onc  préten* 

du 
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dtt  ci-devant  le  même  droit  avec  la  Ligne 
xnafculine,  fur  quoi  il  fut  conclu  en  1487- : 
par  une  Convention  d'héritage  &  avec  l'ap^ 

Ïirobation  Impériale ,  qu'elles  ne  pouront 
îiccéder  qu'après  le  décès  de  la  Branche 
mafculine. 

§.    IX. 

On  a  déjà  remarqué  ci-déiTas  §*  5.  que  û 
les  droits ,  que  le  Feudataire  a  eus ,  avant  que . 
fon  héritage  ait  été  réduit  en  Fief  par  l'of- 
fre qu'il  en  a  fait,  lui  font  refervés,  il  lui 
étoit  permis,  d'en  difpofer,  &  conféquen- 
Hient  d'en  faire  participant  quelqu'un  par 
un  droit  d'héritage.  On  fondent  cela  ainfi 
dans  la  Déduction  de  S.  M.  Fruffienne  aile- . 
guée.  Xa) 

„  On  dit  premièrement,  que  les  Ducs  de 
^  Sileficy  avant  qu'ils  fe  foïent  fournis  à  la. 
„  G>uronne  de  Bohême ,  ont  été  des  Prin- 
5,  ces  fouverains,  qui  poflëdoientleurPaîs 
„  héréditairement,  &  defquels  ils  pouvoient. 
^,  difpofer  fuivant  leur  volonté, ainfi  qu'ik 
3,  l'ont  fait  aâuellement ,  en  ce  qu'ils  ont. 
„  offert ,  le  Dominium  direStum  fur  leurs 
„  Principautés  volontairement  en  Fief  à  la 
„  Couronne  de  Bohême. 

„  Et  comme  ces  Vaflauxéxerçoîent  tous 
„  leurs  droits  précedens  ,  quoique  feule- 
„  mctitjure  domnii  utilis  ,  il  s'enfuit  delà, 

que 

(a)  INTORMATION  &  doei$m^  têuebant  U  fituittitn 
fré/tntt  du  Ùutbé  4e  Silefic.  f.  IX.  p.  66f .  66$»  , 
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,')  oue  te  3Fus.  dijporiendi  leur  a  été  aufli  ré- 
„  lervé  ,  s'étanc  poficivemenc  réfervé  tous 
„  leurs  droits  &  privilèges  quMIs  00c  eus 
„  auparavant 9  &  qu'ils  onc  reçus  de  Pères 
^ficMères^ 

Il  en  eft  de  même  du  Païs  àHOoft-Frife. 
Perfonne  ne  peut  douter  5  que  lés  prédecef- 
fears  de  la  Maifon  éteinte ,  ont  poflëdé  hé- 
réditairement prefque  tout  le  raïs  avant 
que  d'avoir  reçu  Tinveftiture^&pouvoient 
en  difpofer  à  leur  bon  plàifir  ,  ainfî  qu'ils 
Font  fait  aâuellement,  en  ce  que  le  Com- 
te Ulric  a  volontairement  remis  en  Fief  à 
l'Empire,  les  Seigneuries  de  lui  &  de  fou 
Ëpoufe. 

Mais  il  a  ajouté  à  ce  tranfport  en  i4;4« 
k  fuivante  réferve.  Ça) 

„  C'est  pourquoi  nous  promettons  fur 
99  notre  foi  &  honneur  fçienment,  en  ver- 
55  tu  de  cette  Lettre  5  à  fafufditeMaj.  Impé- 
19  riale  &  au  St.  Empire  5  de  leur  être  fidél , 
99  obéiflant^fecourable  &  affiliant, d'avan- 
,,  cer  leur  intérêt  &  éviter  leur  perte ,  & 
,,  enfin  de  faire  tout  ce  à  quoi  un  fidel 
J9  Comte  &Feudataire  de  l'Empire  eftobli- 
„.gé  envers  fon  Seigneur  Féodal  ;  Toute- 
„  fois  réfervant  à  nous ,  nos  héritiers  & 
,,  Païs ,  les  grâces ,  droits  &  privilèges ,  que 
,,  nous  &  nos  PrédeceflTeurs  avons  eus  dii 
3,  St.  Empire  jufqu'à  préfent. 

Si  l'Empire  à  ainfî  accordé  à  lui  &  à  k^ 

Pré- 

Tom  XJX.  B 
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Prédecefleurs  la  liberté  de  difporef  à  leuï^, 
volonté  de  leurs  Seigneuries  »  elle  lui  elt 
auffi  reftée  par  rinvefticure ,  &  conféquem- 
mentcet  alleu  eft  feulement  4evenu  un  Fief 
héréditaire. 

Les  objeûîons  qu'on  a  avancées  contre  ce 
point  y  prouvent  la  force»  Il  confifte  uni- 
quement en  ce  que  («)  pro  tuaurânegotii  de 
femblables  Réverfales  du  Seigneur  féodal^ 
doivent  êtfe  ftipulés  en  la  forme  d'un  Sal-^ 
vatiofi'DecretL  ' 

(3)  Ubbo  Emmius  n'en  feit  aucune  men- 
tion ,  &  (y)  ne  parle  point  de  nature  Feu^. 
di  ou  de  l'ordre  de  Succieffîon  ,  mais  des 
grâces  &  privilèges  du  Pais  qu'on  à  reçuSé  - 

Ainsi  que  (î5  la  Maifon  Ducale  à'Ooft^ 
Frife  Ta  elle-même  expliqué.  • 

C'est  la  même  chofe  («) ,  que  l'Empe* 
reur  ait  réfervè  par  un  Sd^oatùm  •  Decretum 
au  Comte  Wrfc,-fes  aticiens  droits,  ou  au- 
trement permis  ,  que  la  réferve  d'iceux  ait 
été  ajoutée  à  ces  Réverfales  ,  puifque  de 
femblables  Réverfales  deFièffont  auflîune 

Îreuve  pour  les  Vaffaux  contre  le  Seigneur 
'éodal ,  fi  le  dernier  les  a  acceptées  fans 
oppofitioh.  C^} 

(fi)  Le  ûlence  d't/Wo  EmmiuT  eft  une 
petite  preuve  contre  l'hîftoire  d^Ooft-Fri/e 
du  Chancelier  Brenneifen  ,  dans  laquelle  la 
Réverfale  eft  inférée  ^  à  laquelle  il  a  été  pro* 

vo« 

(4)  tauterbach.  de  Eptjftlâ  Th.  45.  Schopfer.  ieLiu 

terarum  aecefftatiene  r.  1 .  ».  97.  c.  2.  ii.  2.  %5.  Wildvbgel 
Jt.  195'  Num.\  s  Schweder  de  Dinumeramentis  (ff  ^iv^f^ 
JéUthifs  ftudi  J?âru  prhr,  J,-.i?> 


J^igociaiiùiù  ^  Mémoires  &  Trakez.    rjr 

Vôqué ,  tant  par  lui,  que  longtems  aapara« 
vanc  par  les  Princes  w  la  Maifon  à*Oofi^ 
Frife^  dans  le  Mémoire  qùî  a  été  re«. 
mis  à  la  Diétature  dans  r  Aflemblée  des  Etats 
derEmpiredu  4  Mai  1688.  Et  Ton  fe  flatte... 
qu'on  ne  doutent  pas  de  la  certitude  des  Ac-. 
tes^en  tout  cas  on  peut  la  tirer  des  Archi« 
vesduPal's.  . 

Par  oh  Cr)  eft  réfervé  tant  au  Cmte  9 
àfes  beritiers  qu*aux  Païs^  leurs  droits  &prhri- 
iéges^  fans  faire  violence  aux  paroles,  il  eft 
impoflible  qu'on  puifle  les  limiter  y  aux 
droits  duPaïs,&  là»oti  lès  Réverfales  ttài« 
tent  indèfiniti  des  droits  &  privilèges,  ils  trai- 
tent aulH  du  privilège  de  difpofer  tellement 
des Fièfs offerts, fans  préjudicier  aux  droits 
da  Seigneur  FéodaL 

Finalement  on  ne  trouve  point  (î)  , 
que  la  Maifon  des  Princes  ait  jamais  foute- 
no  ,  que  la  réferve  ne  foit  ajoutée  que  pour 
le  bien  du  Paîs.  Il  paroit  plutôt  le  contrai- 
re par^  le  Mémoire  que  la  Maifon  d'Oq/l- 
Af/e  remit  à  TËnipire  en  i688« 


S-    X.  .  ' 

Qî*  PEpoufe  du  Comte  Uiric^  la  G)m•^ 
telle  Jlèda  (fans  la  perraiffion  de  laquelle, 
il  ne  poiivoit  réduire  en  Fièfs  les  bierig' 
confidiérables ,  qu'elle  loi  avbît  apportés)' 
ï^it  compris  la  Lettre  d'Inveftiture  ainfi, 
qu'après  l'extiaftioa  de  Ja  Ligne  n^fçuli- 
ne  i  tout  le  Païs  &  les  Sujets' ,  tombe-, 
roient  aux  filles  ^  comme  le  prouvent  les 
B  2  pa- 
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paroles  fuivautes  de  fon  Teftament.  (ay 
„  Le  fufdit  Règlement  &  Ordre  voulons^ 
35. Nous  Comteffe  Tbeda^  être  regardé  com- 
„  me  notre  Teftamencfic  dernière  Volonté  . 
'   3 j  enforte  que  s'il  arrivoit ,  par  la  Provi- . 
3)  denCe  divine  ,  que  notre  ^ien-aimé  fils 
3)  mourut  fans  laifier  d'héritiers  nés  de  lui, . 
3,  alors  les  fufdits  héritages  &  Pais  (èronC/ 
33  donnes  s  fans  diminution  hi  empêche- 
33  ment  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  fatuc. 
33.  de  nos  Ames  3  comme  il  a  étéfiipulé  fans 
jy  con(radiâion  de  qui  que  cefoit.    £tfi 

3,  IVOTRE     PILLE    DaMOI SELLE    ÂLMOlST 

33  REstE  Maîtresse  dêsoits  PaI's  et 
3,  Sujets,  les  legs,  dons,  &difpofitioDs 
33  à  regard  des  Terres,  faites  en  faveur  des 
.  33  Cloîtres, E§lifes,&  Hôpitaux,  n'auroM 
33  pas  moins  heu  de  la  manière  ,  qui  a  été 
3,  ftatuée&  réglée  fans  que  perfonneypuif- 
3^  fe  contredire  3  julqu'a  perpétuité. 

D'OU  on  veut  conclure  que  la  Comteffe 
Ybeda  avoit  en  vûë ,  la  Succeffion  de  ies 
Fils  &  par  contre  Texclufion  de  fa  fille,  de 
Ja  Succeffion  3  comme  une  chofe  qui  ne  de- 
voit  fouQrir  aucun  doute  ,  &  qu'elle  avoic 
peut-être  agi  ainfi  ,  afin  d'obtenir  ex  mvd 
^  gratidlmperatorisyk  l'extinâion  des  héritrers 
ipâles  3  le  droit  deSuccefiion  pour  la  fille, 
Qu'elle  n'exprime  pas  proprement  en  cela3 
que  la  fille  étoit  véritable  hçriciérq  &  de- 

yoit 

fini. 
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voie  fuccèder  ,  ne  difpofant  qu'au  cas 
qu'elle  reftât  au  Païs  Çl  auprès  des  Sujets. 

Cependant  il  parott  par  rAlTertion  de 
Brandebourgs  dooc  les  paroles  fooc  inférées 
au  §.  7.  que  dans  les  Paîs  de  la  JSafle  yllle* 
mi^;2«,communémeQt  les  filles  ne  parvien* 
neoc  à  la  Succedioq  des  Fiefs  héréditaires^ 
qu'après  Textinâion  de  la  Ligne  mafculi- 
ne ,  ce  qui  eft  de  même  dans  les  Seigneu- 
ries Âllodiales  (a)  ,  &  ainfi  ce  n'eft  point 
une  marque  que  c'eft  un  Fief  mafculin.  Si 
laComteffé  Tbeda  croïoit,  qu'il  falloit  ob- 
tenir le  droit  de  Suçceffion  ppur  fa  Fille  «« 
novâgratiâ^  il  auroit  été  bien  facile  ^  defe 
réfervçr  cela  expreffément  , ,  lorfque  le 
Fièf  a  été  offert.  Mais  on  -^'elft  fagemenc 
abftenude  toute  réfçrye  particulière,  puif- 
qu'eile  porte  avec  foi  une  exclufion  des 
droits  qui  ne  font  point  nommez.,  &réferye 
plutôt  en  général  au  Feudataire  les  droits 
&  privilèges  reçus. 

.  La  Succeflion  de  la  Damoifelle  jllfnoet 
B*eft  auffi  point  regardée  comme  ujie  cho* 
fe  incertaine  par  la  raifon  qu'on  doutoitde 
ion  droit ,  mais  parce  que  la  CooritefTe  fa 
Mère  s'attendoit ,  que  fes  Fils  laifleroienç 
des  héritiers  ,  qui  excluroient  la  fîUe^de  là 
Pofleffion  du  Par$  £(  des  Sujets. 
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(â)  Ladolf  dejare  Fcmiioaraiii  ninftriqm  S.tU 
Membt.  I.  (.  itf.  Stijck  ,  ie  Jmn  AlMétU  Pitncjf • 
Inp.  c.  4.  lU  !$• 
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Otx  ^  aînfi  foffiiamtnent  prouvé,  à  ce 
i^u'on  efpère  ,  que  le  Païs  d^Oofi-Frife  eft 
iin  Fièf  héréditaire ,  &  ne  refte  encore  gu'à 
examiner  le  contraire  ,  ce  qu'on  fourienc 
iàvoir  que  par  la  mort  du  Prince  Charles 
Edouard  y  c'eft  un  Fièf  mafculin  vacant. 

Ce  qui  paroit ,  en  ce  que  (O'ia  Comté 
n*eft  jamaisi  tombée  en  héritage  qu'au  fexe 
mafculin  ^  quoiqu'il  y  eut  des  filles  «  lef^ 
quelles  (a)  par  un  Diplôme  Impérial  pris 

Srimogenitura  de  1595.  font  exclues  de  là 
uccefliôii^  d'oh  il  fuit  que  (n)  la  Maifon 
des  Princes  avoit  plufieurs  fois  reclamé 
qualitatem  Feudi  mafculini  On  fe  rappprte 
particulièrement.  (4)  A  ce  qu'en  1694. 
itunrvoick-Lunebourg  aïant  voulu  moïfennet 
une  convention  de  Succefllon  réciproque 
entre  Brandebourg  &  Ooft-Frife ,  il  n'a  été 
fait  aucune  mention  de  la  Succeflion  fœ* 
ininine,&la  Succeffion  fut  limitée  expreCr 
fément  à  l'extinûion  de  la  Ligne  mafculi- 
jne  de  l'une  ou  de  l'autre  Maifon  ,.par  rap- 
porç  à  Mihdf  &  au  Païs  d^OoJl-Fnfk. 

§.    XII. 

Ainsi  (i)  s'il  y  avoit  des  difficultés  en? 
tre  les  deux  fexes  mafculin  &  fœminin  ^ 
ce  qui  a  été  allégué  par  rapport  au  premier, 
fe  trouverok  ibrt  à  propos.  '  Mais  il  n'eft 
paaquèftionà  préfent.;  fi  les  Comtes  doi- 
yenc  pxécedei!  les  CqnteQcs^  a|afî  qu'oq 
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feue  Taffirmer,  &  que  le  rang  Içur  appar* 
rieDQÇjfuivanc  la  coutume  ordinaire  de  r^/« 
kmmieyiiVUfage  particulier  des  Païs  de  la 
'SaS&  4lhfnagne  ^  comme  il  en  eft  fait  meo^ 
tion  §.  7»  &  10»  Sur  cela  eft  fondé  le  Teftat 
ment  du  Comte  Edzard  L  ^  l'Inveftiture  Im^ 
périale ,  le  Contrat  de  mariage  du  Comte 
Èiiari  II.  avec  la  PrinceiTeRoiale  de  Suie 
4^,  &  la  fentence  de  la  Chambre  Impéria- 
le de  1655.  qui  exclud  les  Comtes  de  Wal^ 
deckf  comme  héritiers  aliodiaux  du  Comte 
iVoft^Frife^  &  de  toutes  les  dépendances 
comprifes  4ans  la  Lettre  d'Inveftiture. 

§.    XIII. 

Dans  le  Di[)lâme  Impérial  juris  primoge^ 
fiUura^  il  eft  ainfi  dit  premièrement  comme 
jafte,  M  qu'autant  que  la  Ligne  mafculi- 
ne  fubufte  ,  le  Païs  &  les  Sujets,  ne  tom- 
bent qu'à  elle  en  héritage,  &  ordonne  que 
le  premier  né  Succefieur  Féodal  mafculin 
doit  avoir  h  Régence.  Dequoi  il  ne  s'en- 
fuit nullement ,  qu'après  l'extindtion  de  la 
Ligne  misifculine  ,  la  Comté  doit  tomber  » 
comme  Fief  vacant,  à  l'Empire.  Le  con- 
traire paroit  plutôt ,  en  ce  que  le  Comte 
Bdzard  IL  a  remontré  kVEmpcretirRodol- 
fbell.  '    '  -' 

Qu'on  avoit  regardé  cpmme  un  ^ox  in* 
contcftable  &  un  droit  de  fa  Maifon ,  que 
laComtéd'Oo>Ffi/e  a  été  gouvernée,  &  a 
été  poffédée  en  entier ,  par  î'ainô  ou  prér 
mier  né  des  Fils  &  héritiers  Fépdaux  mafcu- 
Uqs ;  à  faute  duquel  vfoit  pat  môfC ou^mané 
B4  ÇîÇ 
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que  dé  capacité  »  alors  par  le  puis-né, fe- 
ion  la  prérogative  &  Succeflion  de  la  pri- 
mogenicure,  feul  &  pleinetnenc,  fans  em- 
péchemenc  &  contradiâion  des  autres 
Frères  ou  Soeurs,  qui  étoient  obli- 

Îez  de  fe  contenter  ^  leurs  Apanages  fie 
)otces  félon  le  pouvoir  &  les  revenus  de  la 
Comté. 

•   SuRQ^aoi  le  dit^tt^  primogeniturœ  fut  con- 
firmé &  ordonné. 

Que  le  fécond,  troiflème  &  autres  Frè- 
res  aujji  bien  que  les  Sœurs  (f  héritiers  femel- 
les y  doivent  être  abrolument  contens  de 
cette  ordonnance  &  confirmation  fans  au- 
cune contradiftion. 

L  E  Comte  Edzard  If.  regardoît  comme 
«ne  chofe  eflenqelle  ,  que  les  Sœurs  ainfi 
que  les  autres  Frères ,  a  voient  laiffé  la  Com- 
té, fans  oppofition,jufqu'a  préfent  au. pre- 
mier né,  et  pour  cela  l'Empereur  ordonne 
^aux  uns  &  aux  autres  de  ne  point  attaquer 
le  Jus  primogenitun»  qui  a  été  introduit.  & 
dont  perfonnene  peut  étreraifonnablemenp 
chargé  que  celui ,  auquel  le  droit  de  Suc- 
ceflion appartient,  &  aux  Sujets,  de  pren- 
dre garde.,  qu'eux  &  le  Pais  ne  le  fpumet- 
•tent  à  d!autres  Princes. 

Le  dit  Comte  çraignoit ,  fui vant  toute  ap^ 
parence ,  que  quelque  jour  les  filles  d'un 
Comte  régnant,  qui  ne  laiflerpft  point  d'hé- 
ritier mâle,ne  difputaflent  aux  Agnats  la  Suc<* 
ceflîon ,  comme  cela  eft  arrivé  à  Bentbeim^ 
^  pour  cela  les  héritiers  du  fexe  fœminin 
font  chargés  d'obâ'r  à  l'ordonnance,  qui  a 
été  faite  au  fujèt  de  la  primogeniture. 

§.  XIV. 
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§.   XIV. 

'Les  Princes  George- Chrétien  &  Chrétien* 
Eberhard  ont  fait  en  1662.  &  1687.  les  dé- 
claracjons  que  le  Pais  à^Oofi-Frije  eftua 
Fièf  mafculin. 

Mais  il  y  eft  en  premier  lieu  expreffé* 
ment  ajouté ,  par  le  Prince  Qeorge-Cbtiitieh^ 
qu'il  reconnoît  tenir,  la  Régence  du  Pai> 
ex  paSto  £f  providentiâ  tnajorum  immédiate  de 
FEmpereur  des  Romains  &',dç  l'Empire  in 
Feudum  bereditarium.  Â  Tendroit  ob.  font 
ces  mots  ,  (a)  il  n'étoit  abfolument  point 
queflion  du  droit  de  Succeflion  ou  de  l'en- 

fagemcDt  entre  le  Seigneur  Féodal  &  le 
eudataire.  Les  Etats  d'Oo/î-Fri/i  deman- 
doient ,  que  le  Prince  n'entra  point  dans 
la  Régence  du  Pais,  avant  le  redrefiement 
des  Griefs  &  la  confirmation  de  leurs  pri« 
viléses.  Celui-ci  s'oppofa  à  cette  deman- 
de  dans  l'explication  ad  gravamina ,  parce 
qu'il  ne  tenoit  la  Régence  ni  des  Sujèrs  ni 
des  Etats  du  Pafs,  mais  de  l'Empereur  des 
Romains  &  de  l'Ënipire  ex  paào  (f  provv 
dentidmajorum  in  Feudum  bereditarium;  paro* 
les  qui  montrent  dans  leur  tens  propre  quel* 

Îuechofequi  fort  de  la  nature  commune  du 
'ièf  &  confequemment/peciâ/fa  paSta  è?fpe^ 
cidemproviàentiamuitra  jus  commune,  (b)  1\ 
veut  dire  par-là  j  que  les  Conventions  par« 

ticu- 

<^|  Senckenbcrg  iUs  Fté/t  hMdit^u  ^  ék$  éérédii 
tâirts  mafimiin»  (•  40t 
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ticulières  faites  entre  les  Empereurs  Ro^ 
mains  &  les  Prédéceflèurs  de  laMaifon  des 
Princes, &  non  les  Conventions, qu*ils  ont 
fait  avec  leurs  Etats, font  le  véritable  fonr 
dément  de  la  fouver^ineté  du  Prince,    Çè 

Îtfon  pQuroit  alléguer  fans  avoUer,  quele 
'aïs  d'Ooft-Frife  eff  un  Fièf  mafculin. 
.Il  en  eft  de  même  en  fécond  lieu  de  la 
confeflîpn  du  Prince  Cbrêtien-  Eberbard  ^ 
que  les  Succefféurs  Féodaux  d^Ooft-Frifé 
lûccédoienti»  Feudo  Oofi-Frifico  ex  paàopri- 
mi  acqmrentis  &  Pràvidentiâ  majorum ,  ex  legs 
6?  moribus  Impenu  On  ne  s'eft  point  fervi 
fans  raifon  des  mots:  ex  lege&  moribus  Im* 
perii  confiituto .  qui  montrent  la  véritable 
difpofition  du  Fièf  d'Oq/î  -  Frife  ,  qui  con- 
forme à  la  Lettre  dlnveftiture&à  la  coutu- 
me des  PaiV  de  la  Baffe  j^Uemagne^eA  un 
Fièf  héréditaire.  Que  la  Cour  d'Ooft-Frife 
par  cet  affertum^VLM  point  voulu  donner  à 
connoître,  que  la  jCom  té,  après  le  décès  de 
la  Ligne  mafculine ,  écheoit  à  l'Empire ,  c'eft 
ce  qui  paroît  de  ce  qu'elle  a  foutenu  d^abord 
en  Tannée  fuivante  1688.  dans  la  jpropofi- 
tion  qui  a  été  portée  ai DiSlat^rùinà  laDiè? 
te  Générale  de  l'Empire,  çw^  le  dernier  Suc* 
cejfeur  Féodal  mâle  itoit  en  droite  de  nommer 
te  futur  Régent  du  Païs.  Cela  doit  auflî  être 
arrivé  devant  les  Etats  en  1697.  ce  qui$*ac- 
corde  parfaitement  bien  avec  les  princi- 

?es  à  cet  égard.  Car  les  ordonnances  des 
'rédéceffeurs, faites  pour  le  bien  de  la  Li- 
gne mafculine,  n^en^gent  point  ledemief 
héritier  mâle  ,  qui  conftquenment  peut 
difpofer ,  à  fon  bon  plaiflr,  dit  Pajs  com- 
me d'un  Fièf  héré(fiiaire.  Aiif« 
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Ainsi  qu'en  croifième  lieu  le  moc  de 
Fiif  mafcidin  lignifie  très  fouvent  de  ces 
fonea  de  Fièfs  qui,  après  le  décès  de  U 
Ligne  marculine,  tombent,  au  fç3^  fémir 
nin.  ainfî  quMl  en  fera  parle  dans  le  §•  16^ 

FiifALEMENT  ^  §n  quatrième  lieu  les  a- 
yeux  ne  font  pas'  toujours  fuffifans  pour 

Îrouver  la  mouvance,  &  n'ont  ppint  d'ef? 
et,  (a)  s'ils  font  fait  par  errpur,  ou  dans 
la  VUS  de  fe  fputenir  contre  d'autrçs ,  & 
non  point  p>our  les  mettre  dans  U  dépeur 
dance  du  Seigneur  Féodal,  (b)  S'il  y  a  voit 
ici  un  tel  aveu,  il  feroit  néceflairement 
faux,  puifque  ce  qui  s'eft  palTé  jufauMcî» 

Îrouve ,  qu'on  doit  regarder  le  Païs  d'Oo/f- 
nfe  comme  un  Fièf  héréditaire ,  iS  on  ex*, 
plique  la  Lettre  d'Inveftîture  comme  il 
faut  &  fuivant  les  règles  d'une  faîne  in- 
terprétation .  '  conféquenment  les  Princes 
George-Cbrêtien  &  Chrétien  -  Eberbard  n'ont 
eu  aucupe  connoiflance  de  la  difpofitîon 
de  leur  Fièf,  s'ils  ont  voulu  la  changer 
&  feire  un  Fièf  mafpulin  d'up  Fièf  héré- 
àitaire,  (0 

§.  XV. 

,  (m).HartmMn  KJUr  QbC  175-  n*tu  Btrlkh,  f. 
II.  Pec.  I7S.  n.  )•  H^MreehConC,  94.  m  tli.  &  Vol. 
Hoir*  Conf.  33.  n.  5r.  ieq« 

(II)  Modo»  probandiqualUatem  feudalemconfeflio»* 
liîptitestfliisAftU  defumcis  non  admittitur.  Nifîeotiii 
fint  ate  intec  oaidem  petfonas  •  in  aftione  eâdem  » 
fodeaiqtte  afrendi  modo  »  oullam  vim  habehit  calit 
prol^atïo.  MUlf  Obf.  For  91.  Conf.  Idem  Sympb. 
Vol.  II,  C  I.  p.  XOI.  Haafpreekt  Conf.  «|.  m  43».  & 

'  (c)  Ut  xecognicto  (aux  nîhil  aliud  eft  quïm  confci^ 
Sa  lem  cft^f  eodaleoi)  pcocedat ,  uU  impiimit  requi- 

ziin* 
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$.   XV. 

La  Négociation  de  169^.  entre  Brm- 
debmrg  &  OoJi^Frife  prouve, à  la  vérité, 
que  ledernierin'a  point  attribué  de  fembla* 
ble  droit  héréditaire  au  fexe  féminin,  auquel 
il  ae  pouvoit  être  ôté  par  une  Conven- 
tion de  Succeffion  réciproque.  Mais  bien 
s'enfaut  qu'il  s'enfuive  une  reconnoiflan» 
ce  qualitatis  Feudi  ma/h^tnj,  qu'au  contrai- 
re, puifque  dans  ces  fortes  de  Traitez,  on 
fupofe  d'avance,  que  la  Maifon  des  Princes 
pouvoit  difpofer  du  Païs  &  des  Sujets  par 
(des  Traités  de  Confraternité  héréditaire, 
j:onrequenment  celle  de  BrandebmrgnQ s*cA 
point  cru  affurée  de  parvenir  à  fon  but  par 
une  (impie  expeâative  ,  puifbue  fans  cela 
elle  n'auroit  point  offert  pour  Equivalent  la 
Principauté  de  Minden. 

Il  eft  alTez  connu ,  dans  Quelle  étroite 
liaifon  étoit  l'Ëleâeur  Ernejt-jlugujle  d(f 
JSrunswkk'Lunebourg  avec  fes  deux  Parties. 
Frédéric  IIL  EleiSeur  de  Brandebùurgétoit 
fon  gendre  &  avoit  été  chargé  de  la  Tutel- 
le du  Prince  Cbrétien-Eberbard  d'Oofi-Frife, 
dont  il  avQit  un  loin  véritablement  pater- 

neL 

tantut  y  f  I }  at  recof^iofcent  certà  noTît  rem  efle  futm, 
Cx)  ut  ftttarus  fenioi  iciac  lem  aMeaaon  faifle  fnain  , 
(3)  ut  atriufque  fententta  verbis  coqceptis  in  InYcfti* 
tu  ta  ezprimatur.  Ratio  horum  re(|aifitprum  eft,  qnod  û* 
€ut  fine  animo,  ùwt  aâu  voluntatis  Dominium  non  amie- 
ci ,  ica  nec  ab  altero  acqairi  peteft.  Ipitur  fi  etror  in* 
tercelTetit^fînè  dubio  aânm  nihil  ccaifebittuw  Hertiut 
-4e  fcadis  oblatif  {ait*  !!#  f •  a. 
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ueï.  Ceft  pourquoi  il  s'emploïa  à  tcnni- 
ser  amiablement,  la  difpute  que  l'expeâa* 
tive  de  la  Maifon  Eleâorale  de  Brandebourg 
excîroit)  fi  pour  le  bieo,  tant  de  la  Mai- 
fon.Ëleâorale  de  Brandebourgs  que  de  celle 
des  Princes  d*Oeft  Frije  ,  on  eût  pu  faire 
une  convention  ,  ce  Prince  généreux  au- 
roit  été  difpofé  à  facrifier  à  Tamitié  fon 
propre  Intérêt.  Mais  n'aïant  pu  parvenir 
à  ce  but ,  il  n*y  aura  fans  doute  perfbnne 
qui^  examinant  la  chofe  fans  préjugé  ^  ne 
conclue  de  la  follicicacion  inutile  d'une  Ré« 
nonciation ,  la  Validité  du  droit  obtenu  par 
la  Convention  de  Succeflion  réciproque 
de  1691. 

S.    XVI. 

^  On  pourroît  outre  cela  encore  oppofèr,. 

S*en  vertu  même  de  cette  Convention ,  la 
)mté  àiOojt'Frife  devoit  tomber  comme 
un  Fièfmafculin  héréditaire  à  la  Maifon  de 
Brunsvrick'Lunebourg.  Mais  le  motdeFiEP 

MASCULIN    HEREDITAIRE    ne    figuific   paS 

toujours  un  Fièf ,  auquel  feulement  la  Li- 
gne mafculine  a  droit ,  puifqu'on  nomme 
auffi  de  la  même  manière  divérfes  fois  d'au- 
tres fortes  de  Fièfs  ,  parce  qu'ils  font  vi- 
rils, ou  autrement  qu'ils  doivent  s'acquérir 
par  des  hommes  par  les  fervices  Militaires, 
comme  cela  eft  ufité  particulièrement  dans, 
les  Pars  de  la  Bafie  Allemagne  ^  oh  les  Fièfs 
héréditaires ,  dans  les  Lettres  d'inveftiture, 
font  nommeaj  (buvcniFtifs  mafculins^amlie 
donnent  au  ValTal  pour  lui  &  fes  Deicen- 

daQS 
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dans  Féodaux  mâles  comme  véritables  Fti/> 
bériditaires  mafcvlins  (à)  ,  ainlî  qu'il  a  été 
die  particulièrement  dans  la  fufdite  afler- 
tîon  de  Brandebourgs  P&g*45*  Formula^  àeû. 
Fièfs  mafculjn  fecundum  cm/uetudineniff  pro 
fubjeEtâ  materid  explicandam^&de  ordine  tan* 
tùmfucceffionis  intell^endam  ejfe,  ui  quamdm 
mafculi  eàctantj  fosmnafuccedere  nequeant^  & 
il  eft  dit  p.  677.  de  la  Déduâion  alléguée 
de  S.  M.  FruJJienne  concernant  les  Pnnci- 
pautez  de  SUeJk. 

On  ne  voit  pas  encore  à  quoi  tend  le 
tout.    Car  (^uand  même  on  conviendroit, 

Sue  ^â^emdnrff  &  toutes  les  Principautés 
e  Siiifie  font  des  Fièfs  mafculins ,  cela  n'em* 
pécheroit  point ,  qu'ils  ne  puiffent  être  en 
inéme-tems  mère  bereditaria  &  conféquen* 
ment  alienàbilia. 

E  N  vertu  du  Traité  de  G)nfratemité 
héréditaire  de  1691.  Art.  3.  les  Comtés  de^ 
tloya  &  Diepboîtz  doivent  auffi  être  pplTé- 
dées  parlaMaifon  d'OoJl'FriJe  y  comme 
Fièfs  mafculins  héréditaires,  tels  que  la  Mai** 
fon  Ducale  de  Brunswick  Lunebaurg  les  tient 
en  Fièf  de  S.  M.  Impériale  &  au  Saint  £m* 

Îire.  Mais  les  anciens  Fièfs  de  Brunsnmck*  ^ 
Mnebourg ,  font  des  Fièfs  héréditaires ,  aux-' 
qu^ls  3  après  le  décès  de  la  Ligne  mafculi- 
se^les  Princefles  vivantes  fuccédent^  parce. 

qu'ils 

,  fs)  Thnmmermuht  ti'en  exclut  perjènnê  p  30.  «.  s^r 
Koienthal  de  fettdh  e,  j.  eencL  ii,  ».  4.  Schilter  m 
/.  F.  A.  e,  67.  $.  3.  Hertias  de  Jurt/pr.  cémente  SeS.Zm' 
$.  6.  Schwedet  de  Fasminarim  in  Feudis  cum  MétfeuUt 
emeurrentinm  ixclii/hne,  c.  )«  $.5«  Mot  m  Annal,  FM, 
p,  21.  2». 
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qu'ils  ont  été  offerts  co  Fièf  à  l'Eippire 
&  rendu  par  TEmperçur  Frédéric  IL  en 
I23jr.  au  Duc  Otton  i  in  feudum  Imperii  ad 
beredes  fuos  filios&filias  bereditariœ  devotven* 
éum  (a)  j  d'oii  le  fexe  féminin  s'eft  attribué^ 
&  même  avant  l'extinction  du  mafculin,  lé 
droit  de  Succeflîon  (b)  ^  quoiqu'il  ne  lui 
appartienne  qu'après  l'çxtinâion  de  toute 
la  Ligne  inafculine  ^  (c)  ainfi  le  mot  de 
Fièf  mafcuiin  biréditaire  dans  l'Art.  3.  du 
Traité  de  Confraternité  héréditaire  ne  li- 
gnifie pas  proprement  unFièfmafeulin^  it 
n'eft  point  mis  dans  ce  fens  dans  l'Arc  2. 

§.    XVIl. 

Ôiïeipêre  d'avoir  levé  tous  les  doutes  | 
qui  fe  font  élevés  contré  la  propofitiont 
que  le  Païs  d'Oo^-l^Vî/i  eft  un  Fièf  hérédi- 
taire  ,  &  on  pouroit  en  demeurer-là.  Ce* 
pendant  ofl  veut  encore  (lïO  prouver  dé 
plus,  que  quand  même  ce  raïs  feroit  un 
véritable  Fièf  mafcuiin,  la  Succeflîon  néan- 
moins s  &  ce  en  vertu  du  Traité  de  Con- 

fràn 

(d)  Meikêm  iktu  Gérm.  tom.  III.  p.  207. 

H)  Cbronka  Ductm  Bruhsvieenfiitm  in  Maderi  an^ 
^nîtatibus  Biunsvicenfibus  p.  is^ChronkumLunebac- 
ficutn  in  Leibnitii  Rcr  BrunsT.  Tom,  IJI,  p.  I77. 

(c)  KUek  T  IIL  Conf.  145.  «•  7"3-  74-  7f  •  B»ré^ 
pMi/ebêr  Herald.  F.  V  pag.  Jii.  4<5«-  i««w«  «n»  ^' 
iantermrig  der  GuUentn  BulLTit,  ?•  f-  3-  P»  <9«.^r»ir^ 
Jarifprad  Fcud.  c  ii  %  6.  Rtchenherg  àt%vxcc€f&oTi\» 
bns  in  Screnif.  Domo  Gttelfica  ulitatis  c.  z.  f .  jo,  HeU 
9ectiu$  Pracl.  in  GrotiBm  de  ]..  B*  &  im  lib*  a»  c»  7.  ^^ 
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fraternité,  doit  être  en  faveur  de  S.  M.  le 
Roi  de  U  Grande- Bretc^ne.    •   *  ^ 

Les  £le£teurs  Tonc  déjà  déadé  dans  la 
Capitulation  de  l'Empereur  Liopoli^  Arc. 
6.  »  de  confirmer  &  d'approuver  les  Ancien- 
nes Unions  faites  entre  les  Etats  deTËmpi*. 
re,conformes  aux  Conftitutions  de  TËmpire 
&  fpécialement  les  Confraternités  hérédi- 
taires faites  entre  Eleâeurs  ^  Princes  & 
Etats. 

L'Empereur  Jofepb  fut  auffi  obligé  de 

f>romettre  la  même  chofe  dans  fa  Capitu- 
ation  Art.  6.  &  la  Capitulation  de  l'Ëmpe^ 
reur  Cbarks  VI.  Art.  i.  porte  à  ce  fujèt  ^ 
ce  qui  fuit. 

Nous  devons  &  voulons  confirmer  aux 
Eleûeurs  .Princes  &  Etats  (la  libre  &  im- 
inédiate  Noblefle  de  l'Empire  y  comprife} 
fans  aucun  refus  ou  délai ,  à  la  Réauifitioii 
qui  nous  en  fera  faite,  leurs  Régales,  Su* 
périorité ,  Liberté  ,  Privilèges ,  &  les  U- 
nions  faites  ci-  devant  entr'eux  fuivant  le$ 
Conftitutions  de  l'Empire  ;  &  principale- 
ment les  Paûes  de  Succeflîon  réciproque 
&les  Engagemens  entre  les  Eleûeurs,  Prin- 
ces &  Etats  ,  lesFièfs  de  l'Empire  yêcttndtfwi 
inftrum^tum  paeis^  droits,  ufagçs  &  coutu- 
mes, (]u*iis  ont  eû&qui  ont  étéen  ufage  jus- 
qu'à préfent,  tant  par  Eau  que  par  terre. 
.  Par  où  ainfî  tous  Traités  de  Confraternité 
héréditaire  faits  avant  ce  tems,  font  telle- 
ment approuvés  de  TEmpereurà  de  l'Empi- 
re, qu'on  ne  demande  d'autre  confentement 
.pour  leur  validité.  Les  plus  fameux  Publi- 
ciftes  font  de  cette  opinion  &  particulière- 

mène 


Kigaciations  ^  Mémoires  &  Traitez^  J5 
ment  ceux  de  Brandebourg,  qui  fondentfUr 
cette  raifoh  la  Validité  du  Traité  de  Coil- 
fraternité  fait  enti-e  la  dite  Maifon  Eleûo- 
rale  ,  &  celles  de  Saxe  &  de  He£e ,  &  ne 
peuvent  Tattaauer ,  fans  càufer  un  grand 
préjudiee  aux  droits  dé  S.  M.  Prujjtenne. 

Le  Confeiller  de  Brandebourg  Litnnœus  é* 
crit  ad  aûream  Bullam  c.  7.  §. 3.  Obf.  8.  n.  i.  :  , 
Hodie  non  olfiante  probibitione  antiquâ,  capi- 
tulatione  Leopoldi  Mpetatùrts  Art.  6.  aîque  ita 
confenfu  Imperatoris  (f  EleStorum  pacta  illa 
generaliter  confirmatafunty  cette  explication 
eft  approuvée  par  Rhetius,  Confeiller  privé 
de  Brandebourg  Jur.  Publ.  Lib.  I.  Tit.  7.  Çj.it. 
Henniges  Envoyé  Roîal  &  Eléftoi^ai  de 
Brandebourg  à  la  Diète  derÉinpire  ,  in  Mé- 
dit, ad  Capitulât.  Jofepb.  Att.  6.  voc.   Traité 
de  Confraternité ,  Bodin  Confeiller  du  Roi  de 
Frujfe^in  DiJT-  de  paSto  cànfrâîernitatis%  14. 
ij*.  &  16.  &  Schweder  Confeiller  du  Roi  de 
FruJJiy  in  Tbeatro  prœten/tonum  Tom.  I.  /)• 
437.  Tom.  IL  p  433.  Ainfî  que  Mauritius 
Auefleur  de  la  Chambre  Impériale,  ad  Ca* 
pitulationem  Jojepbinam  Art,  6.  voc.  Paàum 
Confratemitaiis  y  Nitfchius  ad  Cap.  Jofepb. 
An.  6.  n.  47.  &  Steiti  de  (dienatUme  immedia* 
Xi  Feudi  imherii  c.  3.  n.  54. 

S'il  ne  faut  entendre  ,  comme  il  y  en  a 
qui  le  croient ,  ces  paflages  des  Capitula- 
tions ci-deflTus  alléguées  ,  que  des  Traitez 
de  Confraternité  faits  avec  le  confente- 
ment  du  Seigneur  Féodal ,  ils  font  fans  effèc 
&  n'apportent  aux  Etats  de  TEmpire  aucun 
avantage; n'y alant  perfonne  qui, fans  cela, 
îefufera  1^  confirmation  &  l'approbation 
Tom  XIX.  C  4'\m 
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d'un  pareil  Traité  de  Confraternité  ,  &  eti 
tout  cas  de  femblable  refus  feroit  fans  pré- 
judice ,  puîfqu'il  faut  que  l'Empereur  paf- 
ïe  les  conventions  faites  avec  toutes  les 
réquifîtes ,  quand  même  il  ne  les  auroic 
j)omt  confirmées.  Les  Capitulations  l'obli- 
gent à  Tapprobation  des  Contraûs  de  Con- 
fraternité y  &  font  mention  en  avance ,  qu'il 
jy  a  eu  faute  eh  cela  jufqu'à  préfent.  La 
demande  que  plufieurs  ont  faîte  que  les 
Unions  de  diverfes  Lignes  &  Maifons  de 
.Princes  f&  Comtes  fuflent  confirmées 
dans  la  Capitulation  (û),  ont  donné 
Jieu  au  Protocole  de  celle  de  1658.  ce 
qui  ne  peut  être  arrjvé  dans  d'autre  vûë, 

aue  pour  mettre  hors  de  doute  ,  la  vali- 
ité  des  Unions  de  Lignes,- qui n'étoient 
point  -confirmées;  aînu  il  n'eft  pas  guef- 
.tion  dans  les  dites  Capitulations  des  Con- 
trats de  Confraternité  confirmés  aupara- 
vant. 

.  D*ou  on  conclut, que  le  Traité  de  Coft- 
fraternité ,  fait  en  V691.  entre  Brunsnjoickr 
^Lunebourg  &  OoJl'Frife.d.  été  tellement  con- 
^rmé  en  1711.  pair  la  Capitulation  de  l'Em- 
pereur Charles  VL  qu'on  n'avoit  point  be- 
soin d'autre  confirmation  Impériale. 

§.    XVIIL 

On  ôppoftra  peut-être;  que  cela  nepou- 
'4  voit 
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t^it  fe  faire  en  1711.  en  ce  que  Brandebourg 
avoit  déjà  obtenu  en  1694.  l'Expedladv* 
fur  la  Comté  d^OûJl-Frife.  Mais  les  Expec- 
tatives Imnérialès  né 'parviennent  peine  k 
kur  perfeçHôn  ;  avant  qu*elles  aFent  été 
confirmées  par  les  conftntemèns  requis!  . . 
Il  eft  dît  à  rArt:29,  de  la  Capitulation 
fe  l'Empereur  3^ç/ej*:  '  ., 

3,  Si  quelques  Fièfs  coh&dérables  ^k 
„  que  font  les  Principauté^,  Comtés,  Vil- 
„  leS;,  àaiitresiemlblables,  viennent  à  va- 
„  quer  &  écheôîrîramédîatêmentàNoûsâ 
,,  à  TEmpire  pendant  notre  règne,  par  mort 
,,  ou  forfaiftiiré  i  Nous  ne  lés  donnerôn?! 
ij  poitïtà  Tavenir,  moins  ériçoreJésferpni-^ 
iy  nous  efpérer  à  perTohne  faijs  lé  fçu  desfepè 
i,  Elefteiirs;  mais  ûdus  les  incorporerons  fit 
„  conferverons  pour  notre  entretien  &  poui^ 
i,  celui  du  SfEmpîre Romain, &  dans  celle 
iî  de  TErapereur  Cbarks  f^L-àe  1711.  Aît.^ 
„  II.  Nous  ne  donnerons  point  i'Invefti«» 
5,  ture  ou  l'Expeâtçitivc  ^es  Fièfs  qui  pou- 
„  ront  devenir  vacabs  ^*u  caducs  à  TEm* 
„  pire  parjnort  ouibrfaiture  fans  le  fgu 
,Vdes  EréÇlëùrife.3  partîcuBèrèm|Bnif,1i  ces 
„  Fièft  font  de  quelque'  cdnfidérâtfon;,^ 
„  comme  des  Eleâîorats.,  Principautés V 
j,  Comtés  ,  Villes  ,  &  autres  femplables^ 
„  mais  nous  Je^.  réuoifojïîs  ,au.  Corps^  dé 
,,  rEmpîrepoui^'-réntretîën  âe  faîDfgilité 
iy  Impériale  en  notre  perfonne  &  celle  de 
,t  nos  Suiçseflejyxs  Empereura.  &  Rois  d^ 
n  Romains,  &c^  -  -  ^ 

C  2  C'EST 


^€    :-Mecùeil  Htftofique  îTJSes^  .    '  ' 
-   C'est  pourquoi  TExpedlacive  de  Brandi 
hurg  renferme  la  Claufe  fuivante. 

r.^  Nous  voulons  auflî,  conformément  à 
l^  notre  Capitulation,  faire  connoître  aux 
3,  Eleûeurs  de  l'Empire  celle-ci  notre  Ex- 
I,.  peûative  ,  auffitôt  que  Su  A.  Eleftorale 
yy  le  fouhaitera ,  &  fincèrement  l'aider  pat 
5,  nos  bons  offices  à  obtenir  les  confen- 
ii  çemens  requis. 

.  Mais  Ie$  confentemen^  des  EfeÛeurs  n^ 
furent  point  obtenus  du  tems  de  l'Èmpe- 
reur  Jofèpbyài  vu  que  le  Traité  de  Contra- 
ternité  de  1691.  tntxe;  Bruns'Uûik'Limehourg 
&  Oofl'Frifey  fe  trouve  confirmé  dans  la 
Capitulation  de  l'Empereur  Charles  V]i.  de 
J7II.5  ies  défauts  de  l'Expedlative  n'ont 
plu^  pu  être  réparés  puifque,  fuivant  lé^  maxi- 
me ue  Droit  Confmfus  in  prœjudicium  tertii^ 
ctd  intérim  jus  quœfitum  non  potefi  retrotra* 
bi  (à). 

§.    XIX. 

Secondement  le  Paûe  de  Confraterni- 
té, ejATQ  Brumvrick'Lunebtmrg&Ooft'FriJe^ 
eft  parvenu  au  point, môme  avant  l'Expec- 
tative de  Brandebourg  ,  qu'on  n'avoit  plus 
befoin  d'autre  confentement  Impérial  fui* 
vaut  ce  qui  eft  dit  dans  la  BuUe  d'Or,  Ht, 

la. 

,  (s)  Caipeow  F.  !•  Conff.  ij>.  def  6.  Ztegler  de  r** 
tihtbitione  0.  zi.  Meier  de  Jure  iiuUMbittonU  i^  ^ê^ 
SI.  Hcinesçioi  fu^fy.  41.  a»  ôf. 


Négoctâtkns ,  Mémotres  &  Tr£iez.  *â? 
lo.  §^2»  3«  par  rapport  aa  droit  des  Elee- 
teurs  de  s'acquérir  des  Etats  &  des  SujètSpr 

QuoDQVEfuturis  perpétua  Bobemiœ  Regl* 
iusj  ac  mftra  Imperiali  conjlitutione  &  gra- 
tid  perpétua  valitu^s  a  quibufcunque  Prindpi» 
bus^  MagnatibuSf  Comitibus  ac  aliis  perfimis^ 
quafeunque  terras  y  cajlra  ^  poiïejjimes  five  bo^ 
na  liceat  emere  y  comparare  ,  Jeu  in  dmum  vel 
in  d(matUmem  ex  quacunaue  caufa^  aut  in  obli* 
gationem  recipereyfub  talium  terrarum^cafirch 
rumy  poffeffiionumjpradiorumfeubonorumcon* 
ditione  conjueta  ,  ut  videlicet  propria  recipian* 
twTy  vel  comparentur  y  ut  propria  9  libéra  y  ut 
libéra ,  (f  ea^  qua  dépendent  in  Feudum ,  Ji* 
mUiter  emctntur  in  Fewium  ,  feu  comparata  ta^ 
titer  teneantur  ;  ita  tamen  5  ut  ipfi  Reges  Bo- 
hemiœ  de  bis ,  qua  boc  modo  comparaverint  vêl 
jeceperint ,  tf  Regno  Bobemiœ  duxerint  applir 
canda  ,  ad  priflina  &  confueta  jura  de  tcâibus 
facro  explendacfreddendairnùeriojwt  adflriSti. 
Prœjèntem  nibUominus  conflitutionem  &  gra^ 
tiam^  virtute  prœfentis  legis  nofirçe  imperialis'^ 
ad  univerfos  Principes  EleSores  ,  tam  eccle* 
fiajlicos ,  quam  fectdares  fuccejfores  (f  legiti^ 
msberedes  ipforum  plene  extendi  volumusy  fub 
modis  &  eonditimibus ,  ut  prafertur.  (a) 

S'ils  peuvent  aînfi  acquérir  des  Fiefs  de 
l'Empire,  foît par achapt  ou  donation  &  ex 
quâcunque  caujd ,  ils  peuvent  auflî  le  faire 
par  des  Paftes  de  Confratemîté  (b%    En 

con- 
fit) /^onf.  Bercer  de  prjteipuis  Ble&orum  Jrdrogativis  ^ 
Ludevig  Eitfeidations  de  la  Bulle  d*Or,  Tit»  io.  5.  j. 
Ut  Mm*  GundlingsdifeoursfurCùeceJiJurU  pftbticsfr^m 
deutiam  ,  C.  Ut  Sr  *  3; 
UJ  Ladcwlg  «.  i.  i,  i.lst.  ei.  VTÎÛVtt  dt  EléAotvim 
C  i  S.IL.U 


cobféqoence  de  la  Dig^é  Eleâotale  que 
le  Duc  Ermfi'jlugufie  de  Brumw^-Lune' 
Jfourg  a  obtenu  en  1692*  on  a  par  cela  mê- 
jme  agréé  les  Pa£fa  Çt^fr^ernitatis  q^% 
.pouvoit  avoir vftUs.  , 

Qn  ne  peut  jjpint  alléguer  de  raifon, 
'pourgui>i  il  faut  juftemenjt;  conclure  la  cho* 
^le  après  la,  réception  de  çeçte  Dignité,  & 
lêc  que  la  Bulle  40r  foit  reftrpinte  à  de  pa- 
jrèilles  ^çqùifitions.  Toutefois  ce  qui  s'elt 
„paffé  en  172/.  demande  un  renouvelle-* 
jnent  du  Traité  de  Confraternité  après  la 
xécèiûion  de  la.X)jgnité  Eleâorale  ,  l'a  oU 
je  Prince  George  jAlbert  a  reconnu  fon  en- 
^4g6ment  &  le  Roi  George  L  déclaré  ^  dç 
.youlbir  s'en  tenir,  au  Pmum  Cohfraterni* 
piatis. 

§.    XX. 

'   L*Ectectative  de  S,  M.  Prufftenne  ne 

gïut  (iil.)  fubfifter  avec  dteit.  Car  pré^ 
îérement  les  Capitulations  Impériales  éxir 
gent  la  Communkation  préalable  aux  £jec* 
^eurs  &  conféouc^mmçnc  qn:  Cmfenfum  prç^ 
cedéntem,  C'eft  pourquoi  le  défa^t  PPpeut 
f^  réparer  par  une  approbation  reçue  enfuî- 
p  Ça).  Ce  (meHenniges^  Envoie  de  èranr 
ilebourgk  laDjète,  avoué  dansfçsilf^d^ïa- 
^nes  ad  Capitulàttonm  j^o/ephi  p.  ^79.  280» 
tiimnféfuit: 

Z  ..--    -^   "        ->  -   '  '  :    QuoD 

l.'R«  L  prxtdgùlfl  cliça  ac^ttireadàs  T^ixtt  ;Xmpai{ 

(#).S&teflei  de  JUJ^aMtioae  $.  i^ii».  ' 


NégociatiofUy  Mémoires  &  Traitez*  39^ 
«QjaoD  fi  tamen  jufta  ex  caufa  ,  qiuUis  m  ^ 
i\£lo  cqfuÇddtœ  Expeàativc^in  Frifiam  OrieU' 
takm)  ab  Ekâore  Èrandenburgiço  àUegabaîur^ 
expeâativa  cohcedatur  ,  confinfus  EleStorum  '' 
regulariter  prœcedere ,  &  re  adbuc  intégra  (fc- 
fiderari  débet  ^  pari  modo  y  utfupra  de  conftitU'' 
tione  novorum  vjsâigalium  diaum  fuit.  Unde 
fane  çmtroverjia  exorta  9  fi  Cœfar  alicui  ex* 
pl^Stativam  incon/ultis  Ekàoribus  dederit ,  îl« 
krumque  rqtibabitionem  fe  procuraturum  pro* 
miferit ,  an  gjifmodi  conceffio ,  utpote  ab  initia 
vitiqfa^  tra^u  temporis  pravaUdababeri ,  & 
Oïïyènfus  Eleâorum ,  qui  Uberrirms  effe  dfibet , 
rp  non  ampliûs  intégra  ex^i  queat. 

Et  Qundling  Confeiller  Secret  de  S.  M» 
PruJJienne  eft  du  même  féntîment  dans  le 
Difcours  fur  la  Capitulation  de  r Empereur 
Charles  VL  p.  x  272.  ; 

„  Suivant  Tordre  le  Confenfus EleElorum 
„  S*  Statuum  doit  précéder ,  &  re  adbuc  in^ 
,,  fégra  être  obtenu.  C'eft  pourquoi  je  dou- 
„  te ,  qu'on  puifle  tenir  une  femblablecon- 
99  ceffio  ,  utpote  ab  iniiio  vitiofa  iraStu  tempos 
3,  rispro  vcdida^M,  l^Co^fenfus  EkStorum^ 
,,  qui  liberrimus  effe  àebet'^  re  non  amplius  in-- 
,,î^gra/ être  exigé. 

On  ne  peut  auflî  pas  dire,  qu'il  ne  refte 
à  perfonne  un  Jus  contradicendi ,  puifque 
toutes  les  Parties  intéreffées  y  ont  cpnfen'- 
ti,  otinon  feulement  les Eleâeurs,  mais 
tout  l'Empire ,  &  particulièrement  ceux 
W  reclament  le  Fièf  vacant,  fontintéref- 
•    C4       ^  Ses 
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fés  dans  une  femblable  affaire ,  &  que  le 
défaut  des  formalités  requifcs ,  ne  peut  pas 
être  remplacé  par  un  Equivalent. 

§.    XXL 

On  a  en  fécond  lieu  befoîn  d'une  con-» 
çlufion  du  Collège  ElcÛoral,  pour  la  con- 
firmation de  rExpeûative,  &  ce  n'eft  pas 
affez,  que  lès  Electeurs  y  aient  donné  leur 
approbation  ,  hors  de  l'Affemblée,  Il  pa- 
roft  par  Iç  Protocole  du  Collège  Eleftoral 
de  i7ii.querintention  étoit,en  projetant 
les  Claufes  de  la  Capitulation  Impériale  , 
de  fuivre  ce  droit  connu,  c'eft  pourquoi  il 
fut  exigé  j  que  le  conientement  fe  donnât 
-par  un  fufte  Concours  Collégial  des  Eleveurs 
enfemble ,  &  qu'à  l'avenir  on  accordât  un 
pareil  confentement  des  Eleûeurs  ,  Prin- 
ces &  Etats  (a).  Cependant  cette  affaire 
H*a  jamais  été  propofée  dans  le  Collège  des 
EleÛeurs  ,  &  encore  moins  rExpettative 
de  rÈledleur  de  Brandebourg  aprouvé  par 
une  concluÇpn  du  Collège. 

§•    XXII. 

En  troîfième  lieu  ,  fuivant  la  Capitula- 
tion  de  l'Empereur  Jùfepb ,  (h)  on  ne  doit  ac- 

cor- 

(a)  De  jure  ét^us  Univerjttatum  vel  OUegierftm  noi^ 
aliter  valent  quant  fi  collegi aliter  peragantur  ,  necfujpch^ 
a  pêRmodum  feparatim  confenfus  fupervemat  ;  KIock  de 
Contributhnibus  c,  6.  ».  118.  Lcyfer  de  revocatione  JSn 
le^ionis  5   II.  ^      ,    ^     .     ,    .       j 

(b)  Mofcr  dans  fes  remarques  fur  la  Capt^ulatton  tff 
J^Èmp,  ÇbarUi  VU,  c.  z.  />,  -^o^. 
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corder  des  Expeftatîves  qu'avec  la  parti- 
cipation feulement  des  fept  Ëleâeurs,  â; 
ce  qu'on  vient  d'alléguer  §.  21.  du  Proto» 
cole^  met  hors  de  doute,  que  le  confente* 
ment  de  tous  les  Ëleâeurs  eft  nécefTaire^ 
Ce  que  S.  M.  Pruffienne  a  très  bien  recon- 
nu. C'eft  pourquoi ,  après  avoir  aûuelle-^ 
ment  reçu  les  Majora ,  fui  van  t  la  déclara- 
tion,  Elle  a  encore  tâché  d'obtenir  leçon- 
fentement  Eleâoral  de  Brunswick ,  mais, 
inutilement. 

On  prétend  foutenîr  après  ce  refus,  qu'on 
n'en  a  pas  befoin ,  parce  que  dans  le  tems 
de  l'expédition  de  l'Expettative,  l'Elefto- 
rat  de  Brunswick  n'avoit  point  encore 
féance  &  voix ,  dans  le  Collège  des  Elec- 
teurs. Cette  objeûion  auroic  (1.)  de  l'ap- 
parence ,  fi ,  dans  ce  tems-là ,  la  chofe  avoit 
été  conduite  à  une  perfeâion  par  unecon- 
clafîon  collégiale.  Mais  cela  n'eft  point 
arrivé  jufqu'à  préfcnt  fuivant  §.  tu 

Il  faut  pour  cela  (2.)  foutenir  du  côté 
de  S.  M.  Pruffienne  ,  qu'il  fuffit  d'obtenir, 
extra  collegialiîer  ^  le  confentement  de  cha^ 

Î|ue  Elefteur  en  particulier.    Si  cela  eft 
uppofé  ,  on  ne  voit  pas ,  comment  on 
peut  exclure  de  ces  fortes  d'afFaircis  ,  ceux 

3ui ,  à  la  vérité  ^  ne  font  pas  introduits, 
ans  le  Collège  ,  mais  qui  cependant  ont 
été  reconnus  pour  Elefleurs.  JL'Inveftitu- 
re  &  non  rintroduûion  rendit  participant 
l'Eleûeur  Erneft-Augufte  ficfesSuccefleurs, 
des  droits  qui  compétent  à  la  Dignité  Elec- 
torale ;  c'eft  pourquoi  l'Empereur  Jofeth 
Q  y  a  de- 
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ar  demandé  le  conrentemenc  Eleâoral  de^ 
Brunswick  pour  mettre  l'Ëleâeur  d^Bavii^-- 
u  au  Ban  de  i'Ëmpire  3  avant  aue  le  Roi 
George  L  eue  été  introduit  dans  le  Collège 
des  bleâeurs,  on  n'auroit  donc  pu,  avanc 
rintroduâion  ,  donner  à  la  Maifon  de 
Brunswick'Lunebourg^  leTître  Eleftoral  & . 
les  marques  d'honneur  qui  y  font  attachées. 
Si  la  Maifon  £le£torale  de  Brandebourg  l'a 
fait;  Elle  a  donc  reconnu, que  Tarage pra* 
tique ,  de  tous  les  droits  Ëleâotaux  ne  dé- 
pendoient  point  de  Tintroduâion  dans  le 
Collège  des  Eleveurs  ,  &  l'opoûtion  mal 
fondée  de,  quelques  Etats  de  rEmpire^  ne 
pou  voit  par  conféquent  être  d'aucun  julte 
cfFèt.  . 

.  On  tombe  (3)  d'accord  que  ,  lorfque: 
rintroduûion  Ëieaorale  de  Brunswick  s'eft 
faite  3  la  chofen'a  pas  été  portée  à  fa  perfec- 
tion, faute  des  confentemens  des  autres  E-. 
leâeurs.  Cependant  il  n'y  a.perfonne  qui»: 
jùfqu'à  préfent  ait,  douté 3  que  l'EIeâorat 
de  jBrx^oiùiûrii  n'eut  alors  en  cela  toujD  le  mê- 
me droit. 

S.    XXIU. 

Comme  en  quatrième  lieu  pendant  le  rè- 

Sne  de  l'Empereur  Jojepb  3  TExpedkative 
e  S.  M.  PruJJienne  eft  demeurée  imparfai- 
te, on  ne  peut  à  préfent  la  fonder  fur  la 
cônceffion  de  l'Empereur  CbarUs  VL  puif- 

aue  celui-ci  s'eft  obligé  fuivantjg.  18.  de 
emander  non  feulement  le  confentemenc 
4u  Collège  Eleâoral^  mais  aufii  cQlui  du 

Col- 
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tCottégedes  Ptfnces^ mais  à  quoi  il.^  raan' 
4]ud  ebtiéremieiit  ^  comine  M^\^  femar- 
que  en  ces  termes;  Ça) 

3,  Le  Roi  de  Pjrùjfe^  pour  s'aflûrer  d'au» 
5,  tant  plus  un  droit  fur  le  Païs  d'Ooft-Fri- 
§i  fi  ^  pri^  depuis  peu  le  Tîcre  &  les  Ar- 
'„  mc$:d'Oo/l-Fr^,r&jenad(Miiiéconooit 
5^  iance  le:  27-  Août  1732.  à  la  plupart  des 
^^  autres  Etats  de  l'Empire  ;  oc  dans  cet 
99  Ecrit  le  Roi  £e  fonde  ,  fur  ce  que  cous 
3,  lesËleâeûrs  avoient  confentiàcetteEx* 
^,  peâative.  Mais  6U  fieite  le  Collège  des 
5,^  Princes? 

S-    XXIV- 

:  .Finalement  &  en  cinquième  lieu  quoi« 

?i2'on  puifle  donuer  fans  l'approbation  du 
eudacaire  des  Ëxpeâatives  à  quelques 
Fiefs»  on  ne  peut  cependant  en  cela  rien 
ôter.  du.  droit  qu*il  a  de  difpofer  des  biens 
du  Fièf  avec  le  confencement  du  Seigneur 
Féodal ,  Œ)  Ce  oui  eft  d^autant  moins  fai* 
làble,  lorfque  le  Seigneur  Féodal  eft  oblk^ 

Se  de  donner  un  pareil  confeutement  {c)i 
Jnfi  que  l'Empereur  Ta  reconnu  par  obU* 
gadon  prife  xlans  la  Capitulâciou  luivance 

•  fit)  Reiebt'Hâffr.  Ptûç^.  P.  j.  c.  1. 1.  I  j. 

{k)  Hartmaon  Piftoc  Uà,  z.  qu  zs.  n.  3.  Lyiic|c6t 
Arc.  4x7*  Cortrejus  de  etnetjfme  ExptSativs  SeEf,  4. 
•7*  jj.  Horn  jurîfirnâ,  Feud.c.  iz.$.  12*  Leyfei  DiJJl 
éi  inifuitate  &*  re&i  u/u  ExpeSantiarum  $,  $t, 
'  (r}  Kock  ,  ik  ExiiBUuhn$  &  Inveftitmi  wmtM 
f»  î.  j.  if%  ,  .,     ., 
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%  17. ,  L'Expedlative  de  S.  M.  PruJj^Mm 
fe  trouve  p^r  conféquent  juilemenc  affoi* 
blie  par  cela. 

XXV. 

On  efpére  d'avoir  fuffifamment  prouvé  , 
00  que  la  Comté  d'Ooft-Frife  eft  un  Fièf 
héréditaire  ,  pour  lequel  le  Paébe  de  Con-r 
fraternité  de  169 1,  pouvoit  fe  faire  fans  le 
confentement  du  Seigneur  Féodal ,  parce 
qu'elle  (u)  a  été  offerte  en  Fièf  à  l'Empe^ 
reur  Frédéric  III.  (2.)  que  dans  lesPaïsde 
la  Bafle  Allemagne  particulièrement  au  Paï$ 
de  Frife^  les  Comtés  &  Seigneuries  font  com- 
munément des  Fièfs  héréditaires.  C3.3  Ouç 
les  Comtes  de  Bentbeim  &  Steinfertbvoné- 
doient  ainfi  leurs  Pais  ,  &  que  le  (Jomte 
Ulric  d'OoJi'Frife  ne  s'eft  pas  engagé  autre* 
ment ,  &  ^4.)  s'eft  expreffément  reférvé 
fes  droits  oc  privilèges  &  conféquenment 
le  droit  de  difpofer  du  Pais ,  fans  préjudi- 
ce aux  droits  au  Seigneur  Féodal ,  fuivant 
la  penféô  de  (5.)  fon  Epoufe,la  Comteffe 
Tbéda  qui  ne  croîoit  autre  chofe  ,  finoa 
qu'après  le  décès  de  la  Ligne  mafculine  , 
le  Païs  &  les  Sujets  refteroient  aux  filles. 

Que  fi  (IL)  le  confentement  duSeigneup. 
Eéodal  a  été  néceflaire  ,  il  a  été  accordé 
par  la  Capitulation  Impériale  &  la  Bûlle 
d'Or. 

Au  contraire  (III.)  TExçeûative  de  Sv 
M.  Pruiïtenpe  ne  peut  fubfifter  de  droit,, 
puifqu'elle  (i-)  ^  été  donnée  fans  la  par- 
ticipation des  Èleâeurs  3  &  C^O  ^^^  ^^^ 

apro- 
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npmbation  Collégiale  (3.)  qu'il  y  manque 
non  feulement  le  confentement  des  Elec- 
teurs  enfemble ,  mats  auffi  celui  (4.)  do  Col- 
lège des  Princes  ;  Enfin  (5.)  non  obftant 
rExpeâative,  la  Maifon  d'Oofi-Frife  étoit 
en  droit,  de  difpofer  d'une  manière  jufte» 
de  fes  Fièfs  de  l'Empire ,  &confëquenmenc 
tranfporter  à  la  Maiion  de  Brunswick- Lme^ 
ftottfç,  partie  Traité  de  Confraterfiité  le 
Droit  d'y  fuccëden 

PaCTUM  CONFRATERNITITIS  ET  SUCCES- 

siONis  paffé  entre  les  Maifons^de  jBrttiw- 
vrick'Lunebourg  &  d'OoJl-Frife  par  le 
Prince  Erneft^Augufie  &  le  Pn 

5,  SçAvoiR  faifons ,  que  le  Sérénîffime 
,j  Prince  &  Seigneur  ,  le  Seigneur  Ernefi- 
5,  Augufte  5  Evéque  d'Ofnàbnig  ,  Duc  de 
5^  £rtt«jwfci-Lt^fîtffcotff^,comme  auffi  leSéré- 
„  niflîme  Prince  &  Seigneur  CbrititvuEver* 
,,  bard^  Prince d'OoTî-yn/^, Seigneur  d'iE- 
35  Jens  ,  Stedesdorf  &  Weflmmfir  à  caufe 
, j»  ^e  leurs  proche  parentage ,  &  pour  mieux 
3,  affermir  ramitié  &  bonne  intelligence  qui 
5,  a  fubfiAé  jufques  à  préfent  entre  eux;  & 
,y  particulièrement  auifi  en  confidératioa 
3,  de^  ce  qui  arrive  quelquefois  dans  le$ 
„  Maifons  &  Familles  d'autres  Régens ,  les-. 
3»  quelles ,  faute  d'une  Succeflion  &  Régen- 
^,  ce  réglée  pour  l'avenir,  font  la  caufe  dç 
,9  grands  dangers  &  de  grands  malheurs» 
^y  fi  ce  n'eft  même  une  ruine  totale  des 
5,  Pais  des  fidèles  Etats,  Sujets  &  dépeo» 
5>  4aii33&  quelquefois  d.e  tout  l'Ëippire  & 
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i,  des  Cercles  ,  qui  y  font  compris  ;  pouf 
),  prévenir  ces  maux  on  n'a  rien  de  meiU 
3,  leur  pour  la  poftérké  de  deu?t  côtés 
„  comme  auffi  pour  le  bien  du  Parsôc  dé 
„  leurs  Sujeça,  que  de  faire  un  Traité  dé 
,,' Perpétuelle  Union  &  Confraternité  hé> 
i,  réditaîre,  comme  cela  fe  fait  dans  le  Sti 
,,  Empire  parmi  les  Elefteury  &  autreâ 
f^  Prinoes,de  manière  que  nonièulçoien^ 
„  lorfqu'il  en  fera  befoin,  une  partie  affif* 
„  terarautre  de  toute  fa  force  contre  les  aç: 
3,  tacjues  &  injuftices  qiïî  pdurroiènt  lui  être 
•,  faites  ,  mais  auffi  en  casque  la  préfente 
\^  Famillç  refpeél'ive  du  Prince  &  Duc 
3,  àiOoft'Frife  vmth  Vëtéindre  fanà^  qu'il 
,3  en  reftât  un  defcendant  mâle  (ce  qu'il 
J,  plâîle  à  Dieu  de  prévenir  en  fàîfant  ^u- 
3)  rîr  cette  haute  Maifon  à  jatHaîs  (alors  la* 
J,  dite  PrinSGÎpaoté  d"Oo/î-  Frife  échéoîra  h, 
3,  la  Màifon  de  Bruns^ck-Lunebourg  de  la 
3,  manière  expliquée  plus  largement  dans 
3,  laruîte.  ^  .  ■ 

j,  De  l'autre  côéé^  en  cas  qu'il  âtrîvâç 
^,  que  la  Ibfditfe  Haute  Maifon  du  Seigneur 
î,  à  toute  la  Fâmînc  de  BrUns^ck-Lune^ 
3,  fcottfg  vint  às'éteitiÂrefanslâiflfer  desdef- 
3,  cendans  mâles  (ce  qu'il  plaife  à  Dieu 
33  de  prévenir  &  de  faire  fleurir  cette  hau- 
;,  te  Maifon  à  jattiaîs)  qu*alors  le  Prince 
3,  ou  Comté,  qufrèfteroitde  toute  là  Mai- 
îi'  foh  Seigneuriale  6u  Ducale  d*0ojl  Prife^ 
li  futvant  leS  rtglemens  &  droits  régalien» 
^j'ci-dfeflbus  ;  tireront  des  Pais  de  Brun> 
-^y^ck'tunebourgixn  revenu  annuel  &  pro 
;,  î>ortidûné-:  Aîûff,  les  Hauts^Contrac*- 
i.    .:  33  tan» 
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%,  tans  ne  doutent  aucunement  queSaMaj« 
„  Impériale  des  Romains ,  nôtre  gracieux 
yj  Empereur  &  Seigneur,  non  feulement 
3,  ne  s'opôfera  point  à  leur  jufte  &  pieufë 
3,  intention  3  mais  quMl  voudra  bien  lacôn- 
3,  firmer  en  étant  requis  dans  les  formes 
,3  ordinaires  3  &  que  les  Ducs  régnans  de 
„  Brunswkk'Lunebourg  &  les  Comtes  Ed» 
3,  tard-Guillaume ,  &  rlenri- Guillaume ,  fils 
33  d\xfG\xEdzard'FerdinandyCotntesd'OoJt' 
,3  Frife  (aux  droits  defquels  on  n'a  pas  in- 
33  tentioh  de  préjudicier^aprouverontauflî 
33  le  dit  PaBum  Confraternitatis  (f  Succeffiih 
33  nis  dès  qu'on  le  leur  aura  communiqué. 
33  A  Ces  Cauiès ,  le^  Sufdits  Hauts  Contrac- 
,3  tans  ont  dreffé  &  conclus  3  comme  ils 
^3,  dreflent  &  concluent  en  vertu  des  pré- 
33  fentes  3  comme  de  Droit  &  fuivant  Tu- 
53  fagé  dans  TEmpire  entre  les  Eledbeurs  & 
33  Princes  3  un  tel  PaStum  Confraternitatis 
33  au  nom  du  Très-Haut  3  à  l'honneur  de 
3,  r  Empereur  ,  au  plus  grand  avantage  de 
33  TEmpire  Romain  ,  &  pour  mieux  forti- 
3,  fier  une  confiante  amitié  &  une  fincere 
,3  &  bonne  intelligence  entre  leurs  Derceû- 
„  dans  &  particuliéremeht  pour  Tavanta- 
3,  ge3  la  confolatiQn3  le  repos  &  la  (Ûreté 
33  de  leur  Païs  &  dépendances  3  aux  coil« 
33  dirions  fuivantes. 

L  II  y  âura^  fera  en tre'nuB  entte  les  Hauts 
Contraftans  &  leurs  Defcëndàns,  une  6onf- 
tante ,  fincéré'  &  perpetùelte  amitié  3  &  ndn 
fetirêmérit  juné  dés  parties  ne  caurera  à  l'au- 
tre^ 6û' à  fes  Pâïs  àuBdn'tort  y-prdgudice-éu 
*•  '  griefs 
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griefs  mais  au  contraire  ils  procureront  rë/* 
ciproquemeîit  les  intérêts,  la  (ûreté  &  les 
avantages  refpeâifs  autant,  qu'il  fera  polïi- 
ble  ,  &  éloigneront  tout  mal ,  violence  & 
excès*  A  cet  effet,  s'il  arrivoit  quelqu'eni- 
baras ,  ou  fi  l'on  caufoit  quelque  violence 
ou  préjudice  à  Tune  des  rarties  ^  elles  le 
communiqueront  le  tout  de  bonne-foj ,  & 
s'aideront  mutuellement  de  Confeils  &  d'ef- 
fets autant  qu'il  fera  poffible.  Bien-enten- 
du que  ce  Pafte  de  Succeffion&  Confrater- 
nité aïant  lieu,  ne  donnera  ^ucun  droit, 
pouvoir  ou  autorité  à  l'une  des  Parties  de 
fe  mêler  des  Droits,  Gouvernement,  Jû- 
rifdiûion  de  l'autre  ,  foit  dans  les  chofes 
éccléfiaftiques,  foit  dans  les  Civiles,  a- 
vant  que  le  cas  de  vacature  foit  arrivé  , 
comme  il  fera  dit  ci-deflbus,de  s'en  faifir, 
malgré  la  Partie  encore  vivante  ou  de  s'em- 
parer ou  ufurper  plua  qu'il  ne  lui  apartîen- 
dra  en  conféquence  du  Préfent  Paéte  ,  & 
bien  loin  delà,  les  deux  Parties  auront  foin 
de  s'avertir  des  dangers  ou  préj  udices  à  crain- 
dre &  procureront  le  bien  &  l'avantage 
l'une  de  l'autre. 

IL  Au  cas ,  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife}, 

ge  la  Branche  Mafculine  des  Princes  ou 
>mtes  à'OoJl'Frife  vint  à  s'éteindre  dans 
Îeu  ou  après  longues  années ,  la  Succeffioh 
la  Principauté  à*OoJl'Frife  &  aux  Seigneu- 
ries &  Terres  dépendantes.  Dignités,  Sei- 
gneuries ,  Droits  &  ce  qui  en  dépend , 
comme  la  Maifon  des  Comtes  &  Princes 
d'OoJl'Frife  les  a  eu&  poffédé ,  &  en  a  joui 
4c  les  a  ^  poQéde  &  en  jouît  aâuellejQent , 

ou 
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ou  doit  les  avoir,  pofféder  &  en  jouir  fans 
aucune  diminution  ou  exception,  fpit  oli, 
&Len  quoi  elle  confifté  ,  (fans  préjudice  à 
'ce  qui  fera  ftatué  ci-après  pour  plus  grand 
éclairciflement)  écheoîra  comme  FièfMaf- 
culin  héréditaire  à  laMaifon  des  Princes  de 
Brunswick  &  Ly^nehmrg  &  ainû  au  Seigneui: 
Duc  George- Guillaume^  &  au  Seigneur  Duc 
Emefi'AugûJie  &  fes  Defcendans  &  héri- 
tiers Féodaux  mâles  ,  fuivànt  le  Droit  dé 
Primogéniture  ,  &  félon  l'ufage  de  fuccé- 
fler ,  établi  dans  leur  Principauté  &  Pais» 
Et  s'il  n'eu  refioît  aucun  d^eux  envie,  la 
ducceiïion  écheoira  au  Seigneur  Rodolphe- 
4^umjle  &  au  Seigneur  Antoine-Ulric ^uact 
de  Brunswick  &  Liinebourg  &  à  leurs  Def- 
cendans &  héritiers  Féodaux  mâles  ,  de 
hîéme  fuivant  le  Droit  de  Primogéniture, 
&  s'il  n'en  reftoit  aucun  de  ceux  -  ci  en.  vie, 
la  Succeflion  écheoira  au  Seigneur  Ferdi' 
nand' Albrecbt ,  Duc  de  Brunswick  &  Lune-^ 
bourg  ,  &  à  fa  branche  Mafculinede  la  mé* 
me  manière^  fuivant  le  Droit  dePrimogé-f 
nitufe. 

IIL  Mais  fi,  (ce  qu*à  Dieu  ne  plaifeJJ 
toute  la  branche  Mafculine  du  prëfeiitSeï* 
gneur  Duc  régnant  de  Èrunswick  &  tune* 
bourg ,  venoit  à  s?éleindre  ^  les  Comtés  de 
Jloya  &  de  Diefbolt  avec  tous  lei^rs  Droits, 
Dignités,  Seigileuries  &ce  qui  en  dépend^ 
tels  que  laMaifon  des  Princes  dt  Brunswick 
&  Lunebourg  en  ont  été  îhveftis  par  l'Em- 
pereur oc  l'Empire  les  ont  eus  ApolTédéi^ 
&  en  ont  jouïs,  les  ont  à  préfent ,  les  pof^ 
fédeot  &  en  joulflent^ou  Qi\t  dû  les  avoir, 

TmeXIX.  D  '        l4 
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les  pofféder  &  en  jouïr  fans  aucune  dîmînii^ 
tioîi  ou  exception  (  &  auflî  (Hns  préjudice 
à  ce  qui  fera  en  outre  ftatué}  écheoîront 
troîi^mè  un  Fîèf  Mafeulîn.  héréditaire  ,  fui- 
vant  lé  proit  de  Primogénituré  ,au  Ptlnèé 
Régnant  ou  Comte  d*  Ooft-Ftiji.  .  ■  -  *  - 
'  IV.  Les  Haut^  Hërïtfèrs  réciproques  ^ 
Confères  héréditdrès  fie  Jeuri  Succçrflthm 
diâns  la'Régerice.Terofït  tenus. ^,i  le  câ^-arti^ 
vant  '^  fuivant  le  j)réfënt  Paébè  d^  SucceÇ- 
lîpn:&,  Confraterriité*,  de  l*ifextinaibn  de 
l'jatie.ôu  l'âtftrç  Mâifoii  défçl:WPîifi(;^*'ou 
Cotntés.>éfpèaf vémeiit  i.  ih  iïîâîntipijriir'ief- 
dits  Etats',  Hàbitâi^s  &■  S'ajètà  '^ànt  dans 
VEccléfîà^iqué  que  ^anslè  FOlItiqueV^h» 
là  paiflblé  Joriïfl^nce  dès:Lil>ènési  Droit* 
êr  Priyîîééés^,  ançîeni  Effàgé^,  t  afifc^ît^t^i 
dans  jà(juelle  ik  ft  trouveront ,  lé  cas  é» 
cfheaiit  f  &  qiii  lèut  apartien't  d'è  '  droit  & 
fui  van  t  IçUis  I3s  ;iSc  •  Courûmes. ,  fèns  leur 
îraufer  itucun  préjudî<ée/  Au-  réftfe'  on  IHîflit 
ââris  toi^te  Jeùr  forcé  les  Cohveptioni  ^vA 
lîOuroîent'aVoîT  écéHfeites  au*  fig^  cte  gvfel'- 
gués  Terres  pattîcjijliéres.  ,  '  ?-'  jj*^ 
V  V;  TQtréle^uiâtëauxTiBâtlnifeiî^pVibifc^^ 
Fortiffoqon^  &;aatres  féftibîiibleti  Bâfii 
îhens  qui,fé  tfouyèront^ans  le  Paîs  ,•  IbrS 
âe  Ia,vàcànpè^  paîTèifxntfau  pouvoir  ^ 
Succefleuf  avec  Ttqrit  c6  qui  concerne  fe 
I>omèfti<j[ue ,  ïanV^ti  Wén  pafer.  JLés  BeP' 
tiauxy  les  î^rovifîùpi  de  fruits ,  ÎMèublè^  ^  '(S^ 
fmventtà  'à^artenânt  à  l'^fèu  ^'  paflfetônt  pà^ 
t0nfé<i\ïent  àux^fiftîtfers  Alîodikirx  ;  n^àîi 
au  €as1^ueX*Hérii5er  bu  SuccefféuKG^^ 
tjètneJvottlùt  w  fâi^ir^eMè/Aàfë^^  ft 


liiifëra.  libre  fljôQ, traitée  avec  ks  Héritiers 
ÀUodtaux. 

-  Vli  Si.  y  à  rextiAÛioadplaBfancheMal-. . 
tttiiniQ  4e  parc  oa  d!2utre  ,  il  fe  trouvoic . 
des  Princefles  jou  Ereiiles^  eii.vie.5 .  il .  fera. 
fei»m4^ leur  entretien^  &jen  caff  de inacîa^. 
ge,  on  leur  aflignejra.uBe  dôce.^  GDnvena»*^ 
ble, ' '§L> il ' leur  fera  paie  des  revetuis^laPaïs 
qui ,  ferai  hàâtè  ,  ce.  qui  poturoic rieur .  ôcrex 
lailSi^^r.TefbimaBC  ou^  ausrèi  éeriiiére  Vo«»  i 
louée  en^argent  ou  ^ntïÊsibjens  AHodJaux^i 
bje&^àiendb  gae  JaXomiiieji^.iiioace.pàs 
au-delà  de  tiooi  tmîite'.Floritifii^l  «i 

-  VH.  Sr,  'l(»'&de:|gr:vâoaiiOBiiHe  crônvôï 
tme  Dôuaifiérejou  plasienj^iëy^ellesi^eftis^i 
rôâJdd^  part&:d^wref  à^'potfeffîoftidè  eel 
qui  leur,  àparcienb^  fuivam  leur  Cçimraâ  de  \ 
lAiariage  3  ixMi  qùi^ldar  aura;  écéilàiâié par > 
Teftameiito)iàutré4era1éré  Volofit;é^bieà> 
emeeda  que . la^amme ^né^  pafTe  : pasi^cellé^ 
fisé4>ar4tÂrdclâ  piécédeiitvi     -        ' 

VIU.  Les  deux  Hautes  E^tiôai6ohtnra>/ 
t!aiiteir:pi:ômeuën«4lii^  teUsty&UndirdeFtià* 
oe  &-efi  bonoe*^  fdi  ,^  au  lk\i  de^feÉfUfeiU}^ 
]i\^n4èaleineiie  d^éis^oiieer  poui>èaxliiiâfn[es) 
le  ptéfeût^Bafte  y^^mai^'tndtMJetStfigiieiiir» 
Ernefi'^AuguJie  j  Evêqug:sdîpjS#rî«ft,îPaiûr 
de  Brunsmck  &  Lunebourg  5^  fe^a  f(M^  fpi 

«Tes  SqfflUÇfK? <^  Jse-îfeux George  Guillaur 
me ,  Réà^he'Jlûgufl'e  &  Antoine-Ulric Dué^ 
r^oapsûJevi^frftfixifoûifc^Zitt»^^  v'C<^*& 
^^jSmkÂtif^^CKer  âans4&  péfentdâcr. 
ce  deSucceffion  &  Cafi&j|teHûc<é/pouc)cuft 
4  leurs  Succefleurs  dans  la  Régence  5  en- 
D.2  fem* 


52        Recueil  tlijloriquc  3"  jdicîf' 
femble  &  chacun  à  part ,  &  parriculiére^  ^ 
ment  auflî  en  fon  tems  les  héritiers  Féo- 
daux du  feu  Seigneur  Duc  Ferdinand- ^l- 
brecbt  ;  le  Seigneur  Chrétien-  Eberbard ,  Prin-  • 
ce  d'OoJl'Frye^fersL  ta  même  choie  de  fon* 
cété  pour  y  faire  entrer  fcs  Neveujc,  les 
Seigneurs  Comtes  d'Ooft-Frife. 

IX.  Les  deux  Hauts  Comradans  fuplie-^ 
ront  très-humblement  Sa  Majefté  TEmpe-' 
reur  des  Romains,  de  confirmer  le.préiene* 
J^Êle,  eu  vertu  de  fon  pouvoir  Impérial. 

.  X.  E^'FIN  les  deuxHaucs  Contraûaasfe 
réfervent  la  liberté  de:  faire  d'un  eonfente-, 
ment  mu'tuêl  tel  changement  dans  le  pré- 
fènt  Paâe  qu'il  fera  jugé  néceflaire  Hiivane 
les  circonftances  qui  pouront  arriver ,  foie 
pour  l'amplifier  ou  l'éclaircir  y  fans  riea . 
préjudicier  au  principal  &  à  l'intention  gui 
eft  de  procurer  l'intérêt, le  plus  grand bie» 
&  la  lûreteides  deux  Hautes  Maifons,  de* 
leurs  Fais  &  Sujets.    Et  le  touc  fera  obfer-* 
yé  de  bonne-foi.. 

En  foi  de  quoi,  les  deux  Haut;s  Contrac*^ 
tans  ont  figue  de  leur  propre  main  deu3c> 
Copiés  femblables  du  préfent  Paûe  &  y 
cm  fait  apofer  le  Sceau  de  leurs  Armes. 

Fait  à  Hanovre  y  le  20 
Mars  1691. 

CftRIstlAEN  EbERHARD^' 

Ernest- Auguste.        ' 

,  Voici  tm  Extïaîit  de  la  Réponfe  que  la* 
!;our  de  Berlin  fie  à  cet  Exfosb'  fous  le  tî-  '. 
9^  tre  de  Rjemârqûss  S^c^ 
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lExTRAiT  des  Remarques  de  la  Cour  de 
Prufle  Jur  VExpojé  de  Sa  Majefié  Britan- 

.  nique  comme  Ele&eur  de  BruBswick-Lu-» 
nebourg,  imituli;  Déftnfe  de  la  Diduc^ 
tion  Fonâgmentale  concernant  le  Droit  de 
Succeffion.à  la  Comté  (TQoa-Frife,  &c. 

c  A  Majesté'  le  Roi  de  Pruffe  obtint  de 
*^  l'Empereur  Leopold  en  1694  une  Eocpec^ 
tative  fur  la  Comté  d'Ooft-Fri/e^  &  c'eft  eo 
vertu  de  çptte  Èxpeûativis  qu'elle  a  pris 

EofTeflion  en  1744-  4e  la  Comté  ,  dont  la 
ucceflîon  écoit  ouverte ,  par  la  mort  du  derr 
nier  Prince  de  la  Ligne  Mafculine,  Mais  en 
mômc-tems  elle  a  prouvé  fon  Droit  aux  yeux 
de  tout  r Univers  par  un  Mémoire  infiruàif^ 
^ns  lequel  on  établit ,  que  la  Comté  d'Ooil^ 
Frife  ejl  un  Fièf  mafculin  de  l'Empire. 

Comme  il  y  avoit  donc  tout  lieu  de  croi- 
re que  Sa  Majeûé  Fruffienne  krok  laifféc 
fans  aucune  coQXradiflion  dans  *la  paiûblQ 
pofleffion  de  fon  Droit ,  c'eft  contre  toutq 
attente ,  qu'on  a  vu  S.  M.  le  lioi  de  la 
Xirande- Bretagne  ,  en  fa  qualité  d'Eleûeur 
^de  Brunswick,  faire  publier  un  Ecrit,  fous 
\e  tStre^de  DéduBtign  fondamentale  du  Droit  de 
Succeffion  de  S.  M.  le -Roi  de  la  Grande -Breta-^ 
cne.  Dans  cet  Ecrit  on  fonde  les  Droits, 
Jde  la  Cour  d'Hanovre  au  Païs  d'Ooft-FriJè 
fur  un  Traité  de  Confraternité  drcfTé  cq 
jLdpi.  maïs  entièrement  ignoré  de  tout  l'Emr 
pire ,  pendant  cinquante  an^  ;  &  l'on  fou- 
fCkiit  ;  I.  Que  cette  Comté  eft  un  vrai  if 
J>2  ^«^ 
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aliénable  Fièf  héréditaire  ,  dont  les  Prîncea 
d'Oofl'Frife  ode  èù  droit  4t  âifyùfér  fuU 
vatvt  leur  bon  platfir ,  &  qu'ils  ont  |>û  par 
confèrent  transférfer  à  une  Famille  étran- 
gère par  un  Traité  deCotifraternité.  ô,Que 
^and  tnême  laGo*mtëd'Of)^^FfH/ff  ferbitun 
Fièf  im/culin  ^  Ae  Tf^ké'dé  Gott^rmemité 
feroit  valable  ,  aïant  tous  les  Requijita  ^qxxi 
Conftîtuent  un" vrai  &'  âliêfiablé' Fièf^héré^ 
Chaire  a  &-3»  enfin  que  TExfjffeftative  obte4 
uuë  par  S:  M,  Phiffieme  fur  cette  Comté,  cfk 
Jftipafftitey  &j>apeDnféqaeiitfa!is  valeur, 
^  S.  M:  Ffuffiehfie-ti  tépnqté  par  uîi  autre 
Mémoire ,  fëkw  le  ttoè'<Je  'Répbhfepimr  5, 
M' le  Roi  rfê^Profie  au  Mémoire  de  S.  M.  le 
jRoidè  &ï  Grandie -Bretagne  ,  'dîi  ro>li'l^aît 
voir  L  que  cette  Comté  ù*eft  point  un  ^rai 
(f  aliénable  Fièf-birédkaire^  mais  ou'ëHe  ^ft 
au  contraire  un  Véritable  Fièf  nia/cuUn. 
•  II:  Ùpt,  le  IVaîté  de  Cdrifraternitév  que 
là  Maifdtt  EléSorale  dé  Btunsmëk\pTétQM 
ftvoir  conclu'  au  fujètdé^eeFièffrkifMfnês 
V Empire  ,  èft  dénué'de-tbus/les'  S^^ttî/î^â 
que  les  Ldixl  demandéàt-i  ^ctrtiïme  Ca3  ï® 
cônftntemeht  dii  Seigneur  âîreft,  (hycé-e 
lui  'dQsJ4g;Hates ,  (c)  celui  dés-  Etats  du  Patts^ 
fans  alléguer  Cd)  que  le  Prince  luirinêrttê 
a  rompU  ce  Traité-  de  Confraléïtiîté^àcau- 
fe  que  les  conditions  n"ont  pîas'été  rèmpHesL 

III.  OuB  FExpé.aatîve  accordée  au -Roi 
de  Pru£è  â  ëu'tbus-les  iî^j^àt^^ô  Jiiridîques», 
qu'elle  doit*  aVôir  foi  vaut  les  Lôix  dèrEnf- 
pire  pour 'être  valable. 

S.  M.']h  -  Rfov  de  la  Orûndè  ifÈr^agne  -,  en 
^uiÊiJité  û'ISLç&QWid^Hamvre^  a  dupliqué 
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ffef  qne  MQ^ysy^.PJèce ,'  intitulé^  3  ?DéfyT^ 
àt  la  D.éâMàm-ffiti!d4mfn$^/^ 
C€jpùfi  de  S.  M.  &c.  oîi  il  .fe.p-ropore  nou 
Cbalement  de  dotsfirsier  les  rropoûdûns 
pirécédientcs  ,  mais  êncoFe  de  réfuter  le« 
argùinétis  allégués:  du  côté  de  S.  M;  lé  Roi 
de  PruJJe. 

On  a  cfé  devoir  feîrfe  du  éôté  de  S.  M; 
Pftt/pw/î«; quelques  Remarques  fur  cette 
Péfenfi^  qui  ont  été' iropriniéès ,  &  dont 
v&içlVExxxsLit. 

.    '■  .    •  "•'"••  j 

Defetnse    §.  I. 

.      .     ■  -.^^ 

:  '  L'AWËCrfilpppfe  à  rêïîtréé'  de  T?  Dé- 
ïenfe.,  que  Ton  a  avance  du  côtë'de  SiîKf. 
7^u/^nné.  :  X.,  Que  U  trait f  de  Çmffàernïr 
U  (te  i'£^lefieâf- ^  Brun$^^  !C^;i^#ûr/artL 
Ê?  n-a  aucupejjwfie  .^hiigatoiréy:  [2,  ÎQu'il  ejf 
iefiîtuide  roefXi^^îReqLdiitai^  je^  \/:^â  def 
mandent  dans  unTraité  de  Cmfmternitha» 

luenida/Câpi- 
i*Or^n9  confia 
-  -  -^  ■  '/émhlable'Traiiédé  CoA'ft-kmti- 

ïé,'&  4'.  'Que  'TBxfèàime'  de' PÈleSteur  à 
lËfûûàè}>àmg4Jbii  eniiéfe'cdnfifiénce  ionfùf- 
mtnènt^  àuôc'V<Mjfitutw^^^ 
:  ïhré^oStQy gue^^tout  'cela  tjlaffrrné'fansfon^* 
fkm^t^  (f'iu^tljèipfôpofe  4*èn  convaincre  tùtip 
U  mmd4  raijmnablefarfmeai^/é.. 

Remarques» 

On  a  remarqué  ^  que  ,   l'Auteur  dès  rentrée 

de  fa  Défenfe  pervertit  entièrement  Tétat  de  U 

j  jy  ^  caufc', 
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caufe ,  &  que  ce  n*e(l:  pas  fans  raifon  qu'on  s'^eft 
plaint  qu'il  n'avoit  pas  pris  tout  le  tems  nécelTaH 
te  pour  examiner  les  Écrits  publiés  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pftt//>  ;  D'où  il  èft  arrivé  qu'il 
a  pafTé  fous  filence  plufieurs  preuves  capitales, 
qui  fuSfent  toutes  feules  pour  décider  la  queP 
tion  ,  qu'il  a  dépouillé  les  autres  de  toute  leur 
force,  &  qu'il  a  rarement  répondu  d'upe  manié- 
;re  précife  aux  Ûbjedions  qu'on  lui  ^ait. 

En  effet,  l'Auteur  a  fait  confifter  l'Argument 
capital  de  fa  pfétentfon ,  en  ce  que  là  Omié  eji  un 
vrai  6f  aliénable  Fièf  héréditaire  ,  que  les  Cemies 
ont  pu  aliéner  fuivant  leur  ban  plaifir ,  (f  qu'ils  ont 
pu  par  conféquent  transférer,  par  un  Traité  de  Confra- 
ternité à  la  Famille  EleQorale  de  Brunswick. 

Du  côté  de  S.  M*  le  Roi  de  PruJJe  ,  on  a  (bu- 
tepu  le  contraire  ,  non  seulembmt  parce  que  cç 
Tièf  eft  un  Fièf  mnfculin  ,  (  comifle  l'Auteur  le 
prétend)  mais  principalement  parce  que  tous  les 
dR.equifîta  d'un  Fièf  héréditaire  aliériable  lui  man* 
qûent ,  &  en  particulier  NB.  NB.  parce  que  des 
paétés  de  Famille  défendoient  à  perpétuité  aux 
<^omtes  toute  forte  d'aliénation. 

L'Auteur  fupprtme  tant  ici  qi^e  dans  toute  fa 
Pièce  cette  objeftioû  capitale,  pour  n'être  paf 
obligé  d'y  répondre.  Cçft  par  cette  raifon  que 
l'on  a  jugé  à  pirôpps  derappellcr  dans  lesRemar^ 
.ques  ces  deux  Prôpofitions , /avoir  i.  que  laCànir 
té  rf'Oofl-  Frife  n'eji  point  tfn  Fièf  héréditaire,  qui 
J^iffe  être  aliéné  en' aucune'  manière.  %,  Que  c'ejt 
au  contraire  un  Fièf  tnafcùlin.  '  On  s'en  rapportée 
ées  Remarques,  dont  on  va  (donner  TEi  trait  dans 
\^  §.  (mm^y  jRip.  à  a  Sfi  b.  '^ 


CH  A- 
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C  H  A  P  I  T  R  É   L 

§UE  la  Comté  n'eft  pomt  un  vrai  Ftifbéridi/ 

'  '  taire ,  &  qu*a%nfi  le  Prince  Chrift ian  Eber-^. 

hard  n*a  pu  P  aliéner  par  un  Traité  de  Con-, 

fraternité  avçc  la  Mqi/'on  Ele&or  aie  de  Bvuu^* 

wick. 

P  £  F  E  N  s  E     §.  IL 

DANS  le  Sommaire,  qui  fe  trouve  en  mar« 
ge  5  l'Auteur  pofe  pour  fondement  de  fi 
prétention  (a)  que  la  Comté  d'Ooft-Frife^^ 
un  Fiif  purement  héréditaire  j  c' efl- à-dire  ^  un 
Fièf  que  tout  poffejffeur  de  ladite  Comté  a  p^ 
aliéner  fuivantjon  bon  plaijîr  ,  fans  le  confen- 
Cernent  dû  Seigneu/r  du  Fièf  &  <fex  lignâtes. 

Et  dans  le  Texte  il  ait  (b)  que  les  prin», 
dpales  ObjeâionSf  qu'on  a  alléguées  du  coté  dei 
S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  contre  cette  Propofition 
fondamentale ,  tendent  à  prouver  i  Que  la  Com- 
té à'Oofi-Frife  eft  un  Fièf  mafculin. 

Que  V4in  a  voulu  l'inférer  ;  (c)  De  ce  au» 
les  Fièf  s  qui  font  regardés  comme  Fièfs  de  F  Ém- 
pire  ,  fuivant  l'opinion  des  DoSteurs  des  Pais- 
Bas ,  Jont  des  FièfrmafcuHns ,  mais  que  c'ejl 
me  opinion  erronée^  vil  que  les  vrais  fièf  s  bét 
iréditaires  peuvent  auffi  être  Fièf  s  de  V  Empire^ 
témoin  Juliefs,  Cleves  Q^Berg ,  qui  font  Fièf  s 
de  V  Empire  i  &  en  même -terni  héréditaires  2^ 
fit  que  d* ailleurs  il  n'y  a  rien  là-  deffus  dam- 
SANDES&CHRItlANMUS.queS^M. 
le  Roi  de  Prufie  avoit  allégués. 

-  '  "^         D  T    '  R  E. 


R  s  M  A  R  Q  O  E.Stf) 

fol,  quand  il  avance  que  les  principales  Objec* 
tibns  contre  cette  Propoîîtlon  (&vôir  que  la  Om" 
ié  d'OoJt'Frifê  eft  mvraiFièfbirUitàire)  fe  réduU 
fént  à  'dire  que  cette  Comté  eft  m  fîèfmafculhi , 
puifque  ]'on  s'efl  fervi  de  tout^wtres  priTicîf>es 
pour  démontrer,  quefuivant  lampeJiaifQn  cette 
Çùmén'eftpêkU'invtaè'mf'léf^Skaif*,  &  qu*eU 
le  efl  dénuée  de  tous  \e$Requifita  o^i  condituent 
un  vrai  &'>aUenablë  Fiéf  liérédicai^r  os»:Wm 
«tvpir;  ^ 

I.:  Que  les  I^édders  étranW s  fipfuv^nt  itufli 
Succéder  aur  vrqis  Fièfs  héi;édUairés^t:au'OQimraif 
re-dàris  VCo/lVrife  il  n'y.  a  que  lés  ÏÙrttitrslégi^f 
fîmes  du  mémefang^^  qui  en  V^ertu  de  la  premier^ 
Inveftiturè  dii  Ffef  puiffent  être  adiôfs  ^  la  fuçs 
ccflSjm  ,  par  ^ù.  ;  'confofMément  àia  ndtilre.  dé 
cetre  Formule ,  &  fotvànt  les  Loik  dePEmpire, 
lès  Hévîtîérs  étrangers  font  exttus ,  éoiiimc  ri'i^ 
tXQtp^i  du  )Hêfne  fang. 

.IL  Que  dans  les  ^trdtxîB^i^MAIM^ei'kSuct 
ceflton  eft'dérolirê  à  cieux-quty^pafviienÀent  i»s 
k^n^im^^UimiyéhttiiH/t  Auileiitque.'duTs  rOA 

pêlle^uniquement(i  la'Succèâion  les  BéH^iersÂu 
même  fahg ,  &  celle  d'£a(»flfi  nomménaenf/M  troiî 
jBx  'avec  leurs  Mpiées,  Aînlîv ces  Comtes  fuçci^ 
dolent  ekpaStVfffprmdémii  mmrum^  ce  qui  ré- 
pugne â  la  naturelles  t^rîrfsFièB  héréditaires.  ' 
'  III.  Et  que  principalement',  un  *t^rtfî5îf^/A^^rfA 
fmre  peut  être  alfénéfelonîebôn-plaiflr  dechacjuè 
pôfleiTetir.  A^  Héu  décielà,  tant  s^em  faut  quela 
Comcë^0b  '^trè  èlienée  quer  tout  au  contraire 
fuivant  le  Régleaîent  de  prfmogétlituxô^oiSL  la 
I/ettre  d'Inveltiture  d'Emm  doimée  "Sn  confé* 
.•  quea« 


tpiènt^^ciotite?  foiteff  cfallénjttom  -f^nt  îoterdl» 
tes'  â  petpécuké  â  <ceiat  ^ui' foeeéderont  â  I4 

L'AuTEuitf  tomlfe  idoiic*  dkfis  qne'cencFadiédba 
manifefte,  quand  il  avance  que  la  Comté  à'Ooftn 
Frife  a  pu  4ci]B  aiiénëepar  un  pofiënfeur  quelcon< 
que  moîennant  tin  A6lé  de  Confraternité,  fans  le 
confentement  du  Seigneur  duFi^f&des  i\gna|es, 
puîfque  le  Seigneur  diréft  du  ïfèf  &:  le  Vlfl^ 
ont  défeftdti  toute 'aliénation  à  perpétuité.  '  ^ 
^  Outre  cela  IV:  on  a'proiîvë  fa  fâiffeté  'dé  W 
frofjbfîtfoh  cbfitfaîre',  pa^cct  Argument;  Quêlfk 
Cmti^JPOoft^-  f^ifi'^^n  ^'à^  Fièfjnu^tmlinr     ' 

L'Auteur  dans  toute  fa  Difenje  a  pafTé  ^tiâ* 
timëat  Yooa  fUtnde'ile'ii.  &  le^liL  Arguméliic , 
(pérce'qu'il  se  'pouvok  s'en  tirer  i  &  qo'ili»  de- 
tfuîn^-.de  fond  en  coTiible  la  PaWc  d'un  «M»:Ér 
oiiUnabte  tïêf'bérédUaife)  &  'il  fe  borne  unique- 
jnent  à  réfater  les  raifons/qu^on  a  aPléguées  de 
nôtre  côté  pour  établir  »  'que  cette  ÇomU  eft  Un 
fiêf  mafcttlin. 

TJous  Ti'âurions  pas  befoin  à  ptéfent  d'éxamt- 
feer*cette  Réfutation ,  pulfqu'il  nous  fuffit  d'avoir 
prouvé  d'une  manière  inconreftable  ,  que  éetlfe 
t>6totê  iî'*èft  point  tJiï  vtai-^é/béréditfiit^.  Tant 
4)ae  €:éla  dftttieure  ferme  ,  fl  faut  qu'elle  foie  \m 
'|f^^mflJculin  'VU  fmnMn.  Or  4)ttifq(uQ  de  l'aveu 
même  de  TAuteur  elle  n'eft  pas  un  Fièffen^t^^ 
jY  ne-pêne  réfteisaalrei^bofè»  ûaoïï^a'elle  eft  un 
ifiéfmctfculm,  r 

'  Cepekdakt  &  par  furabondance  on  a  déoiori* 
tré  que  cette  Comté  dès-  fa  première  origine  a 
été  un  Vrai  îiêf  mafiulm:  Et  Tbn  va  faîrfe  vôf r 
^ue-toutes  les  Objeétiotîs;'ftii'es  contre  tetté^- 
fcnion,  D'dnt'pas  le  ôioiri'dfè  fdridement.     ^ 

•Rep.  àc^  t'Autebr^cbnfbndlesFîèfs.qirîrè. 
lé^cYît  fièiplèmènt  de  f^Êm^J^rè  àvèc'^duxdont^le 
ValTaT'tft  iib^9ftî^i»p¥€iOEémeht«l^  ie:«ltrev.do 

Fiè6 


iSo       Recueil  Hiflorigue  ^ Mes  ^        i 

Fièfs  de  l'Empire.  Les  premiers  peuvent  étr^ 
^  vrais  (^  aliénables  Fièfs  héréditaires  i  comme  oqt 
(en  a  tiré  les  preuves  de  Sandes  &  de  Cbriftianœm 
^Ds  les  Remarques  fur  le  j.  i.  n.  i^ 

Dépense    §.  III. 

L*AuTEUR  eji  dans  Vopinion  que  de  ce  que 
if  a)  Us  Femne^  tifi  fqnt  pqs  qppeïlées  nommé^ 
foent  à  la  Succejfum  ,  il  ne  s'enfuit  nullement 
mu  les  Filles  Joient  entièrement  exclues  de  Iq 
Succeffion  ,  B  ^  la  ComU  foit  un  Fièfmoff 
€ulin. 

'  Attendu  qu'en  général  (b)  les  Fièfs  de 
ta  Baffe  AMemeLgne  Jont  communément  devrais 
'&  aliénables  Fiefs  héréditaires ,  &  par  cimfi^ 
quent  les  Lettres  d*InveJHture  doivent  être  ex^ 
fliquées  d'une  rnarUéne  conforme  à  la  Coutume. 

U^AvTANT  plus  que  (c)  la  frémiere  Lettre   . 
4*Inveftituren>ar  laquelle  la  Con^té  eJl  donnée 
4in  Fi^  aux  Héritiers  légitimes  du  memefang) 
n^exciut  point  les  Filles. 

Et  que  (d)  le^  Comtes  mt  reçu  cette  Comr 
ti^  comme  les  Comtes  de  Bentheim  ,  qui  re^ 
€onnoiffent  leur  Comté  pour  un  vrai  Fiefbéréf 
éitaire. 

Que  d'ailleurs  il  tf  ëtoît  requis ,  ni  par  la 
Railbn  ,  ni  par  les  Loix  ,  que  les  Lettres 
à'Inveftiture  faflent  une  mention  exprefle 
4es  femmes  ^  &  qu'elles  expriment  toutes 
)es  conditions  4*^^  Pièf  héréditaire.. 

Puisque  (f)  dans  les  Fièfs  que  VÉleHoraf  . 
èe  Brandebourg  même  reconnoît  pour  v¥ais  &  * 
^^énables  Fièfs  héréditaires  ^  il  n*efl  pareiUf* 
ment  fait  aucune^mmtion  dufexefemininf    j 


Ni^ociatms  ^  Mémoires  é?  Traitez,  ôi^ 
^li.  fuffiroit  (g)  que  les  vues  des  Parties  Cm* 
trustantes  fujjunt  diftindtemmt  expofies  au  jour^ 
fi?  l'm  pouroit  d*autant  mieux  les  recmmdtre^ 
qiu  la  Lettre  d*lnvejtiture  réfère  aux  Comte/ 
à/s  Bentheim. 

•  Ê.EÏ.  A  «.  )  On  n*a  jamais  prétendu  do  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pruiïe  prouver  par  un  Ar^menc 
anffi  peu  fenfé ,  queVOoft  Frifefeit  un  Fiif  mafeu^ 
Un;  mais  Ton  a  dit  que  dans  les  Pats  de  la  fiailêf 
Mlemagne ,  les  Fièfs  dont  le  VafTal  étoît  fnvefti 
â  titre  de  Fièft  de  TËmpire,  étoient  par  cela  mè* 
me  mafculios,  puîfque  leDr4>U  de  rEmpif'e  dcYok 
avoir  liea  â  leur  égard. 

Ovijmytnt  les  Droits  de  l^  Empire  jles  femmes  font 
entièrement  exclues  de  la  Succeâion  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  expreffément  dénommées,  i  f» 
I  pr. 

'  Ce  n'eft  donc  point  à  caufe  que  les  femmes  ne 
hm  point  nommées  dans  la  Lettre  d'Invedituri^ 
qu'elles  font  exclues  de  la  Succeflion  à  la  Comtés 
mais  c*eft  parce  que,  fuivant  JesLoix  de  rEmpi-» 
re,  les  mâles  fuccédent  feuls  à  tous  les  Fièfs  de; 
{Empire. 

Rep.  à  h.')  Si  les  Lettres  d'Inveflîture  doivent 
être  expliquées  fuivant  la  coutume,  il  s'enfuît  oé- 
ceflàirement  que  cette  Comté  eft  un  FUf  mafii^ 
lin ,  puifque  félon  l'obfervance  de  la  Balfe  jIUs- 
magne  les  Fièfs  qui  font  conférés  â  tttre  de  FUfa 
de  e Empire  ,  &  où  le  Droit  de^  r Empire  eft  en  vi* 
loueur,  font  de  vrais  Fièfs  mqfcuHns^  Voy.J.^ir, 
Rep.àc. 

Rep.  àe.)  Cette  Formule  exclut  fans  contredis 
ies  Filles  de  la  SuçoefCon,  quand  le  Fièf  eft  con- 
Usé  au3t  Héritiers  légitimes  du  même  fang*  ea 
/     [  qualité 


«2        R€CUiilBifimifè6.iMi^^^ 
qofalUèie  Fièfde.i'£mpires&  psd  cpnféqueat.ftt*' 
yant  les.Loix  de  UEnapireu. 
Mais  quaçd  ip^naeil-AiitpùriPTjétïîndroit^  quef^ 

doivent  être  contpriles  parmi  les  péiiwrs,  dij^ 
rang  i  cela  ne  concluroit  rîen  en'  faveur  de  \û 
Maifon  Eleélorale  de  Brunswick  ,   ouifqu'en  ce 
.  cas  les  Tilles  '  ÇuccédtrcAcnt  tx-^^ofitime  primi 
acqutrentis,& que  par  conféquent  elles  n'auroient 
pdl'étrê  éiôighée>8Lde  ta  Succéfliofr  f(aD  ân.PaKke 
éeQonfratexnicé,  Ajoutes  plus  baa  Sw.V.  Jlep^  tis 
-'^^Ef.  à  d.)  On  rfera  voir  plus  bas  qu&'.xcitM; 
Claitief  n'exlAe  peint  dan»  ia  vrayeiLècureid'jnv^ 
vÉ(ïiaixe.d*OdârBife,,  &  pa^û)nréquejDti  qtie  lés. 
Comtes d*û^-iriA  nloht .point bbieàa kOoMié» 
jlir  le  9nim^6d  i^e.  iéj-  CbWef  i^^ ^e&tbeini^t.  Et 
quand  même  ils  Tauroient  eu  furceôpted.  dans: 
1^  commenceniens^  cela  n'en  aur4>itpa8i  fait  une 
Comté  aliénable;  vûXurtout  quéJes  Comte8-one> 
depuis  défendu; .par:  des^-paâies;  de^£amilIe4out^ 
aliénation  à  perpétuité.  : 

'  Réf.  îi  è.)  On  eft  "d'accord  avçcfAuteurîj.^que 
ni  la  Ratrdti\  ni  le  Droit  ne  demandent  poiir;  util 
Hirai^tî^ihéf.éii;uir£^i£\X  So\t  lait  mention  du  fexç> 
féminin;  &  jamais aucunè'pçtiîD^ne  fenfte^ie  4^ 
aMncéà-  ". 

Mais  la  RaKbn  &  le  Droit  nous  enfelghi^ntitl 
<)ae  quand  un  Fiéf  éflcotiféré  ûii&  JçukiHérUkrs 
tfUMêtne  Jhnà  „  &  iquë/toate  aliéna  tion  ^èut^efbin^ 
terdite  pai^^des  Paâei^ de  Famille^  un  tel  Fiéfine 
fiXLtQXt  être  un.  Flièf  héréditaire  dliénal^e^,  bieti 
ibinde-làlès-  Droits  de  la  BàJJ'Ç'jéUèniagne^w»^ 
tentTi  que  les Fféfs,q[ui  font  conférés  çdm^e^Fièiv 
dettUtaipiré  /&^par'«onj;^qit6nt-fui?aD£>le6'Lo}i| 
de  TEmpire^  font  de  vrais  Fîèfs  mqfculins;  éequl 
à  auiB  été  fe^dnnui-^égardldeUCbinfé  à*OèJl^ 
PHfè pitiés  Càmm^&'p9i]0SekàeUPéltiStiàu 


Négociatiims^  Mitn^rei  &  liaitez.  ^| 

'  Rep.  ,àfJ)  Comme  on  n'a  jamais  avancé  du 
côté  de  S.  M.  je  Roi  de  Truffe  qu'il  fut  requis 
pour  un  Ft^  béréditBke.oliénabkr.qvie  l^ofifit  mor 
twn  dujiiie:f^mm»cçci  n»  d<emaod«  aucune.RiÊ< 
poD%* 


vance  de  la  Baffe  Allemagne. 

Mais  quand ^e  ncrerodcpâi mi  Fièf  maJculUt^ 
il  eft  toujours  certain  que,  fui vant  la  faine Raifoo, 
ce  ne  feroir  poiîit  }mtiff  héréditaire  aUénaUe^'^ès 
là  que  itoute  dli4aatiton,  de  la  Comté  .eil  défeqdug 
A  petpétmi  dans  le  Dlplômequi établie  la  primor 
génicuie. 

!  D  S  F  E  ^S'1&     §.  IV. 

,.  L* Auteur  .ajoute  :  que  dans  taRéponfe 
pourS.  M.  le  Roi  de  Pri(/& ,  18-24,  on.a 
voulu  àifrmdf^r  la  qualité  Je  Pm  mafimn.^dk 
ce.quela  SuQceJfim  au  Pa&  li^'Ooft-Frife^ 
ûjvgée  aux  Pus  â  Vexclufim  desFUks. 
:  QùE.là-defFus^  (b^ùnaalUffti  pwtExf 
tepum  diic6t%  de  S:  M,  le  Roi  Je  h  Grandet 
BrttSLgne  que  cela  Jrauvè  ûmquernenf  que  ki 
Mâles  doivent  précéder  les  Femelks\y  misnoà 
yu*après'yèxJliri£iiori  de  la  Ligne' MafcuUne  là 
Pmté^f  y  évolue  aux  ^  Sei^v^rs  JireSts  du 

Que  .dii»  côté  Hdç  §•  M,  le  Roi  dç  Prujf$ 
fin  a  réplique  (cyque  eette,  Émff^i^n^fi^Pm 
(jpifi  la.ÇomU  ^  twi  vrai  Fiif  bér^ditakeMmk 
ûu'u^  telle.  p^pcfitiÊtL  ejk  fdJUHement  defiitteie 


64  '  RfiCueîl  Hijiorique  d'Meh  -^ 
'...  L'Auteur  duplique  en  diÙLntQà) que  cette , 
Réplique  eft  une  ï>idu£tim  qui  forme  un  cerch 
vicieux 'i  puifqu'en  ne  dit  autre  cbofe  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prufle,  finon  que  /'Ooft-Fri- 
le  n*ejl  pas  un  vrai  Fièf  héréditaire  ,  parcéi 
'qu'elle  eft  un  Fièf  mafçulin  ,  propafition* qu'il 
faudroit  auparavant  dimùnirer. 

Remarques; 

Rep.  à  à.)  Dans  ce  J.  non  feulement  l'Argua 
inent  allégué  du  côté  de  S.  M.  le  Roî  de  Pruffè 
^ft  entiéremeiït  obfcurci ,  mais  l'Auteur  tronque 
fa  propre  exception  qu'il  avoit  employée  dans  la 
Déduftîon précédente, pour  imputer  par  une  for- 
te de  tour  d'adfefle  à  Ja  Réplique  propofée  du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  le  défaut  de  tom- 
ber flans  un  cercle  vicieux,  r 

L'AnGuiJiENT  dont  on  s'efl  fervi  dans  la  Répbn- 
fe  pour  S.  M,  le  Roi  de  Ptuffi  1  18-23.  pour  ëi 
îabiir  les  qualités  d'un  Fièf  héréditaire  mafçulin, 
"èft  fondé.  I.  Sur  ce  que  la  Comté  éfl  au  nom-^ 
bre  des  Fîèfs  conférés  à  tître  de  Fiéfs  de  l'Enipi* 
re,  &  parconféquent  aflujettie  aux  DrmpsdeVEm- 
'  pire ,  fiiivant  lefqiiçls  tQus  les  Fièfs  font  des  Ftéfs 
wtfculins.  5.  XVL  XVII.  2.  Sur  ce  qïi'Edzardl. 
ik  Edzard  IL  dans  leur  difpofition  ont  reftreint  ià 
Succeflion  à  la  feule  Ligne  Mafculine  fans  faire 
aucune  mention  des  .Filles  ;  auquel  cas  ,  fuivant 
'làDoïlrîne  de  Strykîiis,  les  Filles  font  exclues  à 
perpétuité*  J.  XVIU.  5QX.  3.  Sur  ce  que  les  Com- 
tes eux-mçme^pnt  reconnu  à  la  fade  de  tout  l'Em- 
pire que  la  Comté  étoît  donnée  en  Fièf  aux  feulî 
"Défcendans  mâles  du  Comte  UlHc  J.  XXVII.  XXX. 
qu'ils  poflTédoient  cette  Comté  ex  paSto  ac  pruvi- 
'■3e«t«  tnajorum.y .  &  pir  cooféqucnt  comme  un  Fièf 
mafcûlin  $.  XXIX.  XXX.  &  qu'apHs  r«9(tioftio9 


Négociatim^  Mémoires  &  Traitez.   6$ 

de  la  Ligoe  mafculinè  la  Comté  dévoie  être  dé- 
volue à  l'Empire  $.  XXX.  XXXI.  &  fuiv.  Enfîa 
&  4.  Sur  ce  que  la  Maifon  Ëleélorale  de  BrunS' 
vjkk  Ta  reconnu  elle-même  piufieurs  fois.  {• 
XXXV.  &  fuiv. 

Rep.  àb.)  L'Auteur  avoît  excepté  contre  ces 
raifons  ,  dans  fa  Dédu&ion  fwdamentale  §.  XI.  & 
12.  que  cette  Comté  e(b  un  vrai  if  aliénable  Fièf 
biréditaire ,  dans  lequel  fuivant  TObfervance  de 
h  BaJJe- Allemagne  les  Comtes  précédent  feule* 
ment  les  ComtelTes,  mais  ne  les  excluent  pa8;ft 
que  comme  les  Raifons  aliéguées^  ne  prouvent  que 
cette  prérogative,  il  n*en  réfuUepaspar  conféquenb 
qae  là  Comté  ^Oofl  Frife/oft  un  Ftèf  MafcuUn. 

Rbp.  àc.^  En  répliquant  on  avoit  fait  deux 


Objeâions  dans  la  Réponfe  peur  S.  M.  le  Roi  de 
truffe.  {.  XXIV.  i.  que  l'Auteur  fuppofe ,  que 
k  Comté  efl  un  vrai  &  aliénable  Fièf  héréditai- 


re, ce  qui  efl:  abfolument  dénué  de  fondement , 
for  quoi  Ton  s'eft  rapporté  aux  J.  37.  &  fuiv.  a. 
que  tout  au  contraire  on  a  démontré  que  cette 
Comté  eft  un  vrai  Fièf  mafculin. 

Rep.  à  dy  LA-dç^us  l'Auteur  duplique  dans  ce 
J.  en  difant  que  cette  Réplique  eft  un  vrai  cer- 
cle vicieus  ,  &  ne  iîgnifîe  autre  chofe,  finon  fUS 
tette  Comté  n'e/l  point  un  Fièf  béréditaire  aliénable , 
parce  qu^elle  eft  un  Ftèf  mafculin. 

S'il  y  a  quelque  encfroit  où  l'Auteur  ait  mis 
toute  bonne-foi  à  l'écart,  c'eft  afFurément  celui- 
ci.  On  en  appelle  aux  termes  clairs  de  la  Ré- 
plique alléguée  du  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe, 
par  lefquels  il  paroît  manifeflément  qu'on  a  op- 
pofé  deux  Argumens  principaux  à  Axceptîon  de 
la  partie  adverfe  favoir.  i.  Que  la  fuppofitîoa 
qui  établit ,  que  la  Comté  e(l  un  vrai  &  aliénable 
Fièf  héréditaire  ,  manque  vifiblement  de  fonde- 
ment ;  &  2.  que  cette  Comté  eft  au  contraire  un 
Fièf  mafculin. 

Tme  XIX.  &  C$ 
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Cs  font-lâ  deuxÂrgaœens  différens»  dont  cha- 
cun eft  a[^uîé  fur  fes  raifons  particulières. 

Pour  prouver  le  premier  Argument ,  on  s*efl 
apporté  exprefTémem  aux  %  37»  ^  fu^^*  ^^^ 
lelquels  on  a  allégué  les  caufes ,  .qui  empêchent 
que  la  Comté,  fuivam  la  faine  taifonf,  puîflè  être 
un  Flèf  )iéréditaire  atîéoaUe  ;  à  favoir  parce  que 
les  SuccieiTeurs  à  cette  Comté  jie  fuccédent  pa$ 
9x  bénéficié  uUimi  iefimSi^  mais  ex  paEto  providem 
ttamajorum;  mais  principalement  NB.  NB.  NB4 
parce  opte:  les  Fades  de  Famille  défendent  à  tou» 
les  poueflburs  toutes  ibrtes  d'aUénatioa»  à  pec* 
petuité.  . 

A  l'égard  dii  fécond  Argument,  on  s'en  eft  rap» 
porté  pareillemenc  à  la  preuve  particulière,  qut 
eft  alléguée  dans  les  Paragraphes  précedens  S^ 
fulvans ,  &C. 

Ou  eft  à  préfent  l'homme  fenfé ,  qui ,  dans  ces 
drconftancés ,  pburroic  fe  perfuader ,  qire  du  côté 
de  S.  M.  le  Roi  deFruffe  on  n'a  voulu  prouvei? 

?ue  la-Çoiùtèn'eft  point  un  Fièf  aliénable  héré-^ 
itaire  ,  qu'en  alléguant  qu'elle  eft  un  Ftèf  map 
culin.  C'eft-là  une  chicane  manîfefte.  L'Auteur 
aurok  dû  répondre  auxRaîrons  alléguées  pour  juC^ 
.  tîfier  le  premier  Argument ,  plutôt  que  d'inven^* 
ter  ce  prétendu  cercle  vicieux ,  &  de  fe  tirer 
d'affaire  par  un  Galimatias  aufli  confus^ 

Dépense    §.  V.  VI. 

L'Auteur  ;avan'ce  ,  que  le  Règlement  dé 
Primgeniiure prouve  tout  auJJipeuquelaCom^ 
ti  d'Ooft  Frife/af^  un  Fièf  mafculin  ,  Ê?  que 
bien  loin  de-là  le  contraire  par  oit  de  ce  qu'il  en^ 
joint  auxfœurs  de  ne  point  attaquer  cette  difpo* 
fitim  ;  ce  qui  raifonnablement  ne  peut  être  en* 
joint  qu'à  des  per/onnes  baHUi  àjuccéder.    SS 
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donc  les  Filles  ont  le  droit  defuccéder,  laGomti 
n*efi  pMiiuàJiàf^mc^cfMn.  "<■' 


^.^  i*  :.Cette  4^ei^re *, . bien  loin  d^ltfe  favo? 


tablel 

quand  même  resï*illes  feraient  comprffés  parmi 
les  Héritiers  déflgné^^d^  l^Lettre  d'Inveftiture 
do  Comte  Utrtc\  '"qtiaiia 'même  encore  dans  lé 
R^lemcnt  ^e-  PximQgeBij(ur&  «a  Droit;,  dé  $tic« 
çèfiion  feroit  téCeivé  i^ix  ]P:illes ,  il  s'enfuivrôit  â  I4 
térit^  ^à  que.  çç^tq  Coiçii^  fî'eft  point  UQ  Fièf 
fiîafcuiio  ;  «ma^  elle  ne  ferott  pas  pour  cela  ua 
Vrai  &  aliëfû^bie  Fièf  jiérédi^aire,  elle  (eroit  plfl« 
t6t  un  tiàf  biréiitç^re  mix^é ,  ou  un  Fiéf  féminin  « 
pmfque  les  Fil(e$  feroient  appe{l.ées  à  la  SuçceP 
fion  ex  dijfùjttionè  rnqiQtufHi  Or  cela-pbfé  IçPaf^e 
de  Confraternité  tpmbe  de  (oirmèf^e,  les  FUJes 
ne  pouvant  être  dépouillé^.  d^Jç^r  Droit  deSttc* 
ceffion  par  un  femblable  ÎE*aéte.        .    ...    , 

Rep.  2.  Il  e(c  enjoint  aux  Filles  ie  ne  ik>int 
attaquer  le  Ré^lemeiit  <ie  I^rUnogeiiiture  ,  parce 
que  ce  Régteàént  les  privé  de  ta  Succei&pn  NB« 
aux  biei)&  patero«ls  allodiauz ,  qnç  leP^rein- 
corporoit  pu  Fièf  d^  la  Comté  j  aînfi  lêà  Tille», 
âvoient  bien  auparavant  ui)  Droit  de  Suci:èiIiôÀ« 
mais  non  à  la  Cbmtéi  " 

•  Rbp.  3i  D'ailleurs  qtioi<jil'ir  cà  foft ,  il  eA 
toftjours  certain  que  dans  ce  Règlement  de  PrU 
mbgenîtnreles  aiiéiiatfons  font  interdites  à  per^ 
tetoîtéà.tous  les  Defcendatis  mâles  ;  &  (ju^ainfi 
le  Prince  Cbriftian  Ebethard  O'a  pas  été,  autorifï 
i.aliéner  la  Comté  par  un  Paâe  de  ConJfrater* 
oité* 


&A  t)Ér 
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Dépense    §•  VIL  VIII.  IX. 

L'Auteur  dît ,  que  les  aveux  que  les  Com- 
tes  d'Ooft-Frife  ont  faits  ^  qite  la  dite  Comté ejl 
un  Fiéfmafculin^  font  fans  conféqttenciyparcfi 
que  les  Comtes  ont  été  dans  V erreur. 

B.  E  ft  A  R  Q  u  E  s.^ 

*  Réf.  Comment  ces  aveux  peuvent-ife  être  ftns 
.cpnféquence  ,  puifqu'ils  font  fondés  fur  le^ Let- 
tres d'Inveftîture  &  fur  les  Paébes  de  Famille,  & 
^ue  le?  Comtes  ont  déclaré  en  divers  tems  en 
termes  exprès,  que  VOoft-Frife  eft  un  Fièf  maG- 
ciilm  de  VEmpire^y  que  le  premier  Comte  Uîrie  z 
reçu  la  Comté  en  Ftèf  pour  lui ,  fes  Defcendans 
inâles ,  &  fes  SuccéfTeùrs  habiles  â  poiféder  des 
Fièfs  ;  &  qu'après  rExdnftion  de  la  Ligne  maf- 
culine,la  Comté  dévoie  revenir  à  l'Empereur  &  i 
l'Empire  &c. 

De  F  e  n  ^  e    X. 

OuANT  aux  aveux  de  la  Cour  Eledtorare 
Ûe^runswicky  allégués  du  côté  de  SaMa- 
jefté  le  Roi  de  Prujfe  ,  TAuteur  répond 
OO  Q}^  ^^^  ^^  négociation  avec  la  Cour  de 
Brandebourg ,  &^  dans  le  Pr^itpour  unPaBe 
de  Confraternité  en  1694.  la  Cour  EleStoraleSe 
BrAinswick  n'a  point  reconnu  que  /'Ooft-Frife 
foit  un  Fièf  majculin. 

Que  quand  elle  Vauroitfait  (b)  toute  tani^ 
gociation  avoit  été  infruSiueufe  ^  &  que  dans  de 
J'emblables  Traités  on  accorde  fouvent  beaucoup 
plus  qu'on  n'efi  obligé  défaire. 


Négociations  y  Mimoim  &  TrditeZs   ^0 

Que  U  Cmfehtement  de  V Empereur  dfâei 
4ffhates  (c)  avoH  été  nécejfake  dans  cette  ni^ 
gociation ,  parce  que  la  Principauté  de  Minderf 
qtim  offrait  pour  équivalent ,  étoit  un  Fièf 
wafcidin  f  mais  qu'il  ne  s'enfuivoit  pas  deH 
que  la  Comté  d'OoH-Ftifé  fut  aujji  un  Ftèf 
nutfculin. 

?UE  (d)  Von  ffiii  communément  des  PaStes^ 
onfraferi^té  au  fujèt  des  biens  féodaux  6? 
gUodiaux^ffque,  Von  dépouille  le  f exe  féminin 
iefon  droit  de  Succeffion  en  faveur  de  la  ligne 
mqfadine. 

Qu'il  n'étoit  pas  Çe^  non  plus  néceffaire 
queles  deux  Païs^  au  fujèt  dejquels  on  faifoit 
vnPa6te  de  Confraternité ^foient  d'une  tonfli*^^ 
tution  parfaitement  fimbkMeSf  &  quHl  ejl  per^ 
mis  4  chacun  d'accepter  un  Fièf  four  équivalent 
tun  Bien  héréditaire* 

RSMAR    QUE  s. 

Rbp.  à  a)  La  Cour  Eleâorzle  de  Brunswick  a, 
&0S  comredk,  reconnu  la  qualité  de  Fièf  mafcui» 
Un,  puifqu'elle  a  appuîé  le  Projet  de  la  Cour  £* 
ledorale  de  Brandebourg  pour  un  Paéle  de  CotI'm 
fraternité  dans  lequel  les  Filles  étoient  exclues 
de  la  Succeffion, un  Fièf  mafcu|in  étofc  offert  en 
équivalent ,  &  le  Confentement  du  Seigneur  di- 
T^  du  Ftèf  &  des  Agoates  étoit  requis  ,  ce  qui 
n'efl  point  nécellàire  dans  un  Fièf  hérédiuire 
aliénable. 

Rep.  à  b)  Pour  que  les  qualités  du  Fièf  maP' 
culin  aient  été  reconnues»  il  n'eft  pas  befoîh  non 
plus  que  le  Traité  ait  t'té  conduit  à  fa  perfedîon. 
Il  fuflit  qu'un  femblabie  Projet  ait  été  appuîé  par 
la  Çpur  de  Ifanovre  &  que  l'on  y  ait  pof($  pou» 
£  3  fon- 
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fondement  l€^  qualités  du  Fièf  mafcolin  »  (qui 
font  à  piérent  fi  contraires  aux  principes  de  Tite^ 
leur),  .  r.  . 

Rep.  a  c)  Pourquoi  donc  ce  CQnfentemenf 
a-t-il  aufE  été  demandé  à  l'égard  4e  la  Comte 
d*Oqft-Frife  (laquelle,  fuîvant  les  principes  4ç  1*  Au- 
|;eùr,pouvoitétre  aliénée faiis  lecoDrentementdë 
r£mpereur&des  Agnates?  Pourquoi  ce  dônfehr 
tément  a-t-iîété  requis  dans  le  Paôe  tJe  ,Confra-! 
ternlté  de  la  Coiir  Eleftorale  de  Brunswick  ^  oti 
1^ Auteur  fuppofe  que  NB.  les  deux  Ët^ês  font  de 
vrais  &  aliénables  Fièfsthéréditairesv'- 

Ë.EP.  4  4*)  Cette  Réponfe  ne  quadre  pointa 
VArgument  allégué  du  t6ié  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufr 
fi.  Le  Projet  de  hComZitàoi^ledç^Srûndebmrç 
pour  un  Pa^  de  Confraternité  ^  ne  parie  d*au- 
çuns  bt^ns  Allodiaux  ,  mais  de  Fiè&.  On,  n'S[ 
été  noti  plus  aucun  Droit  de  Succçflion  au  Sexe 
fetainin,  puîfqu'on'a  déinontré  du  côté  de  S..  M. 
le  Roi  de  PruJJe  que  cette' Comté  h'èft  point  ûli 
vrai  Fièf  héréditaire,  &  par  conféquent  que  les 
Filles  n'y  ont.  eu  aucun  Dioir  de  Succeffion. 

Rep.  à  e.)  On  accordera  cet  article  de  boq 
OBur  pourvu  que  préafablément'  ilToti^  démoâlré 
que  la  Comté  d*0o^tj^l/èe(l  un  vrai  bienhéréd& 
uire  :  Or  le  contralre^à  été  mis  en  évidence  du 
ç^té  4çS.  M-le  Roi  defruffe. 

t)  ?  F  t  H  $  Ê     §,  XL 

L'Auteur  dît  :  que  (a)  la  Cour  MeSarah 
de  Brunswick  n*a  jamais  reconnu  la  qucditi  d^ 
fièfnu^inf 

Que  quand  même  (b)  le  Mimjlre  <2^Hano!« 
yre  auroUfàU  cet  aveu  à  la  Conférence  deVolU 
brod ,  il  ne  faudrait  en  conclure  autre  ch6fe\ 
finm  Stt'tl  i^'étritpqs  ajfei  inftrmt  aufujét  de 

'    '  '^    '  h 
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lu  nature  de  cette  Comté.  Que  d* ailleurs  on  ne 
toucha  pas  alors  à  cette  Quejlion  •  ^nais  qu*Qn 
fropof a  feulement  le  doute,  fi  elle  if  oit  un  Ftèf 
biriditaire  mixte. 

'Qu'a  la  vérité  (c}  dans  le  Pa^e  de  Cb»- 
fraternité  drejfé  par  la  *Cour  Eledtorale  de 
Brunswick  ^l6pi.  leJexeFémpiff  efl  exclus 
de  la  Succejpori  y  mais  que  cette  exclufion  peut 
fort  Um  s'accorder  avec  les  qualités  (Tun  vrai 
i^  aliénable  Fièf  béréâitaîre^ 

Qu'enfin  (\\)  la  Cour  EleÔorale de'Bnmi* 
WJŒ  avmt  Mm  propoj^é  en  1694^  un  Pa6le  de 
Confraternité  fur  le  même  pied  avec  la  CourEr 
leBorale  de  Brandebourg  i  wais  qu*oh  n*avoit 
point  préfuppùfé  que  VOoix^Sîi&fuiunFièf 
tmfculin*  < 

R  E  M  A  R  <J  U  E  s, 

:  Rep.  à  a^y  On  fe  rapporte  fitiiplemetit  à  cet 
égard  ^ux  reconnoifTances  alléguées  dans  laRir 
tmfe.p^r  S,  M  le  Roi  de  Prujfe  $.  XXVI.  &  fuiv» 
&  aux  rplutions  fulvantes  des  Obfjeâions  faites 
contre  ces  recoqnoilTances. 

tiET.  à  b.)  Ce  grand  Miniftre  allégua  pourtant 
le  Aéglement  de  Primogeniture  &  par  conféquent 
il  devoit  être  Tuffifamment  informé  de  la  nature 
duFièf. 

II.  efl:  bien  vrai  que  le  Chancelier  Brenneifen 
propbfa  le  doute,  fi  la  Comté  étoît  un  FtèffemU 
nin^  mais  le  Minîflre  fufdit  oppofa  à  ce  doute, 
que^/ttivan^  le  Héglement  de  Primogeniture  fia  Qmh 
té  eft  un  Fièf  tnajculin. 

Rep.  a  c.)  L\AuceuravouëdoncjQuefilaCom* 

té  n'eft  pas  un  vrai  &  aliénable  Fier  héréditaire, 

rexdufion  des  Filles  emporte  un  Fièf  mafculirf. 

Or  Von  a  déjà  démontré  que ,  fuivant  la  faine  /?«»'- 

E  4  /•» 
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/on, la  Comté  ne  fauroit  être  un  vrai  &  aliénable 
Fièf  héréditaire.  L* Auteur  l'avoue  auffi  par  foa 
iilence,  puifqu'il  ne  répond  pas  un  mot  aux  pria* 
cîpes  fur  lefquels  on  a  fondé  cette  aflertion. 

Rep.  à  d.')  Cette  ûippofition  eft  une  conféquen- 
ce  de  la  chofe  même.    Voyez  S*  fréced.  Rep.  à  eu 

Défense   §.  XII-XVII. 

UAuTEUR  fe  perfuadant  M  qu'il  a  fuf- 
fîfamment  énervé  la  Propoution  avancée 
du  côté  de  S.  M,  le  Roi  de  Prujfe ,  Qque  la 
Comté  d'Ooft-Frife  eft  un  vrai  Fièf  majculin) 
il  procède  préfentement  à  la  défenfe  ulté- 
rieure de  faPropofition  capitale, favoir  que 
la  Comté  eft  un  vrai  Fièf  héréditaire. 

Pour  cet  effet  il  rapelle  (b)  les  principes 
pofés  pour  fondement  dans  les  Déduàions  de  S. 
M.  le  Roi  de  Prufle  concernant  la  Siléfie,  & 
prétend  conclure  de-  laïque  tous  les  Requifita 
tilesués  dans  cette  occajton  pour  conflituer  les 
qfmités  d*un  vrai  Fièf  héréditaire ,  fe  ttou'^ 
^ent  aufji  dans  la  Comté  rf'Oofl-Frifé. 

Car  cette  Comtés  dit-il ,  eft  i)  un  Feudum  o- 
blatum.  Les  Fièf  s  de  /aBafle-Allemagneyônf 
communément  de  vrais  Fièf  s  héréditaires.  (3} 
Les  Comtes  doivent  fuccéder  en  vertu  de  leur 
Lettre  d'inveftiture ,  fur  le  même  pied  que  les 
Comtes  de  Bentheim,  qui  poffédent  leur  Corn* 
té  héréditairement.  4)  Le  Comté  s^étoit  r$- 
Jervé  tousfes  anciens  Droits  &c. 

Remarque». 

Rsr.  à  a.)  Si  TAuteur  vouloir  défendre  féri'eu* 
fement  fa  Théfe  mal  fondée ,  favoirque  la  Com? 

C6 
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té  ieft  \in  Fièf  héréditaire  aliénable ,  il  auroit  dà 
xépoadre,  avant  toutes  chofes ,  aux  Objeétions  que, 
nous  lui  avons  faites  ci-deiTus.S.  i.  Rep.à  a  (f  b. 
Mais  il  paroit  que  ces  Objeflions  ne  raccommo-» 
dent  pas.  :  Cependant  on  a  montré  encore  une 
fois  dans-ces  Remarques  y  combien  cette  préten* 
due  Défenfe  eft  foible. 

Rep.  à  fr.)  Quandméme  onaccorderoitàTAu* 
teur  toutes  les  circonflances  qu*il  mec  en  avant» 
&  que  Ton  conviendront  avec  lui  ,  que  le  Fièf 
il^Oolb-Frife  a  été  cfmferé  origimirement  en  qualité 
de  Itèf  héréditaire  i  &  que  tous  les  Adminiçula  al- 
légués au  Jujèt  de  cette  G>mté  font  de  même  nature  que 
€eux  qui  concermient  les  Fièf  s  de  la  Siléfiey  deforte 
qu'en  conféquence  rOo/(  -  Fn/e  auroit  été  alors 
un  vrai&  aliénable  Fièf  héréditaire;  Néanmoins  ^ 
toutes  ces  circonllances  auroient  changé  depuis 
que  le  Comte  i^sar^^ ,  avec  le  confentement  dm 
Seigneur  direét  du  Fièf,  a  appelle  nommément  à 
la  SucceiCon  par  le  Règlement  de  Primogeniture 
fes  trois  Fils  avec  leurs  Lignées  ,  &  leur  a  NB, 
NB.  défendu  à  perpétuité  toutes  les  aliénations* 

Suivant  ce  Diplôme  ,  qui  a  été  confirmé  par 
toutes  lesLettres  d'Inveftiture  fuîvantes,c*eft  heur* 
ter  le  bon  fens ,  que  d'avancer  que  le  Prince  Cbrîf* 
tian  Eberhard  ait  pu  aliéner  cette  Comté  par  un 
Paébe  de  Confrs^temîté,  puifque ,  tant  dans  le  Ré- 
glement  de  Primogeniture,  que  dans  fa  propre 
Lettte  d'Invefliture  »  toutes  les  aliénations  font  dé« 
fendues. 

L'on  a  auflî  de  plus  fait  voir  que  TAuteur  em- 
ploie une  fallace  manifefle  dans  fa  comparaifon 
entre  les  Fièfs  àVofi-Frife  &  ceux  de  Siléjîe;  ôc 
Que  les  Formules  d'Xnveititure  de  ces  deux  Pals 
différent  rune  de  l'autre  ,  autant  que;  lé  Ciel  do 
la  Terre. 

Dans  les  Déduélions  ,<]uî  concernent  la  Siléjte^ 

on  g  avancé  do  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe^^ 
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^aequand  ùa  bfefi héréditaire  NB^NB. eftoffbi^ 
comme  Fiif  hitédkaife ,  &  NB.;  NB.  qu'un  à^i 
AdndfàcuUkz\léfsaé%  y  concourt  i  cela^  dénote  uii 
wmmfhérédUain. 

•  Ott  la  Comté  n'a  pa$  été  donnée  commç  Fièf 
hèréi^ireyiKL^^mït^ttaéiit  conférée  abx  ;^«fnV 
tiers  UgUimes  du  mtmefang\'  &  par*  çôriféqueût 
tous  les  HérUiers  étrangers  font  exclue;  '^ 
-  Sri- Auteur  avoit  voulu  raîfbnâerde  bonne-fot 
jfur  4e9 Principes,  dont  on  s'eft  (bri^  pour  établîi» 
}t^  Drdtti  du  Roi  au  fîijèt  dé  la  Snéfie;  H  auroît 
àXt  ftippofer  dans  les  deux  cas  la  même  Formule 
d'InveftîÉurc ,  fans  recourir  àTétràngefiftîôn  que 
la  formule  d'une  première  Lettre  d'Iîivéfflturei 
qui  confère  un  Fièf  aux  féuls  Héritiers  du  même 
fang,  peut  auffi  convenir  à  un  Bèf'hérédiiaîre  ^ 
pourvu  que  les  circonftances  &  les  y!dmin\cuUs 
<}u'on  a  pofés  le  permettent.  Car  dès-là  que  le 
Seigneur  du  Fièf  appelle  fimplemefrt  &  uniques 
ment  à  la  Snccèflibn  Uf  Héritiers  du  mtmefimg^ 
il  déclare  àffez  difttnélemènt,  qu'il  exclut  tous  lej 
autrçs  Héritiers. étrangers,  puifau'ih  né  font  pat« 
du  farig  du  Vafïkl ,  ce  qui  d'aUteurt  .eft  décidé 
ainfi  par  les  Droits  de  V Empire  ^&,^n  particulieir 
par  la  Capitulation  de  VEm^rep 

Ckst  donc  une  cbtitradîàion  manffefte  d'ayan* 
Cer  /qu'après  que  le  Seigneur  Uu  Fîèf  a  donné 
Texclufion  aux  Héritiers  étranger s\  en  nommant 
expreifément  ceux  du  même  jhng ,  il  ait  vouhi 
pourtant  y  admettre  les  premiers,  moïennaijt  leà 
jidmhùcula  en  queftîon. 

'  Les  Principes, qui  concernent  la  Siléjie^  peuvent 
auffi  être. d'autant  moins  appliqués  a  cette  CoiîiJ 
dé,  &  les. Héritiers  étrangers  admis  à  la  Succef- 
flon,  que  la  Comté  a  été  conférée  aùi  Héritiers 
du  mémefang  NB.  fub  formula  t.cm^  un  'fièf  dé 
f Empire, pzr  ot  fuîvaht "l'ôbCervance  dé  là  Sa]je' 
4fhf¥f&l^  »  non'  pas  même  tous  ies  Bmtkrs  àti 
'^  •*  ml/m 
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fi/mefimgf  mzi%  ûmplement  l^  ^frUier^  mâle^ 
Sont  appelle^  à  la.  SoçcelBop. 
V  02(  a  par  foràbjondance.  fait  voir  dans  les  Re« 
Viarques  â  chaque  J.  que  les  ^dmini^ulatqai  {on% 
proidaiCs  dans  lès  Déduâions  aufujéiç  de  la<Si/^, 
pe  font  point  applfcablés  à  VOoft'Irife  »  furtou^ 
JÏB»  NB.  depuis ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  que  toute 
aliénation  y  a  été  défendu^  i  perpétuité,  &  que 
par  conféquent  la  Comté,  au  moins  depuis  cette 
défenfé  ,  a  celTé  d'être  un  bien  bérédiuire  4i^* 
liable^'  '  ^ 

D  E  F  B  N  S  «    §,  XVII, 

L'AtJTEPR  é^t  de  plus  ;  Que  (a\là  Ccm^ 
Ujje  Théda  afanlt  recmnu  dans/on  Teftament 
les  Tilles  c(mme  habiles  àjuccider  au  Fièf  d^ 
la  C&mti^  cela  met  ajjez  en  hnéencif^ufi  ia  C<^^ 
$i  efl  un  vrai  Fièf  biriditàire. 
•  Que  ces  mots  m  peuvent  (*)  ttre  entendus 
$èsiSei^neuriès  Atmiales  de  la  Comtejfe  y  puis 
que  les  Biens  qu'elle  lègue  ^  con/ifiént^  en  porta 
dans  les  Seigneuries  annexées  exprejfiment  au 
Fièf.    Pour  qia  ces  Legs- ing>oJés  aux  Filles . 


fuecider  au  Fiif. 

Qu'il  ejl  (c)  connu  en  Droit ^  qu'on  peut 

auj^  léguer  rem  hsredis. 
Que  la  Mire  (d)  a  prétendu  que  ces  Legs 
ffint  acquittés  par  la  Fille  «  dans  le  casfeu^ 
fient  de  la  mort  des  Fils  ;  d'où  Hfatoit  ma* 

mfeftement  que  la  Mère  a  voulu  dijpofer  dès 

ftifs  de  maniire  qu*Uf  fie  tômbaffent  Peint  au 

fixefhrinin  ^  tant  qfiè  la  i^  Mafculine  esçif^ 

teroit.  '•  ••         ■  ■'  ••  '  *  '.'    ' 

'■   -^"  .    Que. 


y6        Recueil  Htjiortque  iA^tèy     \ 

QiTE  la  Comice  (e)  a  eu  en  vue  le  eas^ 
mêles  Filles  rejtajfent  maùrejfes  de  ta  Terre 
cP  des  Sujets.  Orperfonne  ne  qualifie  Terre 
^  Sujets  des  pièces  AllodiaUs  difperfées. 
'  Qu'on  nefaurtAt  dire  non  plus  (/)  que  k^ 
Comtejfe  s*eft  trompé  ^  puifquHl  y  avoit  tant  de 
caufes  urgences,  qui  font  préfumer  qu'elle  itoiç. 
Uen  au  fait  de  Vintentien  dejon  Epoux. 

Que  la  difpojîtion  (g)  de  Tbéda^^  ^quiad- 
tnetles  Filles  à  la  Succeffion ,  eft  propre  à,  défir. 
gner  un  Fièf  héréditaire  mixte  ;  £t  que  let 
Adminicula  ci-dejfus  alligués  achèvent  de  vé' 
fifier  cette  conjeSture  ^&  de  prùwoer  que  rOaft- 
Frife  efl  un  vrai  Fief  héréditaire. 

Que  le  Règlement  de  Primogeniture  Çh)  ne 
dnmge  rien  à  V ordre  de  la  SucceJJion  hir  éditais 
re^  mais  qu'il  exprime  feulement  que  les  Fils, 
doivent^  précéder  les  Filles  y  au  cas  quHl  s* élevât 
quelque  Difpute  entre  la  Ligne  mafçviine  &l(^ 
Ligne  féminine. 

Remarques. 

Rsp.  à  a.)  On  a  prouvé  du  côté  de  S.  M.  le 
Roi  de  PruJJe,  que  la  Comtefle  Tbéda  étoit  Fille 
du  puîfTant  Ucko  Focko  ,  qu*eile  avoit  apporté  i 
fon  Epou}^  diverfes  Seigneuries  ,  que  même  de- 
puis fa  mort  elle  avoit  acquis  la  Seigneurie  de 
JMemf  &  que  par  cooféquent  eîle  poffédoît  des 
Terres  &  des  Sujets,  qui  n*appartenoient  pas  au 
Fièf  de  la  Comté.  Et  dans  ces  Terres  &  Sujets, 
c'eû-à-dire,  dans  ces  Seigneuries  Aliodîales,  les 
Filles  avoient  affurément  un  Droit  de  SuccefCon 
après  rExtin6tion  de  la  t|ge  roarculine  «  fuivant 
îe  Droit  de  la  Baffe-jÉUemagne  ;  mais  il  ne  s'en- 
(bit  nuliemeat  de»là ,  qu'elles  dévoient  auili  fi^cr 

céàsé 
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céder  aux  Seigneuries  paternelles  ,  qui  avoient 
été  conférées  aux  Comtes  for  le  pied  de  Fiife  de 
TEmpire. 

Rep.  àb4^  Ce&Aà  uo«  conféquence  bien  fin* 
guliére  &  tout  à  fait  confufe  ;  la  CmteJJe  Thédai 
a  chargé  fa.  Fille  ,  quand  elk  aurait  Terres  (f  5b- 
jets  9  d^a€€mfUr  les  Legs  qu'elle  avait  ajfignésjw^ 
fuelquis  biens  fitués  dans  kftêfde  la  Ctmté.  Donc 
il  faut  préfuppôfer^  que  les  Blks  fuccident  au  FUf. 
.  Car  la  FiUe  étoit  obligée  ipfo  jure  d'acquitter 
ks  Legs  prefcrits  par  la  Mère  ,  ii  elle'vouloic 
être  Ton  Héritière  ,  c'eft-â-dlre ,  fuccéder  aux 
Seigneuries  Allodiales  ;  ce  qui  pou^oit  arriver  , 
fans  préfuppofer  que  les  Filles  dulTent  fuccéder 
au  Fièf  ,qm  n'appartenoit  en  lien  à  t*héritage  de 
la  Mère. 

.  Rxp.  à  c.)  Que  fignifie  ici  cette  allusion? La 
Mère  D*a  pas  légué  des  biens  de  fa  fille ,  nais 
elle  a  aifigné  fes  legs  fur  fes  propres  g*  privés 
biens  f  comme  on  l'a  montré  par  les  propres  cer« 
mes  duTeflament. 

•  Rep.  à  d.)  Comment  peut-on  dire  en  conicien- 
ce,  que  laAUre  a  voulu  chiHrger  le  Fièf  de  Legs, 
vu  que  d'un  côté  le  Teflament  dit  en  termea 
clairs ,  que  tous  les  Legs  fiont  aïïïgnés  fur  letf 
biens  privés,  que  la  Mère  a  en  partie  hérité,  en 
partie  acheté  ,  &  que  de  Tautre  la  Mère  n'étoic 
point  du  tout  autorifée  à'dirpofer  du  Fièf  d'une 
Comté  étrangère  au  préjudice  du  Seigneur  direft 
du  Ftèf. 

^  Que  s'il  n*efl  enjoint  à  la  Fille  d'acquitter  let 
Legs  qu'après  TExtinélion  de  la  tige  Ma&uline» 
cela  dé  vient  point  de  ce  que  les  Legs  étoiene 
aflignés  fur  le  Fièf,  (car  ces  Legs  confîftotent 
en  purs  biens  privés)  mais  comme  la  Mère  nom* 
xnoit  uniquement  les  Fils  dans  fon  Teftnment,  & 
oue  la  Fille  ne  devoit  puir  de  fon  héritage  AUo- 
uial  qu*aprèf  la  décès  des  fils  ,  ii  s'eofujt  delà 

que 


qae'les  Elis ,  &  ^  leur  défaut  te  Fille.,  fltétoieofr 
pas  obligés  d'acquitter  ces  Ldgs  r  coinme  Hérn 
tiers  du  Fièf ,  mais  comme  Héritiers  Aliodlaiœc*  ^ 
Rep«  à  r.)  Oiî  a  ^montré  :  dkiis  IsCXep*  è  a  (\uê 
k  Comteflb  pdlTédoiirdiverfes  Seigneuries  ,  qot 
confHloiekt  en  Terres  &  Sujets ,  &  àli  les  Filles 
avoient  (froit  de  faccéder  ^^japrès  TExtinâion  de. 
la  Tige  maiculiné,'  molennant  quoi  elles  étoient 
obligées. comme  Héritières  de  leur  Mère  »  d'ac« 
quitter  les  Legs  affignés  for  les  biens  privés  dip» 
perfés  de  côté  à,  (fààtré.  Ce  que  l'on  appelle 
donc  Terres  &  Sujets  ne  confifle  pas  dans  les  bieni 
diiperfés  &  légués  ^  'mais-  dans  les  Seigneuries 
Aliddiaies* 

Réf.  àf.y  8il'o)it;^ù]oitfuppQrcrqu^laCom« 
telTe  Héda  a  entendu  par  Tefres  6f  %^/  le  tièt 
paternel  de  la  Comté  v  êHè  aûrotc  été  n^eflaite- 
ment  dans  Terreur  ^  &  n*auroir  point  compris  \é 
feus  de  la  Formule  contenue  dans  là  Lettre  dln» 
veiliture»  cmviieFHf4$VEmpi¥ii  erreur  "qui  fd* 
roit  pardonnable  à  une  Dame.  * 

Rsi^i  a  g*)  Mais  quand  on  Voudroit  acquiefceir 
im  témoignage  de  la Comieiiè  !r%i^ia,&  accordée 
fans  aucune  tcftriâion  que  là  Comté  tf'eft  pas 
Un  'fUf  mfcUlin ,  il  ne  lt*enfuivroit  pas  deLi&  qu*eW 
le  eft  lin  Ptêf  bMditaîre  ùMrièiflt,?  mais  îlien  ré« 
fulteroit  feulement' >  qUé  la  Lettre  d*lhveftîtur6 
appellant  à  la  Succefllon  tous  les  Héritiers  lé^« 
tiiné^dù  mjêmê  fàiig,  la  Fille  devoit  auiH  parve-^ 
iîir  à  poiféder  Terres  &  Sujets  après.  TExtilié^ 
tîbn'de  la  Tige  inarcbRrie.  Èî  èela  pfôfé,  lei 
Filles  ^moichtexéifpbf^eheprimerumàcquîtè^^ 
tih  Droit  de  Succ^flioà ,  dont  aucun  Pàâe  âé 
Confraternité  n'a  pu  lès  priver.  Voyez  Rép»  A  a. 
L'Auteur  avoue  lui-même,  que  la  Difpôfltiofi 
de  Tbédà  peut  être  rapportée  à  un  tîêfhérédMré 
mixte  ,  mais  il  prétend  en  même  tems  que  les 
j^(Mîmctt/a  allégués  f.  ia.  13.  14.  montrent  qUe 

la 
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la  Claure  qui  exprime  les  Héritiers  du  mémefang 
emporte  un  vrai  Eiéf  héréditaire.  Mais  Ton  a 
prouvé  précedeilSmt?&t;que  fi  dans  la  première  let 
tre  d'Inveftiture  les  Héritiers  du  mêmejkng  font  fim- 
p1ement*&-  unfquement  appelles  â  u  Suceeâxoflv 
il  y  aurôît  me  conttadiâion  ihanîfefte  à  avancer 
que  dans  la.inême  Lettre  d'Inveflkure  II  fe  pré- 
fente un  ^dfniniculum  par  lequel  les  Hétitieré 
étrangers, pçvffem  être  en  même,  tems  admis  à  la 
Succeifîon  héréditaire  i  Foy.  $.  XIL  Répé  à,  k.  Sans 
compter  ^  les  Fréfomtipns  véritablement  tirées 
aux  cheveux  qu'*on  inféré  de  ces  jidmïnicula^  ont 
été  détruites  par  d'autres  Principes  ,  &  qu'on  a 
tnontré  en  mên^e-tems  que/uti(»in^  la  faine  Raijm 
là  CmU  ne  Jaundt  être  un  vraf  &  aHénable  iiif 
iéréâitaire.  Voyez  £•  7.  Rép.  àa&b.  Ajena.  les 
Ji^.  fuiv^   ...        :  ■ 

Réf.  à  b.)  JU'fl^xt^vit  obfcuf  cit  de  nouveau-,  fu^ 
vant  fa  coutume,  TÂrgument  capital  allégué  du 
côté  de  S.  M  le  Roi  de  Pn(/7è,  par  lequel  tout* 
rObje6lion  tirée  du  Tellament  de  Ibéda^  tomb0 
tout  d'un  coup,      .       . 

On  a  dit  dans  la  Répùnfe  pour  S.  M.  te  Roi  dg 
frujft  9  ^tte  <e  ï eftàihent  de  Tbéda  n'importa^ 
plus  rien  préfentement ,  puifque  depuis  ce  temaw 
ii  le  ligueur  difeâ  du  Fièf ,  &  le  Vàfiàl  par  Uf 
Etelement  de  Primogemture , '^  là  Lettre  d'Irt- 
veftiture  doiinée  veii  conféquenc^^,^  -ont  défendit 
ttx  Dçfcendans  des  Comtes  toute  (dOnatimà  pett 
pttutté  ;  ce  qui  ié^ax^-  une  .fois  poTé;  Il  j  aurotl 
une  contradiâicfji  manifefle  «  que  les  Comtos  aîenC 
voulu  tirer  du  Xe(lamei|t  de  Tbédà  un  droit  d>^ 
ïiéner  qui  depu^  çç  Teftament  leur  avoît  étp 
illterdlt  pour.  toûiQurs  par  des  Paàes.de  Famillçr 
Comment  qu'adre  ,1a:  Reponfe  préfente  à  cet  M' 
'iument? 

CHA^ 


8o    •   RtèueîtSSflori^à'^ei't 
CHAPITRE   II. 

/ 

Que  le  Traite'  de  Confraternité*  dâ 
la  Cour  EleStorale  de  Brunswick  n'a  point 
été  confirmé  par  les  Cajdtukaions  des  Émpe^ 
reurs  m  par  la  Bulle  -  d'Or ,  &  qu'U  efi  w 
core  dénué  d'autres  Requiiita  juridiques. 

Défense    §.  XVIII. 

L'Auteur  de  la  Défenfe  ,  voïant  qu'il 
n'y  avoic  pas  raifonnablement  moïen 
de  métamorphofer  la  Comté.  d'Oofi-Frife 
en  un  Fièf  héréditaire  aliénable,  a  recours 
à  un  autre  Principe  qui  n'eft  pas  plus  fou- 
tenable  ,  &  il  avance  (a)  que  quand  même 
cette  Comté  feroit  un  Fièfmajculin  ,  le  Traité 
de  Confraternité  feroit  pourtant  valable  ,  puif- 

ÎuHl  eft  accompagné  de  tous  /«jRequifita,  que 
fj  Droits  de  V Empire  demandent  pour  la  P^a* 
lidité  â^un  Semblable  Traité. 
.  Car  quoique  (b)  Von  ait  prétendu  dans  la 
Réponfe  pour  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  .  que 
te  Traité  manquoit  de  tous  les  REQUISITA 
que  doit  avoir  un  Traité  de  Confraternité  com^ 


1 


me  font  (z)  le  confentement  du  Seigneur  direSt 
du  Fièf  y  (h)  Vaveu  des  Agnates  éf  (c)  celui 
des  Etats  du  Païs^  que  d'ailleurs  (d)  les  con^ 


àttUrns  du  Traité  n'ont  pas  été  remplies  ,  (f 
qu'ainfi  les  Princes  eux-mêmes  Vont  entière- ^ 
ment  annullé ,  l'Auteur  prétend  dans  fa  Dé- 
fenfe  §.  XVIII.  &  fuiv.  être  en  état  de  le- 
ver ces  difficultés. 

Il 
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Il  diti.  que  (a)  le  défaut  de  confentement 
iu  Seigneur  direct  du  Fiif  a  été  rempli  par  la 
Capitulation  de  VEleàim  de  Vannée  1711  ^puif* 
0/e  cette  Capitulation  a  confirmé  tous  les  Tfai» 
lez  de  Confraternité  drejfés  antérieurement. 

Si  donc  (h)  la  dite  Capitulation  a  purement 
confirmé  tous  les  AEtes  d  union  antérieurs  con^ 
formes  aux  Conjlitutionf  dé  F  Empire  ,  cela 
doit  5* entendre  NB.  dé  ceux  auxquels  il  nt^ 
manquoit  que  le  confentement  Impéricdk 

Car  fi  (c)  Von  vouloitfuppofery  que  le  coH'^ 
fentement  impérial  œooit  déjà  été  accordé  pré^ 
ecdenmmty  alors  la  confirmation  donnée  par  la 
Capitidation  ^  feroit  inutilsé 

Et  (d)  fi  l'Empereur  a  mtdufiulementcon-' 
firmer  les  anciens  Privilèges  ^  qui  étoient  pré^ 
cédtnment  valables  j  les  EkSteutsn^auroient  pas 
requis  une  cbofe^  qui  étoit  déjà  contenue  d^ns 
la  Capitulation  de  V  Empereur  CHJRLES  V^ 

Mais  Ce)  les  BROTOCOLLES  D'Ê- 
LËCTION  des  années  1685.  i6%g.  &  1741*, 
portent  qu'on  demande  quelque  chofe  de  nou^ 
veau  y /avoir  que  les  Traitez  de  Confraternité 
drejfés  entre  les  Etats  de.  V Empire  ^  fujfent  aujji 
eonfinnésm 

E»FiN  (f)  il  faut  feconmntfe  la  'ûaliditi  dw 
Principe  afoancé  du  côté  de  la  Cour'  d'Hano- 
^e  y  /avoir  que  la  Conf^tmixtion  générale  à^ 
Vannée  1711.  /e  rapport^  aux  Traitez  de  Cojî^ 
fraternité  dénués  dû  confentement  du  Seigneur 
direôt^  put/que /ans  cela  le  Traité  de  Confra- 
ternité de  la  Cour  ÈleSlorale  de  Brandebourg 
Qfoec  la  McMn  de  Hejfe^  auquel  le  confente- 
ment de  V  Empereur  manque  pareillement^  /e^ 
roit  nvl^ 
^   Tome  XIX.  F  Ré- 


S2        Reeueîl  Hifiors^e  ^JSefi 

RBMAEQU£S« 

Rep.  à  a)  Comment  peut -on  dire  en  confcfenr 
ce  que  dans  cette  Capitulation  d'Ëleélfon,  tous 
les  Traitez  de  Confraternité  dreflfés  précèdent 
ment  ont  été  confirmés  en  général,  puifque 
l'Empereur  y  déclare  expreflëment,  qu'il  ne  con- 
iîrme  que  ceux  qui  ont  été  faits  précedenment 
iune  manière  cmformt  aux  Omjiitutions  de  l'Ent" 
pire  :  ce  qui  ne  fauroit  être  dit  du  Traité  de 
Confraternité  de  la  Cour  Eleûorale  de  Bruns^ 
wick.  Foy.  laRip.fuiv. 

R£P«  à  b.)  Peut*on  bien  avancer  quelque  cho* 
fe  de  plus  paradoxe  au  monde  que  de  dire  qu*un 
Traité  de  Confraternité  »  auquel  le  confentemenc 
du  Seigneur  direâ  manque ,  doit  être  réputé  con* 
forme  aux  Qmjiitutions  de  V Empire^  Ce  confente- 
ment  n*eft-il  pas  de  TeiTence  du  Traité;  &  Ton 
défaut  ne  rend-il  pas  le  Traité  nul  ipfijure^  £c 
ce  font  là  les  premiers  principes  du  Droit. 
■  Dfis-là  donc  que  l'Empereur  n'a  voulu  confir- 
mer d'autres  Traitez  de  Confraternité,  que  ceux 
qui  avoîent  été  drefTés  précedenment  d'une  ma. 
nière  conforme  aux  Conflîtutions  de  TEmpire, 
aûûrément  fuivant  la  faine  raifon  le  Traité  de 
Confraternité  de  la  Cour  Eleâorale  de  Bruns* 
wick ,  qui  a  été  fait  fans  le  confentement  du 
Seigneur  direâ  du  Fièf ,  ne  fauroit  être  compris 
lâ-deffous,  &  ceh  d'autant  plus  qu'il  eft  encore 
dellitué  du  confentement  des  jignaits  &  des 
Etats,  &  que  le  Traité  lui-mêm«  n'a  pas  été 
accompli;  ce  quifuffiroit  pour  rendre  ce  Traité 
nul,  quand  même  là  Capitulation  pouroit  fup- 
piéer  au  confentement  du  Seigneur  direéfcduFlef. 

Rep.  à  (.}  Il  faut  préfuppofer  ici,  que  dans  la 


Capitulation  d'EJeftîon  de  Tannée  lyri.   S.  i. 
font  feulement  confirmés  les  Proits,  PriîiliSges 
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&  Unions,  qui  étoîent  précedenment  yalableg 
&  bien  conditionnés  &  en  particulier  les  U* 
nions  entre  les  Princes ,  NB,  qui  avoîcnt  été 
àxe^éc^  d'une  manière  conforme  aux  Conftitu- 
tions  de  l'Empire:  Et  que  dans  toutes  les  Elec-^ 
tiens  le  SuccefTeur  s'engage  à  reconnoitre  &  1 
confirmer  tous  les  anciens  Droits  qui  étoienc  pré- 
cedenment valables* 

Or  l'Empereur  Charles  VL  aïanc  fait  la  mêm<» 
chofe  dans  la  Capitulation  d'Eleélion  de  Tannée 
171 1.  cette  confirmation  a  le  même  elFèt  à  l'é- 
gard des  Unions  valables  entre  les  Etats,  qu'à 
l'égard  de  tous  les  autres  Privilèges,  &  de  toutes 
\ts  autres  unions  précedenment  valables  exprî^. 
mées  dans  le  même  $.  i .  favoir  que  le  Succef' 
feur  efl  obligé  de  reconnoitre  leur  validité. 

Réf.  àdA  Les  Eleéteurs  ont  fans  doute  requis 
quelque  cboîle  de  nouveau,  car  comme  tes  Capi- 
tulations précédentes  ne  nommoient  que  les  Jraù 
tez  de  Confraternité  entre  les  EleS^urs  précèdent 
mem  valables,  la  Cour  Eleâdràle  de  Cologns 
requit  en  i688«  à  l'Eleftion  de  l'Empereur  Léo^ 
pold ,  qu'on  exprimât  auilî  NB.  HK  les  Traitez 
d'Union  dreffés  entre  les  autres  Etats  de  l'Em- 
pire. Ce  qui  par  conféquent  devoit^être  enten- 
du de  même  des  Unions  entre  les  £t;gts  précér 
denment  valables ,  &  la  faine  raifon  ne  permet 
pas  d'admettre  uri'  autre  fens ,  puifqu'il  efl  dit  ex- 
preifémâDt  que  k  Confirmation  ne  regarde  que 
les  Unions  entre  les  Etats ,  qui  éèoient  antérieur e^ 
ment  conformes  aux  Ctmjiitt&ions  de  l'Empire. 

AiNsr  il  jcit  donc  vrai  que  déjà  dans  la  Capitu- 
lation de  CbarUs  V,  tous  \ts  ancieps  Droits  & 
Privrlèges,  &  en  particulier  les  Unions  entre  les 
Eleél^urs  précedenment  valables  font  confir* 
mées;  &  compie  les  Unions  entre  les  Etats  n'é- 
toient  pas  fpécialement  nommées,  la  Cour  Elec- 
torale dé  CQlogne  propofa  qu'on  eu  fie  une  men- 
**     "^    '^        F  2  tion 
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tion  formelle.  Maïs  cette  G>ur  &  les  autre 
Elefteurs  ont  Ci  peu  requis  que  les  Unions  pré' 
cédenmtmb  non  valables  entre  les  Etùts  fuiient 
confirmées  ,  qu'ils  firent  au  contraire  inférer  en 
termes  exprès  dans  la  Capitulât ion.que  l'Empereur 
confîrmoîc  uniquement  les  Traitez  de  Cor^ater* 
niti  entre  les  Ems  précedennwnt  conformes  aux 
Cànftitutions  de  V Empire. 

Bxp.  àe.)  Cçft  fans  contredit  Une  nouveauté 
que  la  confirmation  des  Unions  entre  les  Etats  par 
la  Capitulation  de  TEmpereur  Léopold;  mais  de 
quelles  Unions  ?  De  celles  qui  avoient  été  pré" 
cedenment  drefTées  Sune  manière  conforme  aux  Con» 
ftimions  de  VEmpire.  ^ 

Rep.  a/.) La  Cour  Eleâorale  àel^tahdebourg 
n*a  aucun  befoin  de  légitimer  fa  Confjtatemîcé 
avec  la  Maifonde  Hcffe  par  cette  Confirmation 
générale  de  la  Capitumtîon ,  puifque  cette  Con- 
fraternité a  été  confirmée  par  la  Paix  même  de 
Prague;  en  tout  cas  c'eft  ici  ce  qu'on  appelle  ex- 
ceptio  de  jure  tertii. 

D  E  |r  £  N  s  E     §.  XIX. 

VAuTZWi  dit  IL  que  quand'mimé  la  Con-*. 
firmatîon  générale  de  Vannée  1711.  neferoit 
pas  applicable  à  de  femblables  Traitez  de  Con^' 
fraternité  9  cependant  (a)  le  Traité  en  queflion 
a  été  approuvé  de  VEmpereur  &  de  f Empire 
en  vertu  de  la  Bulle  d*Or^  &que  par  con/e^ 
quent^  il  n*eji  befoin  d'aucun  confentement  ul* 
térieur  du  Seigneur  direSt  du  Fiif* 

Caro»  ne  peut  (b^aUeguer  aucune  raifong 
pourquoi  le  Privilège  contenu  dans  la  Èidle 
dfOry  (en  vertu  duquel  lerEleBteurs  peuvent 
acquérir  des  Fiifs  de  FEmpire/cms  h  confen- 
tement 
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tement  (fc  V Empereur)  ne  fauroit  avoir  unç 
farce  rétroactive  à  V égard  des  biens  qu'un  Prin- 
ce avoit  acquis^  avant  que  d'arriver  4  la  dignité 
té  EleStorale. 

En  particulier  y  quand  fc)  un  tiers  ri  a  au» 
cm  droit  parfait  fur  ces  biens.    Que  ce  fe- 


fraternité  entre  Us  deux  Parties  Contractantes 
en  queJHon  avoit  été  reconnu  pour  valable  ^  ce 
qui  donne  à  la  Mai/on  Electorale de'Qmnsvfick 
m  droit  acquis  depuis  qu^elle  ejl  parvenue  à 
ÏEUStorat. 

Ço'iL  riimporte  (f)  point  non  plus,  que  k 
Prince  ait  changé  depuis  d^avis ,  cela  ri  étant 
arrivé  qu'à  cauje  qu'on  ne  voukitpas  acqvief'- 
cer  à/on  caprice. 

Pour  conclufion  (g)  îl  prétend  que  le 
défaut  du  confentement  des  Jgnates  &  de  celui 
des  Etats  ne  fauroit  détruire  l'effet  de  la  Bulle 
d^Ovy  c*ejl'à'dire ,  rendre  le  Traité  de  Con* 
fraternité  non  valable  y  depuis  que  la  dijgniti 
Electorale  eji  entrée  dans  la,  Mai/çn^ 

Remarques* 

Rbp.  à  a,)  C'eft  ici  un  de  ces  cas  oix  l'on  voit 
jufqu*où  la  Raîfon  peut  s'aveugler.  Il  eft  aflïi* 
rément  tout-à-felt  incompréhenfible ,  que  TAu- 
teur  ofe  écrire  à  la  face  de  TUnivers  que  le  Pri- 
vilège donné  par  Charles  iV.  (oui  accorde  à  un 
Rlçâeur  le  droit  d'acquérir  desPiëg  deTEmpira 
uns  le  confentement  de  l'Empereur,  )  puifle  a- 
voir  une  force  rétroadtive  à  l'égard  des  acquifl- 
tlQns  faites  par  le  Duc  de  BrUnswîcij  avant  que 
F  3  d'ar- 
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d^arrîver  à  TEleélorat.    Cela  répugne  â  ta  faîn^ 
laifon,  comme  on  le  fera  voir  tout  à  Theure. 

Rep.  à  b.)  Lz  Raîfon  eft  facile  à  produire, 
puifque  ce  Privilège  contenu  dans  la  Bulle  d'Or 
I.  n'eft  accordé  qu'aux  Eledleurs,  quand  eflFedli- 
vement.  2,  en  qualité  d'Elefteurs  ils  acquièrent 
des  Fièfs  de  TEmpire.  Si  donc  le  Duc,  dans  le 
tems  que  le  Traité  de  Confraternité  a  été  dreflé 
3i'étoit  pas  encore  Eleéleur,  il  n*a  eu  par  confe- 
<îuent  aucun  Droit  d'acquérir  un  Fièf  de  l'Empire 
fans  le  confemement  de  l'Empereur  :  Et  depuis 
<]u'il  a  obtenu  la  dignité  Ele6lorale,il  n'a  kcquis 
aucun  Fièf  de  l'Empire.  Ainfî  le  Traité  de  Con- 
fraternité de  Brunswick  n'a  pu  être  d'aucune  va- 
lidité, ni  dans  le  tems  qu'il  a  été  dreffé,  ni  de- 
puis la  diguité  Eleélorale  obtenue  par  cette  Mai- 
fon. 

Cest  ce  que  la  Cour  Eleftorale  de  Brunswick 
a  reconnu  ipfo  fa&o ,  xzr  quand  le  Prince  infifla 
en  1732.  à  demander  qu'on  procurât  le  confente- 
ment  du  Seigneur  direâ  du  Fièf,  elle  promit  de 
je  faire  dès  qu'elle  en  auroit  l'opportunité.  Or 
cela  n'auroit  pas  été  néceflaîre  û  la  Cour  Elec 
torale  de  Brunswick  avoit  cru  alors ,  que  le  Con- 
femement du  Seigneur  direfl:  du  Fièf  n'étoit  pas 
riéceflaire,  &  l'on  auroft  pu  fîmplement  renvoïer 
le  Prince  à  la  Bulle  d'Or. 

^  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'une  des  raifons 
qui  ont  engagé  le  Prince  côntraâant  â  fe  départir 
du  Traité  ,  a  été  le  défaujt  du  confentement  du 
Seigneur  direffc  du  Fièf. 

Rep.  à  c.)  Quand  nîème  l'opinion  paradoxe  , 
que  la  Bulle  d'Or  donne  force  aux  ASes  non  va' 
labiés  pajjés  avant  Vaquippion  de  la  dipiité^  fer  oit 
vraie  »  l'Auteur  avoue  que  quand  il  eft  furvenu 
un  tiers  qui  a  acquis  un  droit  parfait ,  l'Aûe  né 
fauroit  être  rendu  valable.  Or  la  Cour  Electora- 
le Je  Brandebourg  qH  ce  tiers  >  &  avant  que  la 

Mai* 
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Maîfon  de  Brunswick  eut  obtenu  les  Droits  £« 
lectoraux  par  fon  Introdu^ion  en  1708  »  celle 
de  Brandebourg  a  été  pourvue  d'une  Ëxpeâa- 
dve  en  bonne  forme ,  comme  on  le  montrera 
dans  le  3.  Chapitre» 

Rep.  àd.)\!L  n'eft  point  queftîon  ici  d'une /<w- 
fnalîté,  mais  de  hfubjiance  même  de  l'qgFaire.  La 
Bulle  d'Or  pofe  pour  la  ferme  de  ce  Privilège  ; 
Qu'un  EleSeur  doit  pouvoir  acquérir  des  Ftê/s  de 
rEmpire.  Quand  cette  Forme  ceflfe,  TAfte,  fui- 
vant  l'aveu  de  l'Auteur  J.  XXVïL ,  ne  peut  être 
rendu  valable  par  aucune  ratification. 

Rbp.  àe.)Le  Prince  a  déclaré  en  1725.  qu'il 
reconnoîtroit  la  validité  du  Traité  NB.  quand 
]*Ële£teur  auroit  procuré  le  confentement  du  Sei* 
gneur  direél  dii  Fièf  &  des  Agnates,  &  qu*il  lui 
tiendroîc  TafCdance  réelle  qu'il  lui  avoit  promi* 
fe,  à  faute  de  quoi  il  tenoît  toute  TAffaire  pour 
ilpparfaite  &  non  valable,  comme  auflS  il  Taré* 
voquée  à  caufe  de  cela.  Où  eu,  donc  l'homme 
de  bon  fens»  qui  croira  que  cette  Affaire  peac 
être  regardée  comme  un  Traité  drelFé  de  nou« 
veau  avec  un  Eleéleur ,  (qui,  fuivant  la  Bulle 
d*Or ,  n'a  befoin  d'aucun  confentement)  Et  quand 
même  ce  (broft  une  nouvelle  Affaire,  elle  ne 
pouroit  pas  dépouiller  la  Cour  Eleâoraie  de 
Brandebmrg  du  Droit  acquis  par  une  Expeébati- 
ve  antérieure,  Voyez  Répj,  à  c. 

Réf.  àf,)  On  fera  voir  plus  bas  que  le  Prince 
neprétendoit  rien  d'injufte,  mais  quNl  deman- 
doit  feulement  qu'on  procurât  le  Confentement 
du  Seigneur  direél  du  Fièf  &  des  Agnates ,  & 
qu'on  lut  fournit  l'afliftance  réelle,  qui  lui  avoit 
été  promiie  dans  le  Traité,  de  même  que  les  au- 
tres articles. 

Rep.  à  g.)  On  accepte  l'aveu  de  l'Auteur,  fa- 

voîr  qu'outre  le  confentement  du  Seigneur  dîred 

du  Fièf  >   celui  des  agnates  &  celui  des  Etats 

F  4;  iBan- 
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manquent,  lefquels  fuivant  les  Loix  de  l'Empire^- 
ioDC  indifpenfablemenc  lequîs  poux  la  validité 
d'un  Traité  de  Confraternité.  Quand  même  donc 
la  Bulle  d'Or  fuppléeroit  au  confentement  du 
Seigneur,  le  Traité  feroit;  cependant  nul  en  veç- 
tu  des  autres  défauts^ 

Défense    §.  XX, 

L'Auteur  avance  IlL  que  dans  le  ca^ 
péfent  le  confentement  des  Agnates  n'ejt 
point  du  tout  nécejfaire ,  car  (a)  on  requièrù 
Jeulement  ce  confentement,  afin  que  lors  de  Vixù 
ftence  du  cas  Us  nefajfent  naître  atccun  objtàcle  au, 
^uccejjeur  qui  berite  en  vertu  du  Paàe  de  Con^ 
fraternité:  Or  comme  tous  les  Agnates  de 
l'Oofi'Frifefont  décèdes  avant  la  Maifon  Ré* 
gnantCy  la  contradiction  qu'on  auroitpû  crain^ 
dre  tombe  y  6f  avec  elle  l'exception  quontir^ 
du  défaut  du  confentement  des  Agnates. 

Et  bien  que  \h)  de  part  &  d'autre  on  eut 
promis  d'apporter  tous  fis  foins  à  procurer  le 
..^/._. ...  A  „__.__      ...       r^n'en- 

flepour 


Que  les  Parties  contractantes  auroient  (cy 
auffi  pu  au  défaut  de  ce  confentement  arriver 
à  leur  but  par  le  moun  du  Traité ,  favoir 
dans  le  cas  du  décès  des  Agnates  avant  la 
Maifon  contredanse  ^  qui  fmifoit  pour  rendre 
leur  confentement  non  nécejfaire;  (^  c*efi  à  ce 
hazard  que  Us  Parties  çmtraêhntes  Qnt  bieti 
VVitlyiJefQumettre^ 


îlE.- 
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R  £  M  A  s  Q  U  B  s* 

Rep.  ^  a.)  Cet  Argument  confîlle  dans  unâ 
pure  chicane.  Ce,  n*étoit  pas  le  feul  confenie- 
ment  dts  ^griates  d'Ooft-Fflje  ,  c*étoit  principale- 
inent  celui  des  Agnaies  i&  hrunsvsick  qui  étoicre* 
^uis;  car  le  Prince  ne  promettoit  la  fucceflionhé* 
réditaire  à  la  Maifon  Ëleâoraie  de  Brunswick  a« 
Tec  le  confentement  de  Tes  AgfuAeSy  qu'au  cas 
que  la  SucceUion  héréditaire  des  Comtés  de 
Baya  &  de  Diepbolt  lui  fîit  aflurée  par  le  confen* 
tement  des  Agnates  de  Brunswick.  Or  cette  af-  1 
furance  n'ayant  pas  été  procurée  par  la  Cour  E- 
le@:orale  de  Brunswick  pendant  la  vie  des  Prin* 
ces  d^OoJi  '  Frife ,  elle  ne  peut  plus  avoir  lieu  de* 
puis  leur  décès ,  &  par  confequent  toute  PAfFaire 
e(t  imparfaite  &  non  valable  à  caufe  du  défaut 
du  confentement  NB.  Nfi,  des  Agnates  de  Brun^* 

Réf.  àb.)  Le  cmfeniemeta  des  Agnatss  de  fan 
IS  ^os^c  eil  de  fubjlafaia  fiegoiiiy  puifque  fans 
le  confentement  des  Agnates  de  Brunswick  les 
Comtés  de  Hoya  &  de  JJiepbek  ne  pouvoient  pas 
être  données  en  équivalent. 

Quand  donc  on  voudroit  accorder  à  l'Auteur , 
que  la  Maifon  Ëleélorale  avoît  feulement  promis 
de  s'y  emploïer,  il  s'enfuit  de  fol -môme  que  fi 
ces  foins  n'ont  pas  réufli  â  procurer  le  coniente- 
ment  requis,  le  Traité  demeure  imparfait,  faute 
du  requijitumfybjianti09  enforce  que  la  chofeeO: 
comme  non  avenuÇ. 

Mais  c'efl  d'aillçurs  une  erreur  manifefte,  que 
de  foutenfr  que  la  Cour  Eleélprale  ait  iîmple* 
ment  promis  fes  foins;  Car  lorfque  le  Prince 
en  1725.  &  en  1732.  infîfta  fur  le  confentement 
4ss  Agnates,  la  Cour  Eieétorale  de  Bruréswick 
F  s  ne 
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ne  fe  contenta  point  de  dire,  qu'EIie  avoit  fim- 
pieraent  promis  fa  diligence,  &  que  le  Confen- 
tement  n*étoit  point  néceifaire  &c.  mais  elle  dé* 
Clara  au  contraire,  que  ledit  confentement  feroit 
procuré,  vu  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  déter- 
miné pour  cela  ;  Et  dans  le  nouveau  Projet  la 
même  Cour  s'offrît  de  procurer  à  tems  le  confen- 
tement; ce  que  le  Prince  ne  voulut  point  accep- 
ter, révoquant  à  caufe  de  cela  le  Traité. 

Rep«  àc.)  Les  Parties  Con traçantes  n'ont  pu 
ni  voulu  arriver  à  leur  but  fans  le  confentement 
desAgnaJtes  des  deux  côtés;  &  cela  eft  mis  hors 
de  toute  conteftation  par  la  déclaration  que  le 
Prince  a  faite  qu'il  regardoit  le  Traité  de  Con- 
fraternité comme  imparfait  &  non  valable,  eri« 
tr'autres  chofes  à  caufe  du  défaut  de  confen^ 
tement  des  Agnates. 

II  faut  en  concluant  répéter  du  côté  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Pruffe  qufe  quand  les  Agjiates  au. 
roient  confenti,  ou  que  leur  Confentement  ne 
feroit  pas  nécefîaire,  le  Traité  de  Confraternité 
feroit  toujours  nul  par  un  autre  endroit,  favoir 
parce  aue  le  confentement  du  Seigneur  direél  du 
Fièf,  «celui  des  Etats,  y  manquent. 

Défense    §.  XXI. 

L'Auteur  avance  IV.  que  k  Can/ente- 
ment  des  Etats  n'étoit  pas  nhejjfiire  pùifquHl 
(a)  n'eft  pas  requis  dans  la  plupart  iei  traitez 
de  Confraternité ,  mnis  qu'il  efi  fimplement 
enjoint  aux  Stéjèts  de  prêter  hommage, 

<^UE  (A)  cela  eft  conforme  aux.  ufages  deî 
anciens  Allemands^  Suivant  lefquels  les  Mini- 
fterîales  ou  Vaffaux  dévoient  Je  foumettre  aux 
aUinations  des  Fièf  s. 

Que 
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Que  fcjVaflauxd'Ooft-Frife  nepouvoicrit 
(c)  rien  prétendre  dmantc^e^  puifque  ces  mi- 
mes  J^ajfaux  avoient  aliéné  plufteurs  fois  leurs 
Siegneuries  y  fans  aucune  cmtradiàim  de  la 
part  de  leurs  Sujets. 

Remarques* 

Rep.  à  a.)  On  a  prouvé  le  contraire  par  les 
principaux  Traitez  de  Confraternité  avec  la  Saxe, 
la  Pomeranie,  la  Siléfie  &c.  &  principalement  par 
le  Droit  Naturel ,  en  vertu  duquel  auam  Seî- 
gneur  de  Terre  n*eft  en  droit  d'aliéner,  fui vant 
fon  bon  plaifir,  des  Etats ,  que  les  Seigneuries  de 
ces  Etats  lui  ont  offert  volontairement  en  Fièf. 

Rep.  à  &;)  11  n'y  a  rien  qui  démontre  cet  an- 
cien ufage  des  Fièfs  de  l'Empire  j  dans  lefqueis  il 
y  a  des  Etats  Provinciaux;  au  contraire  le  Droit 
Féodal  porte  qu'un  Vaifai  ne  fauroit  feulement 
vendre  un  Fièf  ordinaire  fans  le  confentemenc 
des  fujèts* 

Rep.  à  cJ)  Quelle  comparaifon  y  a-t-îl  entre  de 
lîmples  MirUftériaux  &  les  Etats  (TOoft-Frife ,  qui 
poliédoient  dans  leurs  Seigneuries  tous  les  droits 
de  fupériorité,  &  qui  avoient  offert  ces  Seigneu- 
ries volontairement  NB.  au  Comte  Ulric  &  à  fa 
Famille  en  Fièf,  mais  qui  s-étoient  réfervés  en 
même  tems  de  concourir  à  Tadminidration  du 
Païs?  Quelle  eft  la  perfonne  de  bon  fens,quî  fe, 
laiflera  perfuader  ,  que  les  Princes  d'Ooft-Frifs 
ont  pu  difpofer  de  ces  Etats  fuivant  leur  bon  plai* 
fir,&  les  tranfporter  avec  leurs  Seigneuries  à  une 
Maifon  Régnante  Etrangère, fur-tout  depuis  que 
la  chofe  avoit  été  expreffément  défendue  par  les 
Seigneurs  directs  du  Fièf? 
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Défense    §.  XXII. 

Enfin  TAuceur  nie  auffi  que  les  conâitions 
du  Traité  n*aîent  pas  été  r€mplies^  (^  que  h 
Prince  ait  été  autorifé  par  ce  défaut  d^accom* 
pUJJement  à  le  révoquer. 

Car  tmt  roule  fur  ceci  (a^  que  la  Cour  £• 
kêtorale  de  Brunswick  s'étoit  engagée  àfecoU' 
rir  le  Prince  à  mm  forte  ;  Ôr  V Electeur  n^y 
étoit  pas  obligé  ^  ^  la  cbofe  n'étoit  pas  même 
pomie. 

XL  n*y  étoit  pas  obligé  (b)  parce  que  le  Prin^ 
ce  prétendoit  des  cbofes  qui  étoient  contre  la  te^ 
neur  de  Vaccord. 

La  cbofe  n^ étoit  pas  pofftble  (c)  puifque  les 
Etats-  Généraux  regardaient  les  plaintes  des  E* 
tats  d*Ooiï-FnÇe  comme  un  CafusFœderis  (f 
qu*ils  appelloient  à  leur  fecours  leurs  Alliés^ 
comme  i' Angleterre  ,  la  France  ,  if  rEfpa- 
gne ,  Puiffances  contre  lefquelles  VEleQeur 
n*auroit  pu  ni  réjifler ,  ni  procurer  h  fecours 
de  la  Grande-Bretagne,   . 

Remarques. 

Rsp.  à  a.)  Les  conditions  du  Traité  ne  con- 
(idolent  pas  feulemenc  dans  Taffiftance  contre  tout 
oppreflfeur,  mais  dans  ia  procuration  duConfen- 
tement  du  Seigneur  direft  duFièf,&des-4?«^" 
de  la  Maifon  de  Brunswick  ;  ainô  tant  que  ces 
deux  chofes  manquoient ,  le  Traité  étoit  impar- 
fait &  fans  valeur ,  quand  même  ralIUlaace  réel- 
le n'aurolt  pas  été  demandée  &  refufée. 

Rep.  ^  i&.)  Queraffiftancc  réelle  demandée  fufc 
cffeaivemenc  le  cas  du  Traité,   c'cft  ce  qu'on  a 
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prouvé  par  les  Adics.  li  ëtoit  uniquement  quel- 
tion  de  Téxécudon  des  Décifîons  de  VEmpire^ 
que  les  Etats  -  Généraux  cherchoienti  traverfen 
Or  ceux-ci  n*écoienc  pas  autorifés  à  fe  mêler  des 
affaires  d'une  Comté  d'Empire^  qui  nereconnoit 
de  Juge  fuprême  que  l'Empereur  »  beaucoup  moins 
de  promettre  à  des  Sujets  de  VEmpire  une  Garan- 
tie contre  l'Empereur  >  &  contre  VEmpire  &  fes 
Déclfions. 

Réf.  à  r.)  On  a  demandé  avec  raifon  dans  les 
'  R  emar  ques  ;  i  )  Çppiment  cela  auroit  plû  aux  BatS' 
Généraux^  û  quelque  divlfion  s'écantmife  entre  des 
Provinces  foumifes  à  leur  domination,  une  Puif- 
fance  étrangère  avt>it  pris  occafion  de*là  de  s'in- 
gérer en  i\rbître  ,  de  promettre  fa  Garantie  ,  & 
fous  ce  prétexte  de  renverfer  non  feulement  tous 
lesi^rréts  des  Etats  -  Généraux  ,  mais  encore  de 
protéger  leurs  fujèts  à  main  Armée ,  en  attirant 
même  d'autres  PuilTans  Alliés  au  fecours  de  ces 
Sujets  contre  leur  Supérieur. 

L'KNTitEFRiSB  des  Etats 'Généraux  contre  les 
Droits  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  étoit  2)xl'au- 
tSDt  plus  injuûe ,  que  le  Prince  afluroit  que  les. 
Gamifons  Holkmdaijes  rederoient  à  Embden  &  à  - 
ÎÂerort  ,  que  les  Hypothèques  des  Hollandais  ne 
fouffriroîent  aucune  perte,  cTen  eflFèt,,ll  n'yavoit 
rien  de  réglé  contre  cet  accord. 

L'Electbur  de  Brunswick  3)  étoit  encore 
moins  autorifé  à  faire  en  qualité  de  Roi  d'Angle- 
terre caufe  commune  avec  les  Etats ^  Généraux 
contre  le  Prince  ,  vu  furtout  que  le  fufdit  Elec- 
teur avoitafluré  diyerfes  fois  le  Prince  qu'il  laif* 
feroît  le  cours  libre  à  la  procédure  devant  le  Tri< 
bunal  Impérial. 

Le  cas  du  Traité  4)  éxiftoît  donc  manîfefle- 
ment»  &  TElefteur  de  Brvnsvnck  étoit  obligé  de 
fournir  une  affiflance  réelle  conformément  a  fes 
«ngagemens  avec  le  Prince. 

Cettjeî 
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Ceïte  aflîftance  5)  étoit  auffi  poffible  :  L'B- 
Jcfteur  de  Brunswick  avoit  des  liaiîbns  trop  étroi- 
tes avec  les  Etats-  Généraux  y  pour  que  cette  fage 
République  voulut  fe  brouiller  avec  un  Allié  auflî 
puiflànt  à  caufe  d'une  femblable  bagatelle  ;£t cela 
d'autant  plus , 

Que  6)  Elle  n'étoit  întéreffée  en  rien  dans  cette 
affaire,  puifqu'elle  avoit  fes  (ûretés  au  fujèt  delà 
Garnifon  d'Embden,  &  des  Hypothèques  Holkm» 
doifes.  Etoit-ce  donc  une  chofe  fî  importante  que 
la  Caifle  d'Adminiftration  fut  à  Auricb,  ou  qu'elle 
demeurât  kEnibden^ 

Si  donc  7)  la  Cour  Eleftorale  de  Brunswick 
avoit  repréfenté  aux  Etats-Généraux  avec  la  force 
lîéceflaire  s  qu'elle  étoit  non  feulement  obligée 
en  vertu  du  Traité ,  d'affifter  le  Prince  contre  cette 
injuftice,  mais  que  PEleéleur  comme  Membre  de 
TEmpire,  &  comme  chargé  de  plus  de  Vj^uxilia- 
^torium ,  ne  pouroit  pas  fe  difpenfer  de  mettre  en 
exécution  les  Décifions  Impériales  ,  affûrément 
aucune  perfonne  àt  bon  fens  ne  poura  croire, 
que  cette  République  éclairée  eut  commencé  une 
guerre  à  ce  fujèt  avec  i'Ele6):orat  de  Brunswick , 
ou  que  V Angleterre  fe  fût  mêlée  d*une  femblable 
bagatelle. 

On  ne  fauroit  donc  conjeélurer  autre  chofe, 
finon  que  la  Cour  de  Brunswick  avoit  alors  de 
tout  autres  vues  particulières,  ou  qu'elle  vouloît 
fîmplement  chagriner  l'Empereur  ,  (avec  lequel 
i'Eleéleur,  en  qualité  de  Roi  d' Angleterre  ^  étoit 
alors  en  guerre  au  fujèt  du  Commerce  d'Oftende; 
£t  que  dàilâ  ceâ  deux  cas  c'étoit  ce  Prince  qui 
devoit  être  là  viélîme. 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  a 
avancé,  qutt  le  Prince  étoit  autorifé  de  fe  dépar- 
tir du  Traité  de  Confraternité ,  parce  que  la  Cour 
Elefborale  de  Brunswick  n'avoit  pas  accompli  fes 
promefles,  c-eft-àdire,  qu'elle  n'avoit  point  pro. 
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,curé  le  confencement  du  Seigneur  direéb  du  Fièf 
&  des  Agaztes ,  &  qu'elle  n'avoit  point  fourni 
railiftance  réelle  requife. 

C  H  À  P  I  T  R  E    IIL 

Que  l'Expectative  ,  obtenue  par  S.  M.  h 
.   Roi  de  Pruffe  en  169^.  fur  fOoft-Frife^a 
tous  les  Requiûta  que  les  Loix  demandent  ^ 
6f  qu'elle  eji  par  confiquent  valable^ 

Défense    §.  XXIII. 

L'Auteur  prétend  avoir  démontré  (a) 
que  le  Traité  de  Confraternité  du  côté  de 
S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  man- 
que d'aucune  des  conditions  requifes  en  droit  ;  (f 
qu'au  contraire  VExpeStative  du  côté  de  la  Cour 
EUdtorak  de  Brandebourg  ne  fauroit  fuhfifter 
à  caufe  du  défaut  des  conditions  requifes  par  les 
Comitutions  de  F  Empire. 

Car  il  doute  (b)  SiUcmfentement  deVE- 
leâeur  éxifte^  vu  qu'on  ne  l'a  pas  produit. 

Il  dit  (c)  que  I.  la  Capitulation  de  l'Elec- 
tim  en  accordant  l'ExpeSlaaivgyrequéroit  lefçû 
ouïe  confentement  antérieur  de  VEle€leur;Que 
(feft  une  erreur  de  regarder  la  connoiffance  an^ 
térieufe  fs>  le  confentement  comme  la  mtm/e  cbo^ 
fe  y  çtt'Hennîger  &  Gundeling  en  décident 
autrement ,  &  qu'ils  ont  reconnu  au'une  diffir 
culte  delofoontageufe  à  la  Cour  Eledtoràle  de 
Brandebourg  nait  du  défaut  depréfdence^  ou 
cmnàijfance  antérieure  de  la  pqrt  de  PElec* 
teur. 

£t  quoique  (d)  les  fept  EleSteurs  aient  don- 
né 
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ni  leur  confentement  ex  poft ,  ils  n^ont  fait 
far  là  qu'ufer  de  leur  droit ;mais  que  dans  tout 
'  Je  refie  on  a  préfuppofé  ^  que  la  Cmr  EleSora- 
le  dé  Ërunswiçk  ,  éf  toutes  celles  qui  avoienù 
3^US  CONTRJDICENDI,  conjèntiroienté 

Que  les  EleEbeurs  (e)  ne  peuvent  interprê^ 

"kr  ni  annuller  les  Ldx  de  V  Empire  fans  lecon^ 

fentemmt  des  Etats  qui  appartiennent  à  VEm* 

,  pire  y  (f  que  chacun  de  ces  Etats  ejl  en  droiù 

'  d'en  requérir  l'obfervationé 

Que  l'on  a  reconnu  (f)  du  c6ti  de  S.  M.  le 
Roi  de  PruiTe ,  qu^au  cas  que  lé  Traité  de  Qw- 
f rat  émît  é  de  M  Cour  Eleêorale  de  Brunswick 
futohligatoire ,  cette  CourauroitleJUS  COl^' 
TR  ADICENDI  ;  Or  la  force  obligatoire  de 
ce^Traiîé  axant  été ditnonsrée y  il  en  réfulte  que 
ladite  Cour  a  été  en  liberté  d'attaquer  cette  Ex* 
peàance. 

Et  ktfaue  (g)  la  Cour  ËleSotale  de  Bruns- 
wick a  dêêlaré  au  Prince  d'Ooft-Frife ,  que 
le  confentement.  de  VEleEteurpouroit  s'enjuivre 
&^  s'enjuivrqit  ex  poft,  elle  Va  fait  en  qualité 
de  Médiateur ,  mais  elle  n*a  pas  reconnu  pour 
cela  la  cbofe  comme  un  Principe  incontefiable* 

Qu'lNDEPENDAHAfENT  de  Cela  (h)  VEkc^ 
teur  de  Brandebourg,  fuppofé  qu'il  fut  ajfuré 
d'avoir  la  pluralité  desfuffrages  dans  le  Colli^ 
e  EleStoraly  auroit  dûfuppléer  m  défaut  que 
'on  vient  d'indiquer^  en  requérant  V Empereur 
de  demander  avant  toutes  cbofes  lefentiment  der 
ÈleSteurs  yf§  au  cas  qu'ils  eujfent  amfenti  C^U 
légiûlement  à  VExpeaative ,  défaire  expédier 
un  nouvel  ji£t4.  de  ce  Confentement^ 
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RSMARQUBS. 

TLh?.  à  d)  Dès*Iâ  qu'on  a  démontré  d'une  ma- 
nière inconteftable  que  le  Traité  de  Confrater- 
nité de  la  Cour  £leéborale  de  Brunswick  n*a  pas 
un  feui  Requifitum  prefcrit  par  les  Lois  ,  mais . 
qu'il  c(l  ipfo  jure  nul  &  fans  valeur  »  il  n'eil  pas 
néceflaire.de  difcuteravec  ladite  Cour  cette  quef-, 
tion;  ']%  VExpeBative  de  la  Cour  EleQorale  i^  Bruns* 
ivick  eft  valable  au  non;  puifque  la  Cour  deBruns* 
vtfick  n*a  aucun  droit  de  contradidlion,&  qu*ain(î 
il  doit  lui  être  égal  ,  fi  TExpeéUtive  cil  valable 
ou  non.  Cependant  on  veut  bien  fe  donner  I2 
peine  fuperâiiê  de  réfuter  tous  les  Argumens  ci*^ 
defius  allégués. 

Rep.  à  b.}  On  ne  penfe  pas  que  TAuteuc 
prétende  qu'on  lui  produife  le  confentemenc  des 
Eleâeurs  ,  puifque  la  Cour  £)eflorale  de  Brunsr 
svkk  n'a  pas  le  moindre  droit  à  la  Comité,  &  par 
conféquent  aucun  jus  coraradkendù 

Et  d'ailleurs  comment  l'Auteur  peut-il  douter 
de  ce  confentement ,  puifque  l'Empereur  &  leâ 
fept  autres  Electeurs  donnent  eiFedivement  à  S» 
M.  le  Roi  de  Pruffe  le  tître  àVofl-Frifel 

Rep.  à  c.)  Que  le  mot  de  Frefcienfe  nefîgnî- 
^t  autre  chofe  que  Confentement ,  c'eft  ce  qu'on 
a  prouvé  ,  i.)  par  l'ufage  commun  du  difcours 
2.)  par  les  Loix  ,  mais  principalement  3.)  par 
]'aveu  de  l'Empereur,  defeptEleâeurs  NB.  aux* 
quels  rOdbroi  de  l'Expeékative  appartient  privàr  . 
tivey  &  par  celui  de  la  CourEleâoralede^nmx- 
mck  même.  ^ 

On  a  démontré  l'aveu  de  laCourEleftoraledç 
Brunswick  y  de  ce  que  d'un  côté,lorfque  lePrin^ 
ce  lui  demanda  confeil ,  s'il  devoit  fe  remuer  con^ 
•tre  TExpeftative  quç  la  Cour  Eleâwrale  de  jBra^- 
'-  debourg  recherchait  »  elle  l'en  détourna ,  en  rç-  ' 

TomeXJX. Or         *   '        »ar-. 
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marquant  qu'il  feroit  difficile  de  s'oppofer  â  cette 
Expeftative ,  parce  que  la  Cour  Eleftorale  de 
Brandebourg  avoit  obtenu  un  Décret  de  TEmpe- 
teur,  &  que  le  confentement  des  Ëleâeurs  ne  lui 
feroic  pas  contraire  per  majora.  Ainfî  la  Cour  de 
Brunswick  a  avoué ,  que  (î  le  confentement  des  Ef* 
leâeurs  s'enfuivoit  ex  poft  per  maj$ra ,  TExpedla- 
tîve  feroit  valable.  D'un  autre  côté ,  cette  Cour 
elle-même  a  depuis  donné  fon  confentement  e:c 
poft  par  écrit ,  d'abord  purement ,  enfuite  foud 
certaines  conditions ,  a  conféquenment  elle  a 
reconnu  par  là  qu'aucune  Pr^^Vnrc^n'étoitnécef- 
faire  dans  de  femblables  cas. 

Au  rede ,  on  a  remarqué  à  l'égard  des  deux  Doc^» 
teurs  cités ,  que  lesLivfes  allégués  n'ont  été  îm«'' 
primés  que  depuis  leur  mort ,  &  qu'en  tout  cas 
de  femblables  Doâ:eurs  particuliers  ne  fauroient 
prefcrire  des  Lôix  à  l'EmpereUr  &  aux  Eleôeurs, 
qui  ont  décidé  le  contraire. 

Rep.  à  d.y  On  accepte  l'aveu  de  PAuteur,  quâ 
les  EleSeurs  om  Ufé  dé  leurs  Droits  (û  tanteft  qu'il» 
aient  un  Droit  femblable;)  &  qu'a  leur  égard  par 
conféquent  l'Eaipeélative  eft  valable. 
•  Puis  donc  que  ces  fept  Eleftcurs  étoîent  les 
feuls  qui  éxiflaffent  alors ,  &  dont  on  pût  requé« 
ïîr  le  confentement ,  puîfque  l'Empereur  n'en  at 
point  non  plus  fequis  d'autres  ,  il  eft  ineompré« 
jienfible  comment  FAuteur  peut  avancer  que  le^ 
fept  EkQeurs^  en  accordant  leur  confentement  y  ont  pré- 
fuppofé  que  la  Cour  Electorale  de  Brunswick  dé- 
voit donner  le  fîenir 

Rep.  à  e.)  Çuand  même  il  feroit  douteux  fi  les 
Loîx  de  VEmpire  par  le  mot  Forbewuft  entendent 
tone  Prefciéftce^  ou  un  fîmple  confentement, c'eft 
fans  doute  à  l'Empereur  &  aux  fept  Eleéleurs  qu'il 
appartient  de  déterminer  le  fens  de  ce  mot,  puif* 
que  l'Oftroi  àts  Expeéfcatîves  eft  un  Droit  dont 
l'exerdce  kur  «PPOIticiK  grvQçmive  i  &  ainfî  èe 
V  ,.    .       «.font 
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font  Eux  qui  peuvent  le  mieux  favoîr  cotnmeftt 
ils  font  autorifés  à  exercer  ce  Droit.  Et  comme 
les  Loîx  ont  réglé  en  tôujt  cas  la  Frefcience  en  fri- 
veur  des  fept  Elefteurs ,  (afin  que  Tiimpereur  ne 
puifle  donner  aucun  Décret  dont  les  Elefteurs 
n'aient  eu  auparavant  connoiflance)  ils  renonce - 
roient,  fuivant  les  Principes  de  rAuteur,à  leur 
Proit,  &  de  cette  manière  ils  pouroient  rendre 
VAAç  valable  par  la  Ratification,  Foyez  plus  lai 
IXXFIL    ■      .  y 

Au  furplusjc^eftunechôfe  entièrement  incon- 
cevable ,  que  chaque  Etat  de  VEmpire  veuille  fe 
donner  la  liberté  de  régler  le  Cérémonial,  &  dé 
décider,  fi  les  Elefteurs  auroieht  dû  donner  leur 
confentement  avant  ou  après,  le  Décret  Impérial; 
QuY  a-t-il  dans  cette  circonllance  qui  importe  à 
VEn^ire  ,  depuis  que  les  fept  Eleâeurs  ont  re- 
tonnu  per  unanmia ,  &  reconnolfient  encore  cette 
Ëxpedlatîve  comme  étant  valable,  &  ne  pouvant 
préjudicier  à  VEmpire. 

Rep.  à  /.)  On  a  feuleihfeiit  accordé  du  côté  dé 
S.  M.  le  Roi  de  PruJJe^  qu'en  cas  que  la  Cour  £- 
k.Bùrale  de  Brunswick  p^  démontrer  que  la  CmiU 
ii'Ooft-Frife  efi  un  vrai  (^  aliiénable  Ftèf  héréditaire, 
on  reconnoitrqit  Ton  Traité  de  Confraternité  pour 
bbligatoîre.  Mais  puifqu'on  a  montré  que  c'efl 
une  pure  Fable  ,  le  ^s  cmittÈdictrydi  que  cette 
Cour  s'arroge,  tombe  de  lui-même.  . 

Rep.  à  g.)  La  Cour  Eleôorale  de  Èrùnswick 
aiant  pofitivement  déclaré  au  Prince  que  les  fuf^ 
frages  per  majora  ne  feroient  pas  contraires  àl'E^ 
iefi^ur  de  Brandebourg;  cette  Cour  aïant  de  plus 
accordé  fon  propre  confentement ,  vingt  ans  aprè& 
le  Décret,  d'abprd pûremeht ,  &  enfuité  dans 
Texpédîtion  par  écrit  aïant  voulu  y  ajouter  cer^ 
laines  conditions,  tout  cela  fait  aflTez  voir  qu*oii 
peut  pofer  pour  principe  înconteftabîé,  que  lé 
Confentement  peut  luiwe  le  Décret,  iSins  qu'au- 
0  2^  cunë 
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cune  Prefcîence  foit  néceflaire  ;  ce  que  décident 

auffi  rËmpereur  &  les  fçpt  Eleâeurs; 

Rep.  à  b.)  Où  eft  la  perfonne  de  bon^fens'» 
.qui  poura  croire  que  laCourEleétoraledeJSrttni^- 
wkk .  en  oÂFrant  Ton  confentemenc,  ait  eu  une  auifi 
étrange  rejervation  mentale  »  &  qu'elle  ait  préten*- 
du  que ,  du  côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe ,  on  fuc 
obligé  de  reprendre  l'affaire  dès  fon  commence- 
laent.  On  devroit  airûrémentôtre  plus  refervé  à 
débiter  de  parellfes  Fables  au  Public. 

Défense    §.  XXIV. 

L'Auteur  dit  IL  que  (a^  VExpeStativeefi 
nulle  ,  parce  que  le  confentement  des  Ele&eurs 
ne  s'eji  pas  enfuivi  par  une  Réfolution  Collé- 
giale ,  mais  qu'il  a  été  donné  per  vot^a  extra 
collegialiar 

Qltoique  cependant  (6}  la  Capitulation 
ffÈleStim  de  Vannée  1711.  requiert  exprejfé» 
ment  un  Cot^fentement  Collégial. 

Que  donc  fi  (c)  les  fepf  Eleêteurs'ont  do»- 
ni  leur  confentement  extra  Collegium  ,  leur 
intention  ria  pas  été  d'expliquer  par-là  d'une 
manière  autentique  la  Capitulation  d^EkStimé 

Qu^iLs  y  étoient  d'ailleurs  (dyauffipeu  au^ 
tori/és  que  les  Parties  contrastantes. 

Que  rOBtroi  des  ExpeBtatives  (0  ^fi  ^^ 
choie  de  la  plus  grande  importance  ^  &  qui  a 
été' tellement  regardée  fur  ce  pied  y  qu'on  a  obli" 
gé  l'Empereur  à  n'en  pint  accorder  fans  le  con- 
fentement  de  l'Empire;  Et  que  y fuivant  la  Doc-- 
trine  de  KIokius ,  defembkbles  affaires  deman^ 
doient  une  Réfolution  Collégiale. 

Et  2«^ ,  W^  gtée  (/^fc  mégedes  Eleveurs 

con- 
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cmjointement  avec  TEmpire  eut  cmfeilli  à 
f  Empereur  de  procurer  une  Indemnilation  à 
fEledteur  de  Brandebourg, flttcafi^JÏç/o/w^fo» 
Collégiale  n'apçurtant  déterminé  que  ce  dût  être 
par  ym^xpeokqîivefur  fOoft-frifo 

Remarquas, 

Rep.  à  a.)  Il  n'ed  requis  i.)  par  aucune  Lof 
de  VEmpire  qu'il  7  ait  une  Réfolutîôn  Collégiale, 
mais  la  Capitulation  de  rEmpereur  Léopold^  &  le 
Décret  Impérial  d'Expeftative  demandent  feule*, 
ment  le  Vorbewuft  eu  le  confentemwt  desfept  EUc^ 
ieursy  qui  peut  s'en  fui  vre  ians  Réfoiutlon  Collé- 
^ale.  2.)  L'Empereur  Léopold  n'a  pas  3.)  crue 
fion  plus  au'ane  Réfoiutlon  Collégiale  fut  nécef^ 
faire,  puiiaullafîiît  expédier /ff'D^cr^^  ^Expe^ati-r 
vefans  la  demander.  Le#fept  Electeurs  4.)  ont 
auffî  tenu  la  chofe  pour  Inutile,  puifqu'ilff  onc 
accordé  leur  Confentemeot  extra  Coliegium,  Puis 
<ionc  5.)  que  TEtopereur  &  les  fept  Eleveur» 
(auxquels  les  Lotx  de  VEmpire  accordent  privatif 
«e  la  Collation  des  Expeétatives)  avancent,  qu'u^ 
ne  Expeâative  peut  ôtre  accordée  fans  Réfolutioii 
Collégiale;  Puifque  l'Empereur  a  joint  Immédiat 
tement  à  VASte  d'Ëxpeélative  le  Decretum  manu* 
tenenHœ^  que  les  C^pt  Eleé^eur^  ont  décerné  le 
Titre  d'Oo/î-jFW/è,  ians  qu'aucune  Réfoiutlon 
Collégiale  exifUt  ;  l'Empereur  &  les  fept  E!ec« 
teurs  accorderont  difficilement  à  un  Etatdel'^m^* 
pire,  qui  n*a  aucun  jus  contradicendi ,  le  droit  de 
déclarer  toute  leur  procédure  nulle  &  (ans  va* 
leur, 

La  Cour  Eleâoiale  de  Brunsv^ick  |[6)  adeplus 
donné  fon  confentement  de  bouché  expoji.  & 
fans  Réfoiutlon  Collégiale ,  &  depuis  elle  a  offert 
de  le  donner  par  écrit ,  quoiqu'il  n'exillât  aucune 
Héfolution  Collégiale. 

G  3  Chff 
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On  peut  ajouter  (7J!  que  plufîeurs  autres  affi|* 
res  beaucoup  plus  importantes  s'expédient  par  le 
Collège  des  Elefleurs  extra  ColUgium  ,  &  fans 
jR^éfolution  Collégiale;  &  l'Auteur  lui-même  avoue, 
que  le  fufFrage  de  la  Cour  Eleftorale  de  Bruns- 
^kk  a  été  demandé  extra  Collegium  NB.  pour 
mettre  au  ban  de  VEmpire  TElefteur  de  Bavière. 
Ceft  une  chofe  certaine  que  les  Cas,  qui  requié- 
lent  une  Réfolution  Collégiale,  font  toujours  fpd- 
cialement  déterminés  dans  les  Capitulations  d'E« 
le(^ion. 

Réf.  à  b.)  l\  faut  que  TAuteur  n'ait  pas  lu  1^ 
Çapitulatîoi) ,  car  elle  ne  deraî^nde  pa$  le  con- 
fpntement  Collégial  dans  TOdlroi  des  Expeftan-. 
ces,  mais  elle  porte  feulement  qu'il  eft  néceflaî- 
re  ,  quand  il  s'agit  de  faire  rentrer  les  Impofîi 
tlons  ,  ou  autres  Redevances  qui  ont  été  fouflrai^ 
tes  à  VEmpire.  Ainfi  c0t  Argument  tombe  de  foû 
même.  Quoique  d'ailleurs  il  neferoît  point  quef. 
tion  ici  de  la  Capitulation  de  Charles  VI.  qui  eft 
une  nouvelle  loi,  mais, on  doit  s*en  tenirà  la  Ca- 
pitulation de  lééopold  &  au  Décret  de'  cmvejjion^ 
qui  requièrent  ûmplement  le  confentement  des, 
fept  Electeurs  ,  &  xxoxK  leur  Réfolution  Collé.^ 
giale. 

Rep.  àc.  &  à  d,y  Puis  qu'aucune  Capitulatioix 
d'Eleébion  n'exige  une  Réfolution  Collégialje»  onj 
forme  une  quedion  inutile  ,  en  demandant  û  lea 
fept  Eleveurs,  ou  les  Parties  en  difpiite ,  font  au- 
torlfées  à  dop^er  une  interprétation  autentique. 
fur  ce  fujèt.      '  ' 

Rev.  i  e.J^  11  n'y  a  i.)  pas  un  mot  dans  les 
Capitulations,  qui  marque,  que  le  confentement 
de  tout  VEmpire  foit  requ:i§  pour  TOélroi  desEx- 
peduives.  Car  dans  la  Capitulation  de  Léopold^ 
^ui  doit  fervir  ici  de  fondement)  on  ne  deman- 
de que  le  confentement  des  fept  Elefteurs  ,  & 
non  celui  de  VEmpire  ^  &  par  con(équenl  i'Oftroî 
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des  Expeélatives  eft  lailTé  purement  au  bon-plaifîr 
de  TËmpereur  &  des  fept  Elefteurs. 

£t  dans  la  Capitulation  de  17  ii.  (qui  d'ailleurs 
}iè  pouroit  pas  s'étendre  aux  Aéfces  qui  Tont  pré^ 
cédé)  on  ne  demande  2.)  dans  l'Oâroi  des  £lec- 
torats  que  le  confentement des  £leéleurs,&  dans 
]'Oâroî  des  Principautés  &  des  Comtés ,  celui  des 
£leâeurs  &  des  Princes ,  ce  qui  n'emporte  pas 
ie  confentement  de  tout  VEmpire. 

Db  plus  3.}  dans  la  Capitulation  de  Tannée 
17 II.  la  raifon  qui  fait  requérir  le  Confentemenc 
des  Princes  n'eft  pas  l'importance  de  la  chôfe, 
&  cela  paroit  manifedement,  puifoue  dans  l'Oc- 
troi  des  Ëleé^orats  (qui  font  les  Fièts  les  plus  coi> 
fidérables  de  r^mpir^)  le  feul  &  iimple  confente- 
menc do^  tiédeurs  eft  requis  $  Mais  les  Eleffceurs 
ont  accordé  yolont^^irement  aux  Princes  le  droit 
de  recourir  ,  parce  qu'il  leur  a  paru  injufte  que 
le  Collège  des  Princeé  fut  accru  de  ces  nouveauic 
Membres  fans  leur  propre  confentement. 

Il  demeure  donc  ferme  4.  )  que  rOftroî  des 
Expeftatives  n'eft  pas  une  affaire  affez  importan- 
te, pour  exiger  le  Confentement  de  l'empire,  ou 
rendre  néceflaire  une  Réfolution  Collégiale, 
comme  l'ont  jugé  les  Intéreff^s  même ,  du  boa 
plaifiF  defquels  la  chofe  dépend. 

Rep.  4  /.  )  On  a  par  furabondance  fkît  voir  du 
côté  de  S.  M.  le  Roi  de  Pru//ir ,  qu'il  y  a  eu  dans 
le  cas  préfent  une  Réfolution  Collégiale  des  £- 
leâeurs  virtualiter.  Car  les  fept  Ëleébeurs  collC' 
gialiter  aïant  confeillé  à  la  Cour  Eleélorale  de 
donner  un  équivalent  à  la  Cour  Electorale  de 
Brandebourg ,  &  aïant  approuvé  depuis  cette  £x- 
peffcative  donnée  en  forme  d'équivalent ,  ils  ont 
déclaré  par -là  même  que  cette  Expeftatîvc  eft 
conforme  à  leur  Réfolution  Collégiale  antérieure, 

G  4  De- 
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Defensk    §.  XXV, 

L'Auteur  prétend  III.  Que  VExpeSlatU 
Ve  de  S.  M.  le  ^oi  de  Pruffe  ejt  aujfijans  va* 
leur ,  parce  que  le  confentement  unanime  der 
EUâeurs  étant  requis  pour  /on  Oâroi ,  la 
Cour  EleSlorale  rf^  Brunswick  n'a  pas  donné  le 
Jien, 

Car  quoique  Qi)  la  Cour  EleEtoraledeBruns'i 
■wîck  aitpropofé  àVEle£teur  de  Brandebourg 
nm  Paâe  de  Confraternité  avec  /'Oott-Frife, 
&  lui  ait  même  promis  fon  ajjijlance  pur  obte^ 
mirVEocpeàative^  il  ne  s*enjuit  autre  cbofe  de-^ 
îà ,  Jînon  que  cette  Cour  étoit  alors  dans  fin* 
zsntion  de  facrifier  fes  intérêts  à  Pamitié ^mais 
non  de  renoncer  afin  droit.  On  ne  fiurottpréju" 
fnerquHlyait  eu  animus  fe  oblîgandi  ypuijque 
quand  quelqu*un  déclare  fimplement  fa  volonté 
pour  ravenir  ,  fans  réfolution  décidé^  d'yper^ 
féverer ,  il  demure  toujours  le  maître  de  changer 
cette  volonté. 

En  particulier  vu  que  les  Uns  offices  promis 
jCont  point  été  efficaces  pour  terminer  la  difpu-» 
te  entre  la  Cour  Eleâorale  de  Brandebourg  6? 
rOoft.Frife. 

(d)  L'Ecrit  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Granr 
de-Bretagne  ,  auauel  S.  M:  le  Roi  de  Prufle 
/e  réfère  j  exprime  Jt  peu  un  Confentement  qu*au 
contraire  S".  M  Britannique  demandoit  dutems 
pour  s'informer  bien  de  tout  y  afin  que  Vexpédû 
êion  pût  être  enfuite  d^ autant  plus  fiable. 

Les  informations  faites  ,  S.  M.  Britannii- 
que  a  crû  quelle  commettroit  une  faute  impar^ 
àmnabUfi  ellerenonçoit  au  Droit  qu  Elle  avoit 
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mcquis par  le  Trait i  de  Confraternité,  fansji 
procurer  quelle  dédommagement  convenable. 

REMARQUES. 

■Rep.  à  a.)  Ceftune  erreur  i.)  de  foutenirque 
le  confentemenc  de  cous  les  Sledeurs  foit  nécef- 
faire  pour  rOâxoi  d'une  Ëxpeâative, la  pluralité, 
des  fuffrages  fuffit. 

Cen  eft  2.)  encore  une  d'avancer  ,  que  fi  le 
confentement  de  tous  les  Eleâieurs  eft  requis, 
h  Cour  Ëleélorale  de  Brunswick  a  dû  donner  le 
fien  ,  puifque  dans  le  tems  de  TOétroi  de  TEx- 
pefbative ,  le  Prince  de  cette  Maifon  n'étoit  pas 
Eiefteur  ,  &  par  conféquent  n*avoit  aucun  Droit, 
de  fuffragç. 

Cest  une  troifiéme  erreur  3.)  de  nier  que  la 
Cour  F^Ieftorale  ait  donné  fon  confentement; 
&  Ton  va  le  prodiUre  dans  les  paroles  fui^ 
yantes. 

Re^,  à  b.)  On  provoque  i.)  aux  Loîx  claires, 
qui  portent ,  que  quand  quelqu'un  confent  à  l'a- 
liénation d'une  chofe  à  laquelle  il  a  droit,  il  re- 
nonce à  foii  Droit. 

i*.  4.  5.  i./.  Qf^ib.  m.  p.f.  ibique  Dd. 

Dr  2.)  la  Cour  Eleâorale  de  Brunswick  vlootï" 
fenti  que  celle  de  Brandebourg  acquît  la  Comté 
par  le  moïen  d'un  Traité  de  Confraternité  ,  & 
elle  a  même  offert  fon  affiftance  pour  cet  effet. 

Plus  encore  3.  )  lorfque  la  Cour  Eleélorale  de 
Brurswick  apprit  que  celle  de  Brandebourg  re« 
cherchoit  à  Vienne  en  1694-  "ne  Expeftative  fur 
cette  Comté,  Elle  s'engagea,  la  même  année,  par 
un  Traité  folemnel ,  d'emploïer  fes  bons  offices 
four  lui  obtenir  cette  fatisfaftion  (lequel  Traité 
iéra  rapporté  dans  les  Remarques.  ) 

Il  y  a  donc  eu  ici  une  promeffe  cum  anîmo  per- 
GS  ^         fe. 
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feverandi ,  &  ces  Aftes  emportent ,   en  partie  ex 
lege ,   en  partie  ex  paSo  animum  renunciandi  juri 
JufK  (quand  même  la  Cour  Ëleéborale  de  RrunsixAck 
auroit  un  Droit,  qu'elle  n'a  pas) 

Réf.  à  c.)  Les  Loix  ne  demandent  point 
qu'une  Aliénation  arrive  efFeâîvemenc,  mais  feu- 
lement qu'on  y  ait  cjonné  fon  confentement. 

Mais  l'Aliénaticai  s'en  eft  réellement  enfuîvîe 
non  pas  à  la  vérité  par  un  Traité  de  Confrater- 
nité, mais  par  une  Expeftative  obtenue  de* PEm-T 
pereur  ,  que  la  Cour  Eleftorale  de  Brunsivick  a 
promis  implicitement  de  requérir  des  Princes , 
&  d'appuïer  auprès  de  l'Empereur  ;  Et  cette  Kx? 
peftative  a  été  réglée  la  même  année. 

Rep.  à  d.)  On  a  montré  dans  les  Remarques 
par  le  Mémoire  même  que  S,  M.  Britannique  n'a 
pas  demandé  du  tems  ëc  du  délai  ,  pour  fe  dér 
terminer  à  donner  fon  confentement  ou  non,  mais. 

Afin  que  V Expédition  effeâive  paf  çcrit  pût  fe 
faire  avec  d'autant  plus  defolidiîé  ; 

Car.  quant  au  confentement,  S.  M,  Britannique 
Ta  donné  purement  dans  les  termes  précédens» 

Qu'elle  ne  voulait  point  réfuferfon  confentement 
au  Roi  de?ruîTc; 

Et  lorfqu'elle  demanda  du  tems  pour  l'expé- 
dition par  écrit,  Elle  fe  fervît  de  ces  paroles  re- 
marquables ,  d'o{i  Ton  peut  bien  inférer  un  pur 
confentement , 

Que  le  Roipouvoit  être  fur  de  r affaire  de  fon  car 
té  6?  NB.  qu'il  lui  importait  peu  s'il  NB,  NB,  ohte- 
noit  le  confentçmentfar  écrit  quelques  femaines  plûtât 
ou  plus  tard. 

Comment  pouvoîNon  dire  que  le  RoideTiuîTe 
et  oit  aJTezfûr  de  V  affaire  ,  fi  S.  M.  Britannique  a^. 
voit,  dès  ce  tems  là  intention ,  d'inférer  dans  l'ex- 
pédition encore  diverfes  conditions  onéreufes  , 
&  très  préjudiciables. 

l^£S<^utLi»fis  coalitions  é(oîcn(  d'autant  plus 
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înjufles ,  que  d'un  côté  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe 
tie  demandoit  que  par  furabondînice  ce  con  ren- 
iement ,  qui  n'étoit  pas  néceflaire  en  foi ,  voy, 
i.fuiv.  &  que  par  conféquent  on  ne  pouvoitrierî 
prétendre  en  échange;  &  de  Tautre, parce  que  là 
Cour  Electorale  de  Brurmvick  ,  étok  obligée  vi 
paài  à  accorder  Ton  confentement ,  comme  on 
l'a  montré  ci  -  deflus.  Que  s'il  refloit  encore  le 
moindre  doute  au  fujét  de  la  Cour  Ëleâorale  de 
Brunsvnçk  y  il  tomberoit  au  moins  â  préfent , 
depuis  que  S.  M.  Britannique  a  difpofé  la  Reine 
de  Hongrie  par  fa  glorieufe  Médiation  à  garantir 
par  la  Paix  de  Dresde  tous  les  Etats  de  S.  Af. 
frulfienne  fans  exception  (  &  par  conféquent  la 
Comté  d'Oq/l'Frife).  Car  il  s'enfuit  néceiTairement 
de-là  que  S.  M.  Britannique  a  reconnu  la  légitime 
pofleffion  de  la  Comté  (dont  il  a  procuré  lui-môr 
ifLQ  la  Garantie  au  Roi  de  FruJJe.) 

Défense    §.  XXVI. 

Comme  on  a  avancé  du  côté  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pftt^f  ,que  le  confentement  de  l'&i 
leâeur  de  Brunswick  n'écoit  point  du  couc 
néceflaire  ,  parce  que  dans  le  tems  que 
TExpeûative  a  été  obtenue  ,  il  ne  polFé- 
doit  pas  encore  4es  Droits  Eleâoràux  ;  l'Au- 
teur prétend  IV.  Que  quand  (a}  la  Cour  jE- 
leSorak  de  Brunswick  n^auroît  pas  eu  dès  es 
tems4à  les  Droits Eleàoraux^Usne  fauroient  du 
moins  lui  être  conîej^is  depuis /on  IntroduEtion 
dans  le  Collège  Electoral  en  1708.  Comme  donc 
rExpeSlative  de  la  Cour  Electorale  de  Brande- 
bourg étoit  alors  fans  force  à  caufe  du  défaut 
.  de  PRESCIENCE  de  l'EleSleur ,  on  autoit  dû 

au 
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au  moins^  dans  ce  tems-là ,  demander  le  confente^ 
ment  de  la  Cour  EleStorale  de  Brunswick.  Que 
la  Cour  Eleêiorale  de  Brandebourg  nefauroit 
oppojer  (b)  que  la  concejjion  a  été  conditionnée^ 
/avoir  au  cas  que  les  Eleâeurs  confentijfent;  6P 
qu'ainji  la  condition  étant  venue  à  exijler ,  c*ejt^ 
d'dire ,  le  Confentement  des  Electeurs  s'étant 
enfuivi^VAàe  doit  avoir  une  f^aleur  rétroaSti' 
ve  ;  Car  les  Loix  exigeant  PHQ  FORMA 
NEGOTIIlaconnoiffance  antérieure  ŒORr 
BEWUST)  &la  PRESCIENCBdes  Elec- 
teurs ,  le  défaut  de  cette  formalité  rend  l'affai- 
re nulle ,  fans  voleur  ,  &  incapable  d'être  con^ 
validée  par  aucune  ratification. 

Qu'en  réflécbijfant  ultérieurement ,  on  voit 
(c)  qu'une  femblable  Ratification  He  peut  d'ail- 
leurs avoir  aucun  effet ,  quand  ilfurvient  un 
tiers  qui  acquiert  un  Droit.  Ce  qui  eft  arrivé 
ici  par  le  Traité  de  Confraternité  de  la  Cour 
Electorale  de  Brunswick  qui  a  précédé  la  Ra* 
tificatùm  de  l'ExpeStative  de  la  part  des  Elec» 
teurs ,  6f  qjfi  atant  été  confirmé  par  ia  Capi^ 
îuJation  d't,le6tion  de  l'année  17 ii  ^adonné 
un  Droit  réel  à  la  Cour  EleSt^ak  de  Bruns« 
wick. 

Que  c'efl  a&  refie  une  erreur ,  ^avancer  que 
le  Décret  de  l'Empereur  foit  une  DISPOSI- 
TION CONDITIONELLE;OuelesLoix 
alléguées  à  cefujèt^  qui  parlent  de  lègatis,  ne 
le  prouvent  point  ;  mais  que  c'efi  une  de  ces 
AFFAIRES  IMPARFAITES,  qui, fui- 
vont  la  DoStrine  de  Côcceji,«'o«J  aucune  FOR^^ 
CE  OBLIGATOIRE  :  Qu'ain/î  cette  Ex- 
peSlative]ne  fauroit paffer  pour  DÛEMENT 

COJY' 
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CONDITIONNE ,  iUandméme  toutes  ks  af- 
faires imparfaites  ne  devroient  pas  être  CONt^ 
DITlONNE'ESfur  le  champ. 

Que  (c)  ce  Décret  ejl  aujj/t  peu  CONDI- 
TIONNE' qu'on  peut  affirmer  que  kfoit  un 
SUFFRAGE  CONDITIONNEL ,  que 
quelqu'un  donne  pur  une  affaire  qui  doit  être 
décidée  à  la  pluralité  des  voix  ,  avant  que  de 
favoir^  fi  cette  pluralité  aura  lieu. 

Que  perfonne  Çf)  ne  fauroit  non  plus  doth 
ter  y  qu'accorder  Jàns  la  connoijfance  antérieure 
des  Ele&eurs  une  ExpeSatiTe,  que  la  Capitu- 
lation de  VEleStion  a  défendue  pour  Vamour  du 
bien  public  ^  ce  ne  f oit  faire  une  procédure  im- 
parfaite. 

(g)  Que  dans  defemblables  conjonStures  où 
les  Loix  ne  requièrent  pas  le  conjentement  des 
EleSteurs  en  faveur  des  EUêteurs  mêmey  pour 
le  bien  de  tout  /'Empire,  aucune  force  rétroac- 
tive ne  fauroit  avoir  lieu  &c. 

D'oU  l'Auteur  conclût  (h)  que  VExpeSta- 
tive  axant  encore  été  fans  force  en  1708.  lorfque 
la  Cour  EleSlorale  de  Brunswick  fut  introduis 
te  dans  le  Collège ,  le  confentement  de  cet  Elec* 
torat  eft  devenu  néceffaire. 

Que  fi  ce  Confentement  peut  avoir  une  force 
rltroaàive  jufqu'au  tems  du  Décrèi ,  favoir 
jufqu'à  Vannée  1694.  TAuteur  prétend  que  le 
confentement  de  VEleSteur  de  Brunswick  étoit^. 
néceffaire  dès  ces  tems4à. 
•  Que  PEleSteur  de  Brandebourg  (k)  atant 
déjà  reconnu  la  qualité^  de  VEleQeur  de  Bruns- 
wick ,  quoique  faute  d^Introduûion ,  U  ne  fut 
pas  encore  dans  le  Collège  ,  il  n'y  a  point  eu 
d^obftacle  qui  ait  pu  empêcher  cet  Ele&eur  de 

con- 
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concourir  dans  les  cas  qui  fmt  traités  txiri. 
Collegium.  Or  comme  le  Confentement  dé 
VEleaeurpour  cette  ExpeStativB  devoit  être 
requis  EXTRA  COLLEGIUM^  on  aurait 
dû  par  con/éjuent  le  demander. 

Que  ce  n*ejt  pas  Une  difficulté  (l)  que  la  digni^ 
té  EleEtorale  de  Brunswick  n'eut  pas  encore 
été  reconnue  par  plujteurs  Etats,  &  quHlftifr 
fit  que  la  Cour  EleâoraîedeBïdindèhoiiTg  l'eut 
reconnue. 

\  Qu'on  ne fauroitauj/î  (m)  inférer  aucune 
ùbjeBtion^  de  ce  que  le  Collège  Electoral  avoit  ren* 
voïé  la  quejhion  QUOMODO  &c.  put/qu'il 
n'avoit  pas  renvoîeen  même-tems par-là  réxer* 
cice  des  JURA  COLLEGII  :  QueTElec* 
teur  avoit  obtenu  ces  Droits  par  rlnveftituré 
f^  par  le  confenteniént  des  Electeurs  ;  mais 
qu' il  n'avoit  feulement  pu  les  exercer  à  caufedU 
délai  de  Vlntroduàion  ;  Et  que  comme  cet  ob- 
flacle  ne  s'étend  pas  auHc  Droits  Êleéoraux  qui 
s'exercent  EXTRA  COLLEGIUM ,  cela 
vernit  de  ce  qu'il  fé  paffoit  très-peU  d'àfairei 
EXTRA  COLLÊGIALITER; 

Pour  conclufion  (o)  TAuteur  dît ,  que 
la  Cour  EleStorde  de  Brandebourg  nefs  feroit 
jamais  donné  tant  de  peine  pour  obtenir  le  con-^ 
fentement  de  celle  de  Bruîiswick  ,  fi  elle  n'a* 
voit  été  convaincue  qu'elle  en  avoit  m  befoiri 
indifpeTkfabUé 

R  s  M  A  i  Q  17  £   ^4 

Éep*  kaf^  h.)  Puifque  l'Auteur  fuppôft  dans 
fes  deux  Défenfes  ,  que  pour  donner  confiftancé 
à  une  Expeftative  il  faut  pre  forma  demander  lé 

ton- 
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tcmfetaement  antérieur  des  Ëieéèeurs  ,  &  que  l*ott 
a  prouvé  ci-deflus  que  le  {Vorhewufi)  &  le  Con- 
fentemenc  étoient  une  feule  &  même  chofe  ,  & 
que  TEmpereur  avec  lei  fept  Eledteurs  &  la  Cour 
Eleâorale  de  Brunswick  elle-même  ont  reconnu 
qu'aucune  Ftefcience  n'eft  nécelTaire ,  il  en  réfuJce^ 
fuivant  les  aveux  même  de  TAuteur,  que  de  cette 
manière  ,  6c  dès  que  le  confentement  des  Elec* 
teurs  à  TExpeélative  Impériale  s'eft  enfulvi, ladite 
Éxpeâative  eft  rendue  valable  par-là. 

Rep.  àc.)  Puifque  les*Loîx  n'exigent  aucune 
Prejciente  des  Eleéteurs  ,  mais  leur  iimple  con* 
fentement,  &  qu'ainfî  leur  Ratification  peut  ren- 
dre valable  uiie  Expeélative  antérieure,  l'Empe- 
reur n'a  pu  par  la  prétendue  coi^rmation  de  la 
Capitulation  d'Eleélion  de  17 il. dépouiller  la  Couif 
Eleâorale  de  Brandebourg  de  fon  droit ,  &  l'on 
ne  fauroit  dire  raifonnablement  qu'avant  que  le 
Confentement  des  Eleébeurs  eut  été  donne ,  la 
Cour  Eledlorale  de  Brunswick  avoit  acquis  uii 
Droit.  L'on  a  d'ailleurs  démontré  ci-deflus  5. 18* 
fffuiv.  que, non  feulement  le  Traité  de  Confra- 
ternité de  la  Cour  Éleftoraie  de  Brunswick  n'a-» 
voit  point  été  confirmé  en  17 1 1. ,  maïs  même  qu'if 
étoit  ipfo  jure  nul  &  fans  valeur ,  à  caufe  du  dé- 
faut de  confentement  des  Agnates  &  des  Etats» 

Ces  défauts  rendant  aînfi  ledit  Traité  de  Con«- 
fratemité  nul  &  fans  valeur  »  &  la  Cour  Eleélorà- 
le  de  Brunswiùk  n'aïant  aucun  jus  coiUracUcendi, 
le  Confentement  du  Seigneur  direét  du  Fièf  nfe 
peut  fans  cela  lui  ferVir  de  rien,  puifque,  com- 
me on  vietit  de  le  foire  voir,  tous  les  autres  Éé^ 
quifita ,  que  les  Loix  demandent  dans  un  Traité  de 
Confraternité ,  manquent  à  celuî-cî* 

Rejp.  à  d.)  pue  le  Décret  d'Expeélatîve  foie 
duêment  conditionné^  c'eft  ce  qu'on  a  prouvé  paf 
la  nature  de  la  difpofition  ,  qui  fuppofe  que  le 
Coûfentemeot  des  Eleveurs  doit  être  requis  pour 

cet 
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cet  effet  Cette  condition  eft  fondée  fur  la  Ca-* 
pitulacion  d'Ëleébîon  ,  &  ainfi  elle  exifle  tacite-* 
ment.  Or  il  cft  connu  par  les  premiers  princi* 
pes  du  Droit,  (^oà  cmditiones  quœ  vi  legis  vel  ta- 
tUe  infunt  pura ,  &  par  conféquent  la  Difpoiitiont 
dès  fon  commencement  a  été  vaiable. 

L,  73,  V.  O.  /.  24.  oper.  Ub.  21.  JL  41.  pr.  ffi 
fur.  dot.  L  4..  5.  7..  PaSt. 

D'OU  il  paroît  en  même-tems,  que  Téchapatoî- 
re ,  qui  fuppofe  que  les  Lois  alléguées  du  côtd 
de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  parlent  uniquement 
de  LegatiSjCit  frivole  ;  comme  en  effet  la  même 
raifon  naturelle  dépofe  en  faveur  des  deux  Dif- 
poiitions. 

Conf.  L  99.  l  107.  Cotid.  dem.  L.  6.  5»  i«  '•  l^pf"^ 
S*  î-  !•  Quand,  dici  kgati. 

Que  fi  l'on  veut  regarder  le  Gonfentement  com- 
me ime  condition  exprefle  ,  parce  que  TEmpe- 
reur  en  a  refervé  expreffément  le  Droit  auxElec^ 
teurs  fuivant  le  contenu  de  la  Capitulation  d'E- 
leflion,*  alôr^  il  efl  connu  en  Droie,  ^e  la  con^ 
dîtion  venant  à  éxiûer,  l'affaire  acquiert  une  Va* 
leur  rétroaftive. 

Ainsi  le  Décret  d'Expeftatîve  e(l  conditionné, 
ou  tacitement ,  ou  exprejjémera  y  &  par  conféquent 
dans  les  deux  cas,  quand  la  condition  éxifle,  il 
devient  parfait  &  valable  par  un  effet  rétroaftif ; 
Et  en  effet  ledit  Décret  a  été  reconnu  jufqu'à  cet- 
te heure  pouc  valable  par  l'Empereur  &  par 
VEfKplre» 

Ce  que  l'Auteur  allègue  ici  de  Qacceji  au  fujèt 
des  affaires  imparfaites  ne  vient  point  du  tout  au 
fait ,  tout  au-contraîre  cet  Auteur  diflingue  ex« 
preHTément  dans  la  même  Difpute^^&7ffn(»o  $.  i.' 
entre  les  affaires  imparfaites  ,  &  les  affaires /«- 
fpenduis ,  &  il  démontre  que  ces  dernières  foat 
parfaites. 

Réf.  à  e.}  Quelle  étrange  comparaifon  ?  Un 

fuffra.^ 
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fuffrage  efl-tl  une  Difpofidon  ,  par  laquelle  on 
promette  quelque  chofe  à  un  autre,  beaucoup 
moins  une  Difpojitionconditicwiée.  Celui,  quidon» 
ne  Ton  fufFrage  »  découvre  purement  &  fimplament 
fon  Sentiment ,  il  ne  le  fufpend  pas  en  le  faifanc 
dépendre  d*une  certaine  îfTuê  ,  &c.  m^s  il  per- 
fide dans  ce  fentimenc,  quand  même  il  lÀroic 
combattu  par  la  pluralité. 

On  apperçoit  bien  ici, quelle  forte  de  Sophis- 
mes  on  efl  capable  d'emploîer  pour  défendre  un« 
caufe  injufte. 

Réf.  à  f.  (f  à  g.)  Comme  cei  objeâfons- 
fuppofent  de  nouveau  la  nécefCté  d'une  Prefcten- 
ce  ,  &  que  cette  Prefcience  eu  réquife  pour  le 
bien  de  tout  VEmpîre ,  fuppofitions  qui  ont  été 
réfutées  l'une  &  l'autre  ci-defius  »  il  demeure 
pour  Régie  confiante  ,  que  la  conceilion  Impé-^ 
riale  devient  rétroaâivement  valable,  dès  que  1» 
confentement  des  fept  Ëleâeurs/ requis  daîos  le 
Décrit  Impérial ,  furvient  enfulte. 

Rep.  à  b.)  Puis  donc  que  tops  les  Prœmfjb^ 
de  l'Auteur  font  erronés ,  &  que  l'Ëxpeékative 
.de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe  a  une  valeur  rétroac«> 
tive ,  au  lieu  qu'au  contraire  le  Traité  de  Con-r 
fraternité  de  laCourËleâorale  de  Brunswick  n'& 
point  été  confirmé  en  1711.  par  la  Capitulation 
d'Ëleâion  ,  &  qu'il  eft  bien  plutôt  demeuré  Im^ 
parfait  jufqu'à  Cette  heur^  par  le  défaut  tde  con« 
fentement  du  Seigneur  direâ  du  Fièf ,  de  même 
que  du  confentement  des  Agnates  &  des  Etats  » 
il  réfulte  de  tout  cela  que  S.  M.  Britannique  n'a 
aucun  droit  de  contradiâion  ,  &  il  eh  découle 
de  foi-même  que  fon  confentement  n'étoit  pas 
néceflàire. 

Rbp.  à  f.)    Entre  les  opinions  paradoxes  qui 

font  emploiées  dans  cette  Réponfe  ,  en  voici 

une  qui  eft  du  nombre  de  celles  que  U  Raifon 

ne  iauroit  abfolUQieiit  comprendre». 
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Il  a^é.i.)  réglé  dans  la  Paix  4e  Wefiphdie.  i 
<|u*on  n'érigeroic  aucun  nouvel  Eleélorat/anx  le  - 
40Hf£Taetnera  4e  tout  l'Empire  :  Or  TAuteur  avoué  â 
préfeiit  que  la  Collège  des  Princes  en  1694.  n'a 
point  reconnu  le  Duc  de  Brumwick'Hancvre/pour 
Eieélcur,    :  . 

:  Ùs  à  aufll^.)  montré,  par  les  Aâes  ,  que  dans 
ce  tems-là  encore  trois  Ëleéleurs  avoient  déclaré 
nùt  éc  fané  vatietir  le  Cûnciufum  EleStoral. ,  comme 
contraire  aux  Conflitutions.  de  V£mpire. 
i  On  a  de  plus  3.)  fait  voir  que  le  Collège  £|ec«» 
Coràl ,  par  la  pluralité  de$  iuîSrages ,  n'avoit  pat 
toudié  la  queftion  an ,  mais  renvoie  la  queftion 
fttbmaioyCè  quiavoit  empêché  que  llntroduAion 
dans  le  Collège  Ëleéboral  pftt  avoir  Uea  avaot^ 
Taïuiée  1708, 

On  a  4.)  produis  le  Mémoire  préfenté  par  la 
Cour  Electorale  de  Brtênswkk.  i  celle  de  Fïenne 
\  en  J694.  dans  lequel  TËlecbeur  céconooit  lui-mS- 
\  cie ,  qu'il  eft  exclus  de  tatoe  :cçmmunic0i<ni  avec 
'  i^Empiré  à  caufe  du  délai  df  fan  Intr$dultim  dans 
le  Collège  Ele&ûral  ^  yû  que  piujieurs  Etals  ne  le 
reconnowent  pas  pour  EleSeurfic.;  (^'HferpU  en 
riféèà  funivers ,  à  moins  que  V Empereur  ne  l'ajjùré^ 
de  la  jouîjfance  effe&ive  de  PEleSorat ,  de.  (^il 
eue  favcU pourquoi  il  deB»^fe  dmn»  »  qv^U.avfiit  k 
Êttre  £EleBeur  ^Jons  <ffmr  Tç^Sr.  Qve  quelques^ 
uns  le  reconnoijfbieat  pmt  tel ,  d'autres,  npni^f.. 
Qu'il  a^oit  lieu  de  eraindri,  ,qu'U  nefurmnt  quelj^ 
incident  qui  renverfât  tou^.  Faffaire^qucc'éioitïien 
l'intention  de  ^ekuesTtmsdes%tembnsdel*Bmpir^ 
ff  qu'il  ferait  difficile  d'jMter  qu'ils  n' arrivent  àleur 
iMt  de  manière  ou  d^mtr^  0c.  éf  qu'il  n'y  avai$  . 
aucun  fuccès  à  fe  promettre  du  cùté  du  ColUge  des 
Grinces,  que  rivitrùêiSian  -Àans  U.  CellégA  SieSorai 
m'ait  eu  préalablement  Umi. 

Mais  s)  une  Remarque  capitale  à  faire  ici,  c!e(t 
fue  rEmpereur.Ittl-fflftme  wtt  ie  temsduDéc^t 
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d'Expeftatisre  p'e  reconnQiQbit.  p4$  l*Eleéleor  4? 
Brunswick  pour  tel,  puifque  NB.  NB.  ilrequéroit 
liaipiement  Iç  CQnffenteEiçnt  dç«  fept  El^eurs 
pour  cette  Expeftative,  indice  iriconteftalile  que 
la  Cour  içi  Mrumivick  n*avoit  alors  aucuns  Droits' 
Eleftoraujc. 

Telles  étant  les  circonftances  (6)  où  cfl  rhom-' 
me  de  bon  feus  qui  poura  ctoire  que  la  Dignité 
Ëleéborale  &  les  Droits  pieftoraux  aient  appar^ 
.tenus  effeâivement  à  la  Cour  de  Brtinsvnck  dès 
Tan  lôÇt^  où  la  queftion  an  n'étoic  pas  ençora 
aprouvée  pat  VEfi^rs.  On  jeBKlrquera  avec 
Airpf  rfe ,  quels  tours  d'adrefle  (ont  requis  poun 
iloQuer  quelque  appateupe  à  ce  Paradoxe» 

Kcr.  à  k.)  L*Ele6teur  de  iîraiidft&wMr^  a  recon- 
nu criui  dé  J3rtt7ix«aV*  pour  tel,  c'eft-àdire;  lut 
en  a  4onné  le  titré.  Mais  fi  r4îroit  riûble  d'^9 
i^onciure  ,  que  ce  clertiier  a  obtenu  pSûr  ce  mQJte^. 
Içs  Droits  Eleéloraux.  Voy.  kep.  à  L 

La  dîftin6tîon  eattc.  ASius  Qdbgiaks  6?  Wi^  • 
CêU^lps  ne  lignifié  ricxu  Car  PEle^eur  D'^Xantt 
pas  encore  été  reconnu  pgr  VEtnpirc ,  &  n'étant 
par  conféquent  pas  Eleûeur  en  1654.  H  o'<l  P^ 
prétendre  au  4roi£  de  voter ,  m  m  Ù^Hfgio»  vi 
extra  Collegium.    Voy.  Rep.  à  m. 

Rat.  à  m.)  £â-:it  pofflble  qii'on'  .damie  d^nsi 
de  pareilles  vifîoiis,  cônime  iî  la  Cour  EÏeftof  ate 
de  Brandebourg ,  en  accordant  lé  tî»e  4'Elçfte«r 
i  celle  de  Brunswick  ;  lui  aveit  anffî  reccuimi  :le^ 
Droite  Eleâoranx  ;  d'autant  plus  a)  qye  VBmt/r^ 
nfavoit  feuleraent .  encore  a^iprouvé  la  quçftipa 
an;  que  b)  le  Collège :Eleaoral ,  &  par  çonfô- 
quent  la  Coiir  de  Bran^ehourg  eile-môme ,  avPJt 
rchviâé  la  qu^lori  qu»modù;  d'où  c)  naiffoit  le 
tiélaî  de  Plntrodoaîoii,  &  d)  que  l'Eleaour  hA- 
ipême  le  jugeoït  îbhabfle  à  jouir  à^/.^f^fjlf 
..-!.:«   Otf eft-ce  qui  auroit  donné  àja  €mt  K- 

^^^ 
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un  Etat  de  TEmpire  les  droits'  Eleftoraur  con- 
tre la  réfolution  du  refte  de  PEiTipire? 

Il  n'eft  pas  poflîble  que  l*Auteur  ait  écrit  ced 
férieufement. 

Rep.  à  w.)  Comment  un  Prince  peut -il  avoir 
les  Jura  Collegiiy  tant  que  TEmpire  ne  Ta  pas 
encore  reconnu  pour  Eledeur,  ce  qui,  fuivant 
PJnftrumentumpacis^  eft  néceflaire. 

Comment  de  plus  peut -il  avoir  eu  les  Jura 
Cellegii ,  puifqu*outre  le  Collège  des  Princes  , 
trois  d'entre  les  Electeurs  mêmes  déclaroient  le 
Onclufum  EU&oral  nui  &  fans  valeur,  tandis  que 
les  4  autres  ne  vouloîent  pas'feuîement  procurer 
fon  Introduction ,  puifqu'ils  avaient  renvoie  la 
quelHon  quomodo^ 

Enfin  comment  peut-il  avoir  eu  les  Jura  Col- 
legii,  puîfque  l'Empereur  même  dans  TExpédi- 
tion  de  l'Expeâative  ne  Ta  pas  réconnu  pour  un 
Eleéleur  aâuel,  &  n'a  demandé  que  le  Confen- 
tement  des  fept  autres  Eleékeurs? 

Si  donc  il  n'a  eu  aucuns  Droits  Collégiaux ,  de 
l'aveu  même  de  l'Auteur ,  il  n'a  point  été  autori- 
fé  à  concourir  aux  affaires  du  Collège,  &  à  don* 
ner  fon  confentement  ni  in  CoUegio  ni  extra  Col" 
legium. 

Et  quand  même  il  auroit  eu  ces  Droits,  on 
a  prouvé  par  Tufage  général  de  toutes  les  Na« 
tîons  raifonnables ,  qu'une  perfonne ,  quoiqu'elle 
ait  déjà  obtenu  fes  Patentes  ,  ne  peut  donner 
fon  fufFrage  ni  dans  le  Collège  ni  hors  du  CoU 
lège,  avant  fon  Introduâion,  &  qu'il  feroit  con» 
tradiâoire,  que  celui  qui  n'a  point  de  fufFrage  t» 
€àikgio  pût  en  faire  vX^ge  extra  CùUegium. 

Rep.  à  n,)S'i\  étoit  neceflfairede  confulter  les 
Annales  de  Ratishenne ,  on  trouveroit  allez  d'exem* 
pies  de  femblables  afFaires,  où  les  fuffrages  ont 
été  donnés  extra  cùlkgiûlfter\  Mais  ce  feroit  pei- 
ne  perdue  ^  pulfqu'il  eft  évident,  qu*en  1694* 
.         '      -  TE- 
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l'EleÔeur  de  Brunswick  n'avoic  encore  obtena 
de  l'Empire  ni  k  Titre,  ni  la  Dignité  Eleftora- 
le;  mais  que  trois  Eleâeurs  &  tout  le  Collège 
des  Princes  les  lui  contedoient. 

Rep.  à  0.)  La  Cour  Eledlorale  de  Brandebourg 
a  demandé  ce  confentement  par  furabondance , 
parce  qu'on  ne  fe  feroît  jamais  imaginé  que  la  Cour 
Ëleâoralç  de  Brunswick  eut  voulu  s*en  prévalo?^ 
de  la  forte  après  tant  d'aflurances  &  de  recon- 
noiflànces  réitérées. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  dès  fe  mo- 
ment que  S.  M.  Britannique  a  fait  naître  la 
moindre  difficulté  ,  on  a  aufHtdt  déclaré  que 
Ton  avoît  demandé  fon  confentement  par  fura- 
bondance  &  pour  lui  faire  civilité»  quoiqu'on 
n'en  eût  pas  le  moindre  befoin. 

Car  â  quoi  povvoit  fervir  le  confentement  de 
la  Cour  Elèdlorale  de  Brunswick"^  Puifque  d'un 
côté  cette  Maifbn  n'avoit  pas  le  caraftère  d'E- 
Jddeur  dans  le  tems  de  la  conceflîon,  &  parcon- 
féquenc  que  le  Droit  de  fufPrage  ne  lui  apparte- 
noit  pas;  &  que  de  Tautre  fon  refus  n'auroit  pu 
produire  aucun  effet,  puifque  la  pluralité  dans 
le  Collège  Eleâoral  avoit  déjà  approuvé  TEx- 
peâative. 

Dépense   §.  XXVII. 

L'Auteur  attaque  TExpeâiative  de  S, 
M.  le  Roi  de  Prufle  V.  par  la  rai/on  y  que 
le  cimfeiUement  du  Collège  des  Princes  lui  man- 
'  que ,  lequel  eji  requis  par  la  Cc^culation  de 
171 1.  &  devait  par  cenféqueht  être  demandé 
aufujèt  de  cette  ÈxpeStative^  puifqu'en  1711. 
Me  etoit  encore  fans  force ,  à  caufe  du  défaut 
de  Prefcience^  &  de  la  Réfolution  Collégiale. 
Défens  §.  28. 

H  3  RE- 
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Rep.)  Puifqn'oh  a  déjà  démontré  qu'en  j6s)4. 
(auquel  tems  le  Confentement  des  Princes  n*é-^ 
toit  pas  une  choferequife^  cette  Ëxpeflative  étoit 
parfaite  &  valable,  la  faine  Raifon  difte,  que 
cette  nouvelle  Loi  llatuée  en  1711  «  qui  exige 
le  Confentement  des  Princes  dans  l'Oébroi  des 
Exjpeaatives,  ne  faiirolt  influer  fur  les  antérieu- 
reiniént  valables;  En  particulier,  vu  que  la  Ca-. 
pîtulation  d*.Ëiedion  de  Tannée  171 1.  confirme 
expreiTément  lès  Ëipeâativ'es  qui  auront  été 
obtenues  avant  ladite  Capitulation  fuivant  les 
Conjiiîvtions  'antérieures^ 

L'Objection  prife  de  ce  que  TExpedative 
cft  fans  valeur  si  caufe  du  défeut  de  Prefcience  des 
Eleéleurs ,  a  déjà  été  réfutée  ci-defTus  §.  XXIlf. 

Défense    §.  XXVIIL 

L'Auteur  prétend  VI.  que  le  Seigneur 
direSt  Sun  Fièf  peut  fort  bien  promettre  le 
•même  Fièf  à  deux  P^ajfaux,  &  qu'ainfitEm-^, 
pereur  a  pu  confirmer  en  17 11.  le  Traité  de 
Confraternité  de  la  XJotit  Ek&orale  te  Bruns- 
wick f  quoiqu^il  eût  déjà  accordé  une  Expe&a* 
tioe  fur  tè  iniM  'Fièf  à  là  Cm  El^ôràlé  de 
Brandebourg. 

Il  ajoute  quHrn'importe  pas  b}  qûè  VE)n- 
pereur  eût  mis  dans  VExpmàtîHyeh  Claufe^ 
que  tout  ce^u'il  pù'Uroit  fàife  au  préjudice  de 
cette concefphn'^  ferôit  nul  (ffansfàtce,  puis* 
qu'une  fmbtabîe  Déclaration  tontraire  aux^ 
Loix  de  FEmpire  ne  fauroit  être  obligatoire  à 
l'égard  de  fes  Succe£eursn 

Qu'en- 
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Qu'enfin  h  pbjjiffion  r)  prifepar  le  R<d  det 
Pruire  ne  prouve  ritn, ,  puifyû^EUe  efi  vi- 
cieufé  &  iujëce  à  contradiâioti. 

^'£  MARQUES. 

Re?.  ah.)  Ceft  une  dsofe  erronée,  que  d'a- 
vancer que  rfi/tnperëur  aie  jamais  accordé  à  la 
Cour  Eleâorale  de  Brunswkk  une  Expectative 
fur  la  Comté  iPOft'Frife,o\i  qu'il  aie  confirmé 
foD  Traité  de  Cpnfratemité  dreflë  contre  les  Con- 
ûieutions  de  l'Empire:  Âinii  cette. Raîfoa tombe 
d'elle-même. 

IAais  quand  rEm|iereiir  auroit  Ait  Tune  oi| 
l'autre  de  ces  chofes ,  cela  n'auroit  donné  à  la 
Cour  Eleâorale  de  Bntnswkk  aucun  Droit  fur  la 
Comté  9  puifque  fuivant  les  premiers  principes 
du  Droit,  quand  le  Seigneur  direftd'uu  Fief  pro- 
met le  même  Flèf  à  deu$  ValTaux,  celui  auquel 
le  Fief  eft  livré  le  premier,  l'emporte.  Or  l'Em- 
pereur a  livré  premièrement  le  Fièf  à  la  Maifon 
'  Eleftorale  de  Brandebourgs  Foy.  Rêp.  à  la  Lettre 
c.  &  le  Vicariat  a  conféré  eflFeftivement  ledit 
Fièf. 

Rep.  à  h.)  Puifque  TExpeftativie  a  été  accor- 
dée par  TEmpereùr  du  conlfentement  des  fept 
Eledeurs  (feules  conditions  qu'exigent  la  Capi- 
tulation d'Eleâion  &  le  Décret  d'Expeftative) 
c'eft  une  prétention  très -mal  fondée,  que  d'a- 
vancer, que  la  Claufe,  (par  laquelle  l'Empereur 
déclare  que  rien  ne  poura  préjudicier  à  l'Ev 
peckative  obtenue)  eft  contraire  aux  Loix  de 
l'Empire. 

Rep.  à  c.)  La  Cour  Éleftorale  de  Brandebotirg 

ne,fe  réfère  pas  uniquement  à  hprife  de  pojjej- 

fion^  mais  eft  même  tems  NB.  au  Decretum  ma- 

«Mîtf/ic/i^te. qu'elles  obtenu;  ^  par  coniiéquent  i 

H  4  Tex- 
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rextradition  du  Fièf  «  dont  la  Succeifion  étoft 
ouverte.  Ainfi  la  décîGon  de  l'Auteur  ne  fuffit 
pas,  pour  que  la  prife  de poflTeifîon  puifle,  fui- 
vant  la  Raifon,  être  déclarée  vîcieufe. 

Four  concluGon  il  faut  rappeUer  ici ,  que 
c'eft  uniquement  par  furabondallb  qu'on  a  ré- 
pondu aux  Objeétions  de  la  Cour  £leâora|e  de 
irunsmck^  à  V  égard  de  la  Validité  de  rExpe&dti* 
%e  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe,  &  que  toute  cette 
queflion  ne  regarde  en  rien  ladite  Cour»  puis- 
qu'on a  démontré  ci-dellus  que  fon  prétendu 
Traité  de  Confratemiié  efl  nul  &  fans  valeur  & 
ne  peut  lut  donner  aucun  droit  de  contradiâion , 
deforte  qu'il  doit  lui  être  égal,  que  cette  £x* 
peâative  (bit  valable  ou  nom 

Défense    §.  XXIX. 

L'Auteur  prétend  a^voîr  fondamentale- 
ment déduit  (a)  que  quand  l'OoCt-Frik  ferott 
nn  Fiif  mqfculiny  le  Traité  de  Confraternité 
de  Brunswick ,  drejfé  conformément  à  la  Cafd  • 
tulàtion  d'EleSion  if  àk  Bulle  d'or^  a  eu  fon 
entière  validité j  dans  le  tems  quel  Expectative 
de  la  Cour  EleBtorale  de  Brandebourg  étoit 
encore  imparfaite  ^  &  (c)  que  quand  nume  fe- 
dit  Traité  de  Confraternité  feroit  défeStueuXy 
eela  ne  donneroit  à  la  Cour  EleBtorale  de 
Srandebourg  aucun  droit  fur  la  Comté ,  vu 
que  fon  ExpeBtative  efl  dénuée  de  tous  les  RE- 
I^ISITA  nécejfaîres. 

Remarques. 

Rep.)  On  a  au  contraire  fondamentalement 
déduit  L  que  la  Comté  tOft •tarife  n*eft  point 
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uo  vrai  &  aliénable  Fièf  héréditaire  (puirque  des 
conventions  de  famille  défendoient  à  perpétuité 
toute  aliénation  aux  VaiTaux)  &  par  conféquent 
les  ?ïiactsd^OoJl'Frife  n'ont  pu  aliéner  leur  Fièf 
par  aucun  Traité  de  Confraternité. 

II.  Que  fi  B  Comté  eft  un  Fièf>marcu1in,  un 
pareil  Traité  de  Confraternité  ne  fauroic  être 
valable,  puifque  le  Confentement  du  Seigneur 
dtreéb  du  Fièf,  celui  des  Agnates,  &  celui  des 
Etats  y  manquent;  En  paifant  on  a  fait  voie 
qu'aucun  de  ces  défauts  n*a  été  fuppléé  par  la 
Capitulation  dei7ii.,ni  par  la  Bulle  d^Or.  Et  que 

m.  L'Expectative  ,  que  S.  M.  le  Roi  de  Pruf" 
fi  a  obtenue  de  TEmpereur  avec  le  confente^ 
ment  des  fept  Eleâeurs  en  1694.  >  cit  parfaite  & 
valable;  Er  que  quand  même  elle  ne  feroit  pas 
telle»  S.  M.  Britannique  comme  Eledleur  de 
Brunsmck'  Lunebourg  n'a  aucun  Droit  de  çon- 
tradiâion,  puifque  fon  Traité  de  Confraternité 
eft  ipfojure  nul  &  (ans  valeur. 

3,  Nonobftanc  cette  dispute  encre  les 
3)  deux  hauts  Prétendans  y  le  Vicariat  da 
3,  Rbm^  exercé  parla  Cour  de  Bofoiere, 
5,  pendant  la  Vacance  de  TEmpire  après 
3,  la  mort  de  TEmpereur  Cbarks  PII. ,  avoit 
iy  accordé  rinveftiture  àQYOoJlFrife  au 
,3  Roi  de  Prujfe  qui  étoit  alors  dans  le  par- 
^y  ti  opofé  à  la^Maifon  à* Autriche  \  mais  , 
jy  furies  remontrances  du  Miniftre  Eleûo- 
j,  rai  de  Hanovre ,  cette  décifion  de  Vica- 
yy  riat  fut  mife  à  néant  par  le  Cmclujum 
„  que  voici: 

CoNCLUsuM  de  h  Diite  Electorale  de  TEm- 
pire,  du  23.  Septembre  174J. 

Qo*ôN  dcvoit  adrefler  une  Lettre  de  la 
H  5  part 
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pM  ée  ce  Haut  Collège  Eledtohtl  â  Sa  Ma-  • 
jefté  le  Roi  des  Romains  j  avec  le  Pro-Me- 
mflria  de  TEleûeur  de  Brunswick ,  &  y  mar- 
quer, bue  vu  les  circonftànces  raportées 
dans  ce  Mémoire  ,  &  la  diCcuiîîon  qui  ref-  ' 
toit  à  faire  des  Droits  d'un  Tiers  QJuris 
Tertiï)  particulièrement  parraport  aux  Pré- 
tentions. &  aux  Droits  de  S.  M,  Britanni^ 
Îie,  ie  Séréniflîme  Eleûeur  de  Brunswick-- 
U9»boûfgy  fur  VOoft'Frife  ,  on  lie  devoit 
p6mt  mettre  ce  qui  avoit  été  jûgè  à  cet 
égfàirdj  par  la  Cour  du  Vicatîat  dfe  VEmH- 
fe ,  de  S.  A.  Eleflorale  de  Bak)ïère  à  ^tt-» 
fiicb  au  rang  des  décifions  faites  par  le  Vi- 
cariat ,  conformément  aux  Conftitutions. 
de  V Empire  que  S  M.  le  Roi  des  Romains 
cft  obligé  de  ratiiSer  en  vertu  de  laCapitu-.' 
lation:  Mais  que  le  Collée  Êleftoral  efti- 
iHolt  au-€ontraire>  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
'  de  repréfemer  Iqs  circouftances  &  les  faits, 
fVjim^^ionnés  à  S.  M.  le  Roi  des  Romains 9, 
&  de  lui  recommander  fortement  ces  pré-, 
tètttions  ,  afin  qu'elle»  foient  réfervées  Se. 
Tfi^entdans  leurentier^  &  que  S.  M.  puif-. 
fe.^  par  fon  pouvoir  fuprôme ,  fiiire  Droit ,, 
çpmme  Elle  jugera  en  devoir  apartenir ,. 
lelcfti  Iss  Loix. 

'.^^-  AufB-tôt que  le  Roi  de  Pruffe  fe  fût. 
^  j^is  ,en  poffeffion  de  VOoJl-Frifi^  il  fe. 
3,  prefla  de  terminer  les  dém(Més  que  les 
3,  derniers  Princes  avoient  eu  avec  les 
3,  Ecatlô^  de  ce  Pais,  &  rdacivement  ^vec 
3,  les  Etats  Généraux  des  Provinces -U- 
,3  nies ,  comme  garands  des  Droits  &  Pri- 
35  vilèges  de  ces  Etats;  Voici. la  Conven- 
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tion  qui  a  été  paffé  ÎUr  ce  îujèt  enité- 
SaMajèfté  &L.  H.  P.     , 


Extrait  duRegÙre  des  Rifolutims  deL.H. 
P. ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. Du  yendredi  21.  Août  1744. 

On  a  lu  dans  i'Aflemblée  le  Mémoîte  de 
Mr;  le  Comte  de  Pï>dewUsy  Eovoïé  £xtra« 
ordinaire  de  S.  M*  le  Rbi  .dfe  ^Pruffi ,  pat  - 
lequel  il  déclare  au  nom  de  &  dite  M.  y  d-a- 
^éer  les  conditions  comprifes  dans  le  Pro- 
jet qui  lui  a  été  remis  de  la  part  de  Mef» 
Heurs  les  Députés  de  U  H.  P, ,  touchant  la 
iûreté  des  Capitaux  négociés  dans  ces  Pro- 
vinces pour  le  Prince  5  &  pour  les  Etats 
à'Oofi'Frife  &  pour  la  Ville  d^Ewbden  &de 
Lierotbt  3  le  dit  Méinoke  contenant  ce  qui 
fuit.  * 

Hauts  .&  Puissans  SEjTGiŒURSj        ^ 

AïANT  fait  raport  au  Roî,  mon  Maft^, 
de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Conférences 
que  fai  eu  l'honneur  d'avoir  avec  Mrst  \èt 
Députés  du  V.  H,  P.  ^ainfl  qu'avec  Mrs.  lés  : 
Députés  du  Confèil  d'Etat,  coticeirnahties 
Affaires  à*Obft'Frife  &  particulièrement  du 
Projet  du  Convention  qui  me  fftt  reçiis  fur 
ce  fujèt,  dans  la  Conférence  du  30.  Juillet 
dernier.  &  dont  la  teneur  en  fuit. 

Mes- 

*  Le  dit  Mémoire  rerais  aux  Etàl's-G'^aerauxy   le 
Z4«  Août  X  741-*  p^at  ie  Secrétaire  dé  X'égatioa  Bâek. 
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Messieurs  les  Députés  de  L.  H.  P.  pour 
les  Affaires  Etrangères,  conjointement  avec 
Meffieurs  les' Députés  du  Coofeil  d'Etat, 
ai'ant  examiné,  cp  que  Mr.   le  Comte  de 
Fodewïls  j  Envoie -Extraordinaire  de  Sa 
Majefté4e  Roi  de  Prujfe  Jeur  a  repréfenté 
touchant  le  defir  qu*a  fa  dite  Majetté  que 
les  Troupes  de  la  République  en  garnilon 
à  Embden  &  à  Liérot  en  foient  retirées,  & 
touchant  la  difpofition  de  Sa  Majefté  à  fai- 
re avoir  à  L.  H,  P.  toute  fureté  parraport 
aux  Capitaux  fournis  dans  cePaïs-ci  à  ceur 
d[OoJiFri/e^  &  aïant  ultérieurement  con- 
féré fur  l'un  &  Taucre  de  ces  points  avec 
-  Mr.  le  dit  Envoie  Extraordinaire,  Mrs.  les 
Députés  ont  crû  que  les  chofes  pouvoîent 
s*ajufler  du  confentement  réciproque  de  la 
manière  fuivante. 

Que  Sa  Maiefté  le  Rdi  de  PruJJe  garan- 
tifTe  &  affûre  à  L.  H.  P.  conformément  à 
la  teneur  des  obligations»  le  paiement  ré- 

?  aller  des  Intérêts  &  le  rembourfement  des 
!apitaux  fournis  au  Prince  ,    aux  Etats 
à*Ôûfl'Frife,  &  à  la  Ville  d'Embden. 

Que  quant  aux  Capitaux  dûs  par  les  Etats 
d'Oofl'Frife ,  ils  confiflent  à  préfent  pre- 
mièrement en  unefomme  de4oo  mille  francs 
qui  refle  de  <îoo mille francsnégociés en  deux 
termes ,  le  premier  de2oo mille  francs  &  l'au- 
tre de  400.  mille  francs  négociés  en  1720, 
dont  les  intérêts  font  toujours  éxaâement 
pïés  au  jour  du  Capital,  qui  fera  ainfirem- 
bourfé  entièrement  en  peu  de  tems. 

Secondement  en  une  fomme  de 587500, 
francs  étant  le  réûdu  de  600000  francs,  né» 

go- 
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gociésen  1721, 1722.  &  1723.611  trois  termes» 
le  premier  de  300  mille  francs  &  les  deux  au  • 
très  chacun  de  150.  mille  francs  fur  une  obli- 

Îjation  des  Etats  d'Ooft^Frije  datée  le  1 2.  Juîl* 
et  172  i.pour  Iesquels6oo.mille  francsiquatrç 
Taxes,  capitales  ou  réelles  &8.  perfonnellea 
font  fpécialement  affeélées,  fur  lequel  Ca- 
pital, il  y  a  quelques  intérêts  arriérés,  ce  qui 
a  fait  qu'en  1740.,  à  la  réquifition  de  la  Ré- 
publique, on  s*ril  engagé  que  ce  que  le^ 
Fermes  des  diftriasd'ÈmM^,  deLierotbéc 
de  Norden^  affeûés  pour  Iesautres6bo.mil- 
le  fr.  dont  il  ne  refte  plus  que  les  40.  mille 
mentionnés  en  premier  lieu  ci-deflus,  ra- 
portoient  au  de-là  de  ce  qui  de  voit  être  four-» 
ni  pour  les  intérêts  du  Réfidu  de  ce  Capital, 
&  pour  ce  qui  endevoitétrercmbourfé,fe- 
roit  emploie  pour  fervir  à  raquitter  Tarréra- 

f;edes  Intérêts  du  Capital  dont  il  s'agit,  ou 
e  provenu  des  Taxes  réelles  &  perfonnel- 
les  y  affeûées,  ce  qui  n'a  cependant  point 
encore  jufqu'ici  entièrement  acquité  les 
arrérages  des  dits  intérêts. 

Que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe^  pour 
aflÛrer  mieux  la  dite  dette,  en  tant  que  cela 
concerne  S.  M. ,  outre  la  garantie  &  raflii* 
rance  générale  des  Capitaux,  confentira  & 
effedluëra  auprès  des  Etats  d'Ooft-Frife  ^  qvL* 
après  le  rembourfement  du  Capital  fusmen^ 
tionné  reftant  de  40.  mille  fr.  les  dits 587500 
francs  foient  transportés  fur  le  fonds  des 
Fermes  des.diftriûis  d'Embdefn  ,  de  Lierotb 
&  de  Norderiy  hors  duquel  les  Intérêts  &  le 
rembourfement  du  Capital  aïFefté  fur  ce 
fonds ,  ont  toujours  été  régulièrement  païés  > 
&  qu'ainii  Jusqu'au  rembauFfemeiit*des  dits 

587500 


%26  .     lUeu^  Hi^Qtîqufi  ê^,4^esj 

£87500  fr.  Içs  dits  Receveurs  établis  par 
,.  Ifi.  P.  pour  la  recette  de  ces  Fermes , 
ou  ceux  qu  6n  établira  en  cias  de  vacature 
t4e  Vune  ou  de  l'autre  dp  ces  Places  de  Re- 
ceveurs ,  feront  cpntinués  tout  çon^rae  fi 
ja  dite  fomnie  de  jSjJQofr.  àvôît  été  dès 
1^  commencement  offeâëe  %•  les  dites  Fer- 
ries ,  &  aiaft  que  les  aptrcs  $00000  fr.  ont  été 
négociés  àiieux  reprifes,  l^fip  49  200  mille 
fr.  &  l'aqtre  de  490  miljp  £r.  çn  1720  fur 
ce?  ipômes  Fetipes. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Capitaux  dûs 
pour  la  ViUè  à'KvMem  à  la  République  & 
^iix  pàrpçuliçrs^  ils  confiftent  premièrement 
en  500.  mille  fr.  fur  lesquels,  fuivant  les 
pbligations  3  pn  deyqît  rejpbpurfer  annu- 
ellement 5.  pôpr  iQo,  lîiais  idpnt  le  rem- 
li^QUrfeipent,  par  Tepbar^s  dans  lequel  la 
V\\\p  p'^f^  f rouvre  ,  n'a  été  fait,  que  l'on 
fephe^  que  daps  la  prémiéte  ^nnée,  &  pas 
li^vi^titage»  &  ^OTit  même  les  intérêts  font 
fort  i^irrijére^deforte  que  l'qn  croit  qu'il  ref- 
te  encore  475.  mille  par.  de  Capital  à  païer^ 
^piskt  qn  ai]qreqiiie  \^  Ville  d'^mbden^  com- 
me étaQt  préfeptepepc  délivrée  de  fon  em» 
har^,  païer^  jto'utes  les  années  au  moins 
le  moi3C9Bt  des  Intérêts ,  &  du  Rembour- 
fempnt  apnu^s  ftipulé  par  les  obligations, 

ëmr  fervir  OT^paiéreii^ent  à  raquitterjles 
tértts  arriéJlés,  &ç  ^près  cela  aurembour^ 
femèot  régulier  du  Capital  fuivànt  1^  teneur 
des  obligatJQeLS. 

B^  fyçonilm  éfsxs  unCapital  de  25.  inille 
fr-  que  la  VîUe  e^  1740  ^^%  ï^ermiffion  de 
JeVÈr,  .nwi5otf|içiaitpas?LU  jufte,  fi  elle 
ft  £ut  U&gft  ^JSAtS  p«{9te|  QU  Bon. 
w   '  En 
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En  troifiéme  tievi^  en  une  fom^nç  4^ 
32850.  fr  j)rôtés  à  la  Ville  pour  laquelle  ^Ue 
apaffédiffçxentesqbligacionsen  1728. 1730. 
1732.  &  1734-  mais  fur  laquelle  on  n'a  ppiic 
païé  d'Intéfetsjufqu*  ici,  Àuffi  n'i-t'-on  p^is 
inâdé  pour  lés  avoir ,  à  caufe  de  l'en^baràs  qU 
•  Ton  laie  4ue  h  Ville  fe  crouvoit ,  mais  on  s'aT' 
lurç  que  déibrmaisla  Vill^  paiera  au  moins 
:  deui^  ano^s  d'Intérêts  tous  ie^  jms  iufqu'  à 
CQ  qu'ils  ferpnt  raquités  ,  &.  qu'elle  ^wa 
foin  de  riexQt>ourfer  ces  Capitau^, 

Qu^  pour  ce  qui  conc^rjie  ks  Capita^ 
à  la  cliaïge  du  Princp  à'OûJl'Fryk»  il» 
confifceiic  jians  les  femmes  fuivantes» 

La  première  de  aoooo.  fr.  qui  ref^e  d'un 
Capital  dç  125000.  négocié  ed  1705.     ■  . 

La  ieco^^e  de  J20.  mille  fr.  q^i  reûe 
de  125.  mille  fl.  négocié  en  1717.  &  la  sm^* 
de  200.  n^ill^  fl.  négocié^  en  17154. 

Pour  tQUS  lesquels  Capitaux  les  Seig^iW- 
.ries  d'JE/ens^  &  de  Sùdesdxyrp  &  Wi^n(mi 
avec  leur»  revpnus  ont  été  fpécialQmçnc 
engagés. 

.  ToucgAijT  quoi  l'on  ignore  fi  ^es  dite» 
Seigneuries.  ibt)t  aâuellemeni;  danslapof- 
fefl^n  d/e^Maj^eftéou  bien  daos  celle  d'à- 
joe  au&e.  I>aBS  Cjetce  incertitudie,  l'on 
pofe  pô«r  r«*n  &  Tautrç  c^  que  fi  S.  M. 
efc  en  pp$^âi(;>n  ^  ce»  Seigneuries  ,^  elle 
,  feeharffi^a  dqs  Capitaux  ppur  lesquels ^eÙes 
font  engages;.  &  iàçi&iera.  éxaâemezit  àa 
concefnu  .dbst  ol^îgations.  tâni:  <^n  pa£a;itiQé- 

Î;ttliéremeà( les  Int-éi^ q^'^aren^Lbourf^t 
e§  Capiijaiux.  O^  hï^xx  fl.  §.  M*  p-en  çft 
pas  QjQpoflIffiqp  >  6Ufi.^«e«%l6Po|r6âeur 

autant; 


5^8      JRecueiîHiJiorîque  étAâes^ 

autant  qu'il  dépendra  d'elle,  &  l'obligera 
par  tous  les  moïens  poflibles  à  le  faire. 

Qu'en  échange  L.  H.  P,  retireront  leurs 
Garnirons  de  la  Ville  iïEmbdem  &  de  la 
Fortereffe  de  Lierotb  dans  TeTpace  de  2 
mois,  après  que  la  fufdice  aflurance  leur 
aura  été  donnée,  faifant  audi  transporter 
de- là  pendant  cet  interval  de  tems»  en 
tel  lieu  qu'il  leur  plaira,  les  Munitions,  de 
Guerre ,  &  autres  effets  qui  fe  trouvent 
à  Lierotb  y  comme  auili  les  Munitions  de 
Guerre  &  autres  effets  qui  fe  trouvent  à 
Embden  &  apartiennent  à  la  République  y 
laiâant  quelaues  Canons  de  Fonte  &  Mu- 
nitions de  Guerre  apartenant  au  Prince 
d^Ooft'Frife  ,  mentionnés  en  certain  In* 
ven taire  de  i<5ii.  autant  que  ces  effets 
•ëxifteront  encore. 

Qo'aureste  ,  les  chofes  entre  la  Répub. 
&  la  Province  û'Oofi-Frife^  feront  de  parc 
&  d'autre  laiiTées  (ur  l'ancien  pié.  S.  M., 

Î)our  témoigner  àV.  H.  P.  combien  Elle 
buhaite  ardenment  d'entretenir  &  de  cul. 
tiver  la  parfaite  intelligence  &  le  bon  voi- 
finage  oh  elle  a  la  fatisiàdbion  de  vivre 
avec  la  Républiq. ,  &  d'oter  tous  les  ob- 
ftaclesquipouroientcauferla  moindre  alté- 
ration ou  réfroidiflfement,  m'a  chargé  de 
déclarer  de  fa  part  &  en  fon  nom  à  V. 
H.  P.  qu'elle  agrée  tout  le  contenu  du 
fufdit  projet  de  Convention  &  confent  de- 
fe  chaîner  de  toutes  les  Stipulations  & 
Garanties  qui  y  font  contenues  par  raporc 
aux  Capitaux  dûs  aux  Sujets  de  V.  H.  P. 
par  les  défunts  Princes  i*OoJi-FtiJs  p  les 

Etats 


êoÔ<fitfcià'qaé  V:  fi.T;  àaiis Te  ternie  fpéf 
éîfié  dahsIe^fafHit  Kojèt,  retirent  pareil* 
lefnént  de  la  Ville  â^Embdém  &  dé  la  Forte- 
î-fefle  de  Lterôtb  les  Gamifons  qtffiUes  y  ont 
entretenues  jusqu'ici. 

Berlin  lé  7.  Août;  1744.   • 

SuRQUôi  aïant  été  délibéré  &  ouï  le 
taport  de  Ms.  deHekeren  Brarjfenbourg  & 
iautre^  iJéputés  de  L.  H.  P.  pour  les  af^ 
fzires' d'Qpfi'FriJe^  qui  conjointement  a- 
Vèc  Ms;  Ibs"  Députés  du  Conféil  d'Etat 
aiit  éxammélëdît  Mémoire ,  il  a  été  trou- 
vé bon  &  arrêté  de  déclarer  par  ces  pré- 
fentes qu*xï  feft  agréable  à  L.  H,  P/  qu'il 
^  plÛ  à  Sa  dite  Majefté  de  fe  conformer  au 
idît.pfpî^;*qûe.L.  H.  P.  fe  irepôreni;  fur 
îes/' promeffes  &  là  garantie  qui  y  font 
çottipirîres  &  confirmées  de  là  part  de>  Sa 
MàjeÛé:  donneront  die  leur  côté  des  ordres 
pour  lé  rapèï  de  leurs  Garnifons  hors  d' jEtm* 
den^ftdcLisroîb  entre-ci  &  deux  mois  con- 
*foi*iïiénient  à  ce  dont  il  aété  convenu  corar 
me'diteft. 

*  -  Er  fera  remis  Extrait  de  la  préfente  Ré- 

folution  de  L.  H.  P.  par  l'Agent  de  Bytfhont 

à  Nf r.  ledit  Comte  dc^Podewilsj  &en  fon 

abfencè-au  SecrétàirelB^feife.  • ': 

;     3,  Sa  Maji  jPftt/i  étanGâinfientré  enpos- 

j^^  fçffion  de  cettç  Principauté ,  travailla  d'a- 

',,  bôl'd'^ï  remédier  aux  defofdrés  qùi's'y 

;,,  étoieilt  Introduits  dans  les  finance^,  par 

3,  la  défunion  entre  le  Prince  &  fes  Etats 


"t^o        Hecueil  HtfiortqueiJUeff  "    ^ 

3,  &  dans  lefquelles  les  Etats  Généraux  dd[ 
„  Provinces^  Unies  fe  trouvcrient  intéreffëi 
y^  comme  garans  des  Capitaux  négocié» 
3,  fur  leur  crédit  &  Garantie  dans  les  Pro^ 
,5  vfnces  de  la  République ,  ce  qui  donnj 
,y  lieu  à  une  négociation  dans  laquelfe  Sa 
3,  ^aj-  Pruf.  emploïa  fucceflîvemenc  fes 
,,  Minirtres,  le  Comte  de  Podewils  &  Mr. 
5,  d'Ammm;  &  les  Etats  d'OoJiFrife^  Mr. 
>,  Hecquet  de  la  Rivière ,  leur  Agent,  au* 
,,  près  de  L.  H.  P,  auxquels  elles  envoie- 
„  rent  d'amples  inftruâiions  fur  le  princîr 
5,  pal  point  qui  concernoit  Texhibitioù 
5^  des Reverfales fous  ferment,  parlefqueL- 
,3  les  les  Adminiftrateurs  des  Revenus  dé 
3,  VOoJl'Frife  s'obligeoient  à  de  certaines 
3,  conditions  qu'on  verra  ci-deflbus,  &  qui 
3,  feroient  garanties  par  Sa  MaJ.  Pruf.  Là 
3,  Convention  y  qu'on  vient  de  lire,  eft  la  bafe 
3,  de  cette  négociation ,  elle  a  été  éxaâe^ 
33  ment  exécutée  par  L.  H.  P.  quoique,  quel- 
3,  que  mouvement  que  je  me  fois  donné, 
3,  je  n'aïe  pu  recouvrer  une  copie  de  la 
,3  Ratification  de  la  Cour  de  Berlin.  Voîçî 
„  les  pièces  qui  ont  raport  à  cette  négd- 
3,  ciation  qui  roule  uniquement  fur  les  ff- 
3,  nances. 

Pro  Memoria  du  Comte  de  Podewils  y  ^ 
'    du  14.  Juin  1745. 

Le  Roi  mon  Maître  n'a  nas  manqué  dà 

faire  connoître  aux  Etats  d'Oofi-Frife^  lofs 

de  leur  dernière  Diète ,  qu'il  fouhaitoic 

xgiL'en  conféqueQce  de  la  convention  faite 

eJQUc 
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entre  S.  M.  &  L.  H.  P.  le  21.  Août  de 
Vannée  dernière  ,  Thipotheque  conftituée 
pour  la  fureté  des  Capitaux  dûs  aux  Habi- 
tans  de  la  Hollande ,  foit  tranfporcée  fur 
£mbder  Noorder  en  de  Leeren  pagtb  comptoir 
&  que  ce  Tranfport  foit  mis  en  éxétutiop 
faos  plus  de  délai. 

Apres  plufieurs  conférences  tenues  en- 
tre les  Commiflaires  de  S.  M.  &  les  Dépu- 
tés des  dits  Etats  ,  ceux-ci  ont  fuplié  le 
Roi  de  la  manière  la  plus  touchante  par  une 
Requête  remife  fur  ce  fujèt,quece  change- 
ment n'eut  pas  lieu  en  repréfentant  que 
quoiqu'ils  foient  prêts  à  faire  voir  d'uncôt^é 
leur  zèle  par  une  prompte  exécution  de  la 
volonté  ae  S.  M. ,  &  de  Vautre  à  donner 
par  -  là  une  preuve  à  L.  H.  P.  de  la  recon- 
noiilance  avec  laquelle  ils  fe  fouvenoient 
de  tant  de  faveurs  &  de  bontés  qu'elles  ont 
eus  pour  le  païs  d'Ocfl-Fri/ey  ils  fe  pro- 
mettoient  de  l'équité  &  de  la  générofitéde 
L.  H.  P.  qu*Elles  voudroient  bien  leur  e- 
pargner  un  changement  de  cette  nature, 
le(}uel»  vu  les  circonftances  où  ils  fe  troi;* 
ypient,  leur  feroit  extrêmement  onéreu)^; 
les  dits  Etats  alléguant  en  outre. 

Que  ce  Tranfport  n'a  été  en  aucune  f^- 
içpn  promis  aux  Crtenciers  ainfi  oue  Içs 
obligations  le'font  voir;  &  qu'ils  le  font 
xrontentés  de  Thipotheque  fpéciale  desqua- 
très  contributions  capitales  &  de  huit  per- 
fonnelles  ;  qu'ainfi  il  feroit  d'autant  plus 
équitable  que  les  çhofes  reftaflent  à  cçc 
égard  fur  le  même  pié  que  S.  M  »  par  la 
•     I  2  fus- 


■Ibfdîte'  cdnvéiitjoti ,  s'étèit  chargée  de  'ft 
Gàrs^fttîè"  de  ce  paiement.        • 
"'•  .\Cz  (était  d'ailleurs  une  chofe  très  -onô- 
reuFe-  pour  cette  Principauté  déjà  fi  en- 
;diéttée',  ,&  fiépuifée,  fi  ron  coiitinuoîtlès 

*  deux  Rèfceveurs  établis  parL.  H.  P.&dotft 
Tentretien  a  coûtéjufqu'iti  aux  Etats  à'Oajl- 
^  F^iJi.  3000,  flor.  par  an.     Il  feroit  d'autant 

jplus  convenable  d*épargner  cette  dépen^fe 
que  le  Pars  d^Ooft-Frije  foufFre  extrême- 
ment depuis  peu  par  la  Mortalité  des  Be- 
ïliàux;  &  que- d'ailleurs  lefdîts  Receveurs 

'lié  faurôient  toucher  les  Revenus cju'autaût 
qu'ils  y  font  autorifés^  par  les  Admirttftra- 

*teat$,'aci  Trèfor  PubTic^i  lefqùels  pouroient 
faîrei  lever •iriiitaédi3teraent,&  fans  y  ©m- 

*  pldïér  lefdîts  Receveurs  i  les  contribution^  ^ 
'&'en  fâ?^  païer  enfiii^e  les  créanciers, fui- 

vant  Jà  teneur  des  obligations. 
'\  De  plus- la  Principauté  d[0ojl  -Frife  â'eft 
'lengagee  envers  le  Rdi ,  de  faîre  en  ce  cas 
*t)rêtet'  fermeùcaux  A<imîniftrateurs  &  aux 

♦  Recéveifrsilu  Paft'qu'flii  émploïeront  îe$- 
dites  cantributîonsj  au  paiement  ^e«feréatt- 

<crérii  ,"^^^18"  n'en'  feVdhê  d'autre  ufaçe  fo^s 

Quelque  prétexté  cjiié  ce  fbït:  :  Ellexop/eât 
^aîllefùt^  que    les-  fùfmèntîoniiés -p^th- 
'  coitiptoTTs'  y  îbient  encore   hîpothêqpé^s 

•  fubudialrertent,  -      ;    '    ./   ^  > 

'LÉ*  Rpi  àîant  trouvé ' ces* demande^  dès 
Etats  é*OoJi  'Frlfe  fondées  en  équîleé;  elÇ>è- 
re  que  L.  H.  P.  vbudrbhtr  bîea  lés  agréer 
du  fhoîtts  provifiorinélletrient  pour  le  ternie 
d'un  an;  &  Sa  Majeftépenfe-qùrii  fera<i<i- 
'•  '  différent 
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d|fFçjrent  au3ç  PoSèffém.  dçs  pbligatîoiw 
dîêcre  parés  des  Revenus  des  contribution?, 
ou  de  ceux  des  Fermes ,  pourvu  que  le 
pJaîement  fe  fafle  conformément  à  ce  qui  eh 
aétéftipulé.  L.  H.  P.  peuvent  compter  avec 
d'autant  plus  de  certitude  que  ces  païemens 
Ip  feront  chaque  fois,  fui  vant  la  teneur  des 
obligations  que  Sa  Majefté  s'en  eft  rendue 
jfarant  &  qu'fille  en  aura  foin  Elle-même 
eh  cas  que  lefdits  Etats  y  manquaflent. 

*  Au  refte,  pour,  ce  qui  eft  des  fommesque 
là  Ville  d*Emdem  doit  aux  Habitans  de  la 
Hollande^  fes  Députés 3a  la  dernière  Diète, 
ont  fait  connoitré  atix  Commiflaires  du 
Roi,,  que  le  Magiftrat  de  cette  Ville  s(*en 
expliquera  de  manière  que  L.  H.  P.  auront 
fiéu  d'en  être  entièrement  fatisfaitès. 

;  Fait  à  la  tîa^e  ce  14 * Juin'i74j. 

•  R  EsoLUTiON  dtf  Con/dtf  d'fîraî  ^/Pro- 

vinces-Unies  du  18  Juin  1745. 

'  Ltj  le  Méinoire"  d -joint  du  Comte  de 
Podewils  Envoyé  Extrabrd.  de  S^  Maj.  le 
Roi  de  Prujfe  Fiat  infèrtio  ♦. 

Sur  quoi  aïànt  été  délibéré  &  eii  égard 
à  la  convention  du  21  Août  de  Tannée 
dernière  entre  Sa 'Maj.  le.  Roi  de  PriiJJe 
d'une  part  &  Leurs  Hautes  Puiflances  de 
fautre ,  en  ce  qui  concerne  la  fftreté  des 
Capitaux  négociés  ici  dans  le  Pai's  en 
faveur    du   Prince   &  des  Etats  d'Oo/î- 

-       '  ''/'■''■       '  ■      ï    "^^ 

.  .*  C'eft  celoi  qu'ba  fiept  de  Ure. 

•   •■  •  •  •'     'I  .<i 


ï^\,  Itecueil  Hîftoriqug  iAàes^ 
Frife  &  de  la  ville  d'Emdem,  il  a  été  trou- 
vé bon  &  arrêté  qu'il  fera  répondu  au  fuC- 
dit  Gorote  de  Podewils  fur  fon  Mémoire  ^ 
qu'il  aparoit  par  ladite  convention  que 
non  -  feulement  Sa  Maj.  s'eft  chargée  d'ef- 
feftuer  la  garantie  des  lufdits  Capitaux  au- 
près des 'Etats  d' Oq/î  -  frj/è  enforte  que  le 
provenu  des  Fermes  de  L^er^  Enéd  &  Noori 
après  le  rembourfement  des  Capitaux  pour 
lesquels  il  étoit  hipothecjué ,  &  qui  font  plei- 
nement rembourfés,  foit  affefté  à  la  fureté 
d'un  Capital  de  587500  flor.  qui  eft  le  refte 
de  600000  flor.  négocié  fur  les  contributions 
en  1721.  22  &  23.  dont  les  intérêts  font 
fort  en  arriére ,  &  particulièrement  juf^u'à 
ce  que  le  fusdit  Capital  &  les  intérêts  foienc 
acquîtes,  à  condition  que  les  deux  Rece- 
veurs établis  par  L.  H.  P.  pour  la  recepte 
des  dites  Fermes,  ou  ceux  qui,  en  cas  de 
vacance ,  feroienc  nommés  à  leur  place  ^ 
feront  continués  de  même  quç  fi  ladite 
foramede  587500  flor.  avoi tété  dès  le  com- 
mencement négociés  fur  lefdites  Fermes  ; 
qu'ainfi  L  N.  r.  n'ont  pu  voir  fans  étoa- 
nement  dans  ledit  Mémoire  que  les  Etats 
à'Ooft'Fri/e  ont  fur  ce  fujèt  fait  à  SL  M.  Pruf. 
une  demande  directement  contraire  à  cq 
.que  Sa  Maj.  a  promis  à  cet  égard  ,  &  s'eft 
engagée  d'effeftuer  pour  tranquilifer  les 
porteurs  des  obligations  provenues  de  cette 
Négociation  &  opofée  à  ce  que  les  Admi-» 
Biftrateurjs  mêmes  de  rP(j/î--Fr(/È  avoiene 
accordé  i  L.  H.  P.  en  1740,  après  avoir 
plufieurs  fois  manqué  à  ce,  dont  on  étoic 
convenu  av€c  eQx^  pour  un  plus  éxaâe 


Wgoaaimi^jMknoîm&  Tracez,  i^s 
-Cernent  du  fufdic  Capital  &  ^es  Intérêts» 
puisqu'alors  ils  promirent  que  lefdîtes  Fer- 
mes» après  le  rembourfement  des  Capitaux 
poûrlefquels  ils  étoient  hipothequées,  fer- 
yiroient  au  rembourfement  du  Capital  né- 
gocié fur  les  contributions ,  qu'en  confé- 
guence  L.  N.  P.  réclament  le  Droit  acquis 
aux  Habitans  de  la  République  par  la  fuf- 
dite  convention,  dont  on  ne  peut  fe  dé- 
partir en  aucune  manière.  Qu'ainfî  L.  N. 
p.  prient  Mr.  à^Podenx)iU  d'en  donner  avis 
p\x  il  faut,  &:  d'emploïer  fes  bons  offices  à 
ce  que  Sa  Maj,  le  Roi  de  Prujfe  vueille 
bien  rejetter  cette  demandis  des  Etats 
d'Oofi'Frife  contraire  au  contenu  de  lit 
ïufdite  convention ,  afin  que  L.  N.  P. 
fuient  pcrfuadées  que  Sa  Ma],  s'en  tien- 
dra' précifément  à  la  fufditç  convention  , 
4::omme  Mn  de  Podemls  çu  a  fouvent  af- 
&réL.N.P. 

Mémoire  de  Mr.  d'Ammon  du  22. 
Août  174J. 

:        Hauts  &  Puissans  Seigneurs. 

Les  difficultés  infurmontables  ,  que  les 
îtats  de  la  Principauté  d*Ooft*Prife  ont 
rencontré  pour  effeâuer  le  tranfport  fur 
UsEmMer^  Noorder  &  Leerderpagt- Comptoirs 
îd'ûîie  obligation  hipothéquéc  fur  lesxjuatre 
contributions  capitales  &  les  huit  perfoh* 
celles  pour  la  femme  de  587500  florinsdûS 
jLixx  Habitans  de  la  République ,  les  ont  en- 
gagé &  adrejQTé  à  V.H.  P,  pour  obtenir 
I  4  Tabo- 


1^6  '*  Reeûen'^f^^im i^èJrV-  ^. 
f  abolition  dé  dette  Wnfcrîpû^^^  d*Hyï*>*'f 
theque  &  la  révocation  4cs  deux  Receveui^ 
établis  en  Ooft-  FnTe  de 'là  part  'de  V.  H'.P; 
11'  feroit  lupèrflu.  H:  &fi  S.  de  mettre  îcî 
fous  vos  yeux  lés  r)^if00$:  que  les  Etats 
d*Oq/|.  Frtffi  dnt  alléguées  pair  juftifier  leur- 
demande.  .  Elles  font  amplemeifit  dëtaîHéég 
dans  les  lettres  qué.Merdîri  États  ont  cuf 
rhorjnéur  d'adréffei'  à  il:  H.  î^.'&:  à  Mrs. 
du  Conféîl  d'Etat.  ;',  ;,,  '        ^  ^  / 

Les  raifons  fo]çit  fi  '  fDfb$  &  les  Expé- 
diens  fi  peu  préjudiciables  'ini  pofféfleari 
dés  obligations,  queip  Roî,  moniVfeître'i 
n'a  DÛ  fe  difpenfer  dy'âyc^r  égàfiiV  &  de 
les  taire   apuïer  par  djfférehs  Mèmbîrçsl 

Îue'/raon  Prédeceffeiïr^lVIr.  le  Cbmte  m 
^odewits  &  moi  ayoïis  ptéXéuté  à'Mrs.  M 
IConfeil d'Etat.  '    .    v        ''^  ^'^ 

Il  ne  s'agit  point  H: '&  ^:^.  dç^^onné)' 
la  moindre  atteinte  à  la  convenri'dn  tjiie  !è 
RoiymonJMaître  afait^  ^vecV.Iî.  P.  le 
21  Août  1744.  S/M;  tbïïfpursiidèle  dans 
fes  Engagemens,  lâf  maiiitlëncira  dans  tou- 
te fa  rigueur,  il  nç  s'agît^auç  d'agr^^çr  des 
Expédiens ,  qui ,  en  proéufaift  toutes  les 
fûretés  poflîbles  aux  Intéreffés,  ^cilitent 
aux  Etats  d'OojI  -  Frife  réxéçtttidriiiè  Wui:s 
promefles&  lèvent  lés  di^çiiltés  qui  s'y 
ôpofent.  .      - 

Un  but  auflî  équitable  iîe;pèut'H.  &Ï^.S. 
que  mériter  votre  aprpbariôfn  &  îes  Eîfatîs 
à'OoJl' Frife  ont  d'autant  pliis  lîéu  dé  s'ëh 
flatter  que  V.  H.  P.  ont'déjài  eu  la  bonté 
de  les  affurér  par  une' léttrédii  24. Décèm* 
.t>re  dernier.'  Qu*Ellcfs  écôàtéroîeiitvblon- 
•  •  tiers 
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dérslears demandai  dcleatd offices,  inanrr 
que  pour  cet  efFëc  il  feroit  bon  qu'ils  ptt< 
MO'ùSTent  k  là.  iïa]^^  quelques  Députés  de 
leurs  Corps. 

Rien  n'anroic  été  plas'^a^abte  aux  Etats 
à'OoJl'Frife  que  de  latisfaire  aux  defirs  de 
V.  H.  P.  f  mais  comme  une  députation  de 
lears  Corps»,  'outre  qu'elle  eft  fujète  à  uùe 
infinité  d*inconvéniens ,  les  expofèroit  k 
deé  frais  conlîdérables  ,  ils. n'ont  pas  été 
à  tnêiàe  4'y  donner  les  maiiis;,  &  fefoni; 
déterminées-dèchargerde  cette  ^tômmiflUoi» 
leur  Agent  de  la  Haye  le  Sr.  Hecquit  de  lar 
RMiriiy  en  même  tems  ils  onc  inféré  dans 
Je  projet  ci -joint  de  Lettres  Réverfalea^r 
toutes  les  afiutiances  qu'ils  fohc  ^en  état  des 
donner^  &jl5  offrent  de  faire  aflurer  ceîi 
Re^eifales  ;  par  un  ferment  que  le  Collè^ei 
de^  Adminillrateurs  des  Finances ,  conjoia*' 
teinent  avec  les  Re^ceveursi,  prêteront  k 
V.¥L.?.'  •.  ,.  :  •  ■  M  •  ..  .^  ..i 
,1  Mt:s  ôndrea  (bntt  H.  &  P.  S»  de  vous  dé^r 
<daT€r  que  le  Roiy  mon^Mattre,  aprouvelct 
ptrojèt  de  ce$  Lettres  Reverfales,  &x|aQ 
S;  Mo  en  quaHtë  de  Prîikrè  i'Chfi^FriJi  ^  uù 
fem  nulle  dSffiçplté  de  les  corroborer  pa* 
fa  garantie-  &;  4â  faire  :tenir  la.  main  à  jcro 

Stt'elleéfoientéicécutéés  ea  tous  leurs  points 
^  articles»  •  '!.*'>'  >  > 

•S  M.  atteild  de  Vàmiàè  de  V.  Hi;  Pi 
Ijtf  Elles  '^oudrôn^  bien  .agréer  l'expédient 
propofé  &  donner  aux  Etats  d'Ôq/î-i'V^ 
cette  nouvelle  marque  d'une  bienveillaicè 
ilonc  ils  ont  -fi  fouvent  reffeisti  Les  &lutai(^ 
1 5  fe» 


t^       Mùeïl  Hijlériqûc  ^Mes\-   ' 
les  effets.     Donné  à  la  Haye  le  22.  Kcfbt 

î  (Signé)    D'AinMON. 

'    Mémoire  de  Mr.  d'Ammon  ^«21. 
Septembre  1745, 

'  Sur  le  Mémoire  préfenté  le  14.  Juin  der- 
nier par  Mr,  le  Comte  de  Podewils  mon 
Prédeceffeur,  concernant  le  Tranfport  fur 
les  Embder-Noorder  6f  Leeren  page  Comp- 
toirs d'Ooft'Fr(fe  d'une  obligation  hipo- 
chequée  fur  les  4.  contributions  capitales 
&  8.  perfonnelles  pour  la  fommedejgyjoo 
florins  dûë  aux  Habitans  de  la  Hollande  jil 
a  plû  au  Confeil  d'£tat  de  lui  donner  une 
Réfolution  en  date  du  22rdu  dit  mois;  & 
très-humble  raport  afant  /été  fait  au  Roi 
mon  Maître  du  contenu  en  ladite  Réfolu* 
rion,  S-  M.  m'a  ordonné  de  déclarer  qu'é- 
tant fermement  réfoluë  de  remplir  la  cour 
Tentîon  qu'elle  a  faite  le  21.  Août  1744. 
avec  Lé  H.  P.  &  s'étant  engagée  à  confen'» 
tir  &  effeûuer  que  le  Tranlport  fufmen- 
tionné  ait  lieu,  Elle  en  a  fait  connoitrefes 
intentions  aux  Etats  d*Oofi'Frife  ^  ainfî 
qu'elle  l'a  fait  auifî  par  raport  à  la  contî- 
Duation  des  deux  Receveurs  établis  en 
Ooft'Frife  de  la  part  de  L.  H.  P., mais  qoe 
lefdîts  États  aPènt  derechef  fait  des  repré* 
fentations  fur  ces  deux  points,  S.  M.  n'a 
pu  fe  difpenfer  d'y  avoir  égard. 
'  Les  raifons  que  les  Etats  ù'Oojl-Frife  al- 
lèguent contre  l'exécution  dudic  Tranfport» 
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&  contre  la  continuation  des  deux  Rece-* 
y^uTs  Hollandois 9  font  fi  fortes,  fi  équita* 
blés  &  fi  peu  préjudiciables  aux  poflèlfeurs, 
des  obligations  que  S.  M.  s'attend  que  L/ 
H.  P.  ue  les  envifageronc  pas  moins  pour 
telles. 

Ces  raîfons  &  les  offres  que  lefditsEtat» 
font  en  même  tems,  font  en  partie  conte* 
nues  dans  la  lettre  qu'ils  ont  écrite  à  Mrs. 
du  Confeil  d'Etat  de  la  République  en  date 
du  29.  Juillet  dernier. 

Les  Etats  ne  demandent  point  que  le 
Tranfport  fufmentionné  de  l'Hypothèque 
que  le  Roi  a  promis  d'effeftuer,  refte  tou- 
jours fufpendu ,  ils  ne  le  fouhaitent  que 
pendant  peu  de  tems  &  jufqu'à  ce  que  la 
fetale  mortalité  des  Beftiaux  ait  ceffé.  En 
attendant  ils  font  prêts  de  s'engager  dç 
nouveau  que  les  Revenus  defdites  contri- 
butions foïent  uniquement  emploïés  au 
payement  des  Intérêts  &  du  Capital  négo- 
cié fur  ce  fond  &  de  plus  qu'au  défaut  •& 
au  cas  que  les  Revenus  ne  (oient  pas  fatis^ 
faîfans,  les  fufmentîonnésPagt  Comptoirs 
y  foient  fubfldiairement  hypothéquées.  De^ 
cette  manière  les  deux*  Fonds  étant  affec- 
tés au  paiement  enqueftion^  la  fureté  en 
çft  plus  grande,  &  le  Roi,  mon  Maître,' 
s'étant  rendu  garant  de  l'exécution  de  la 
Convention  du  21.  Août  1744.  ainfi  que  S. 
M-  s'y  engage  encore,  les  Teneurs  des 
obligations  doivent  être  dans  une  entière 
fureté,  que  non  feulement* le  paiement  des 
Jutérôts,  mais  auffi  le  rembourfement  dii 

Capital 


Ï40      RtCt^liSftâHilMrd'j^fi,    -; 

Capital  auront  lieu  confarm^qïeat  à  .C9, 

qui  a  été  contradlé  avec  eux, 

Pour  ce  qui  eft  de^  deux  Receveurs  éta- 
blis en  Oojl-Frife  ûe  la  parc  de  L.  H.  P. 
lefdits  Etats  pe  voient  aucune  nécçiïïté  à 
ce  qu'ils  doîvenC  être  continués  dans  leurs. 
Emplois.  11  eft  vrai  que  dans  la  Conven- 
tion du  21*  Août  1744.^11  à  été  ftipulé  que« 
les  Receveurs  feraient  continués.  Le  Roi 
crut  alors  que  la  chôre  ëtoii;  abfolumènt 
néceflaire;  mais  on  peut  clairement  faire 
voirie  contraire.  0n  fait  que  les  Rece- 
veurs ne  font  pas  en  droit  de  lever  fans  la 
Fermiffion  des  Admimftrateurs  du  Tréfor, 
ublic  les  moindres  deniers.  Ceux  duPâïs.' 
d'Ooft'Frife  pouront  îe  faire  plus  aifèment> 
.  ^  de  concert  avec  les  Admioiftrateurs  ^ 
toutpoura  être  réglé  de  maniéré,. que  les! 
Créanciers  de  Hollande  feront  chague  foi  si 
païés  fuivant  la  teneur  des  obligations.  Sï 
ce  but  qui  fait  là  bafedé  la  Convention  dit 
21.  Août  1744.  eJCI. atteint' fans, Valide  .dèà 
Receveurs  de  laRépubligué ,  on  né  yolt 
aucune  raifon  pourquoi  ih  dbiVent  être, 
continués.  Cet  Emploi  eft  donq  devenu 
entièrement  inutile ,  &  le  fera  même  lorft 

aue  le  Tranfport  à  faire  fur  les  Cppaptoirét 
es  Accifes  aura  lieu. 

^  Ces  confidérations  &  celles  que  les  Etats 
à'OoÛ'Frife  ontalléçuées furrce  fujèt  dans 
leur  lettre  au  Çphfe.il  d'Etat  dû  29:  Juillet 
dernier,  font  telîefe  que  le  Roi  mon  Maître 
fe  flatte  que  L.  H.  P.  voudrorif  bien  ne  pas 
infifter  fur  la  continuation  de  ces  deux  Re* 

ceveurs. 


^Véûts,  mais  de  fes  ràpèller ,  &  épargûet 
par -là  aux  Etats  d'Oa^-~JFhy&,unfcfommé 
de  près  de  3000.  ilor..  que  cet  Etabliflemenc 
leur  eoûté  p«t  an. 

L.  H.  P.  peuvent  être  affurées  que  le 
Roi  3  mon  Maître ,-  jen  m'ordônnant  de  leur 
faire  lés  repréfentadons  fufmentionnées, 
n'a  pas  la  moindre  intention  d'invalider  la 
.Convejjtîon  que  S.  M.  a  faite  avec  L.  H.  ?• 
mais  qu'Elle  eft  réfoiije  de  la  fairjs  exécu- 
ter,  en  fïiivant  la  garaiïtie  dont  elle  s'eij 
chargée.'  Gependane  S.  M. ,  en  qualité  dç 
Prince  d'Oa/î*fV(/fe,néfaaroit  fe  difpèrifrit 
de  s'intéreffer  en  mérrietems  pour  fes  ff- 
dèls  Suièts,  &  elle  eft- d'opinion  que  pouN 
vû  que  le  principal  but  qu'on  s'eft  propôië 
•par  cette  Convention,. qui'  eft  Je  paremerit 
•des  Intérêt^  &  le.rembourfement  des  Câ- 

Îitaux  en  quéftion,  .conformément  aux  ti- 
Kgations,  foit  atteint  j  il  doit  non  feule- 
ment-êftpé  îndiflFépent  aux  Intéreffés,  âc 
quelle  manière  on  y  procède,  mais;auflî 
que  rEquité  exige  que  Ton  foulage  un  Paf s 
qui  fouffredéjà  tant,  en  lui  épargnant  dés 
arrangemens  onéreux  &  dès  dépenfes  inù- 
•tiles.        ■  -■';  '  '' 

"Le  Roi  5;.mon  Maître  ,  fe  flatte  que  L. 
H;  P.  voiidront  bien  donner  les  mains  à  ée 
qui '4i  été  propofé  cî-de0us.  '  S.  M.  y  fera 
trèé-fènfible  ,  Elle  y  répondra  par  un  pat- 
èaîr  retour  en  d'aUtms  occafîons  ;  &  lès 
Etats  â'd^Jl^Frife  recevront  par-là  avec 
reconrioiflance'  une  nouvelle  marque  de 
vcette^éâépoficé  dent  îla^nt  tant  de  fois 
-.-^  éprouvé 


t4?r      RemiiHifiBriqued'jf&es,     *- 

éprouvé  les  ialutaires  efFècs.    Fait  à  la  Hayft 
çù  21.  Septembre  1745. 

(5^0    C-  d'AmMon. 

Extra  1  r  des  RifolutUms  du  Confeil 
d'Etat  des  Provinces  -  Unies  da 
4.  OStobre  1745- 

Sur  quoi  aïant  été  déHberé,  il  a  été 
trouvé  bon  &  arrêté  qu'il  fera  répondu  à 
Mr.  d'Jmmon  fur  fon  Mémoire  du  21.  Sep- 
tembre que  L.  N.  P.  y  voïent  avec  beau- 
coup de  fatisfaûion  que  S.  M.  le  Roi  de 
J^rujfe  a  intention  de  faire  obtenir  aux  Ini- 
téreffés  dans  ladite  Négociation  l'effet  de 
:1a  Convention  que  S,  M.  a  faite  le  ai.  Août 
1744.  avec  cette  République,  que  ceci  fait 
.çfpérer  à  L  N.  P.  que  Mrs.  les  Etats  d*Oojî- 
Frife  fe  lailTerpnt  enfin  perfuader  d'accor- 
der les  Fermes  d*£mbdeny  Leer  fiç  Norden 
en  Hypothèque  fpéçiale  poyr  ledit  Capital, 
à  de  laifler  la  recette  defdites  Fermes  e^ 
main  des  deux  Receveurs  déjà  établis  par 
L.  H.  P.  à  cet  effet,  ou  qu'Elles  établjr 
ront  encore  en  cas  de  vacature,  que  L.N. 
P.  croient  avoir  d'autant  plus  lieu  de  s'en 
flatter  que  Mrs,  les  Etats  d*OoJl'Fri/e  ont 
déjà  depuis  quelgues  années,  marqué  dçs 
difpofitions  à  le  faire  ,  jufques-  là  que  les 
Adminiftrateurs  desRevenus  publics  d'Oo/î- 
J'rt/èontjparune  lettre  du 'p..  Mai  1740.  ^ 
donné  connoiflance  à  L.  S.  P.  qu'ils  laif- 
ieront  à  la  dilpoûtioD  dpfdits  Receveurs  l$s 

.     ;  De* 


l)eniers  i)roveDaiis  defdits  Comptoirs  des 
Fermes,  jufqu'à  ce  que  les  Intérêts  arriérés 
du  fufdit  Capital,  foïent  paîés  ,  &  qu'ainfi 
on  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'ils  auroienc 
agréé  les  arrangemens  faits  par  ladite  Con* 
ventîon,  puifqu'elles  leur  avoient  fait  voir 
que  l'exécution  en  étoit  agréable  à  S.  M. 
qu'aînfi  L.  N.  P.  ne  peuvent  concevoir  les 
raifons  pourquoi  Mrs.  les  Etats  y  font  tant 
d'opolîtion  ê  encore  moins  pourquoi  il  leur 
a  plû  d'ôter  la  recepte  des  Comptoirs  des 
Fermes  aux  Receveurs  fufdits ,  ce  qui  eft 
direûement  contraire  à  cette  Conventicm 
&  à  leurs  promeffes;  rintérét  même  def- 
dits Etats  demandant  aue  l'intérêt  &  le  Ca- 
pital foient  païés  le  plutôt  poffible,  qu'il 
paroit  bieii^ar  ledit  Mémoire  que  la  de- 
mande des  États  tend  feulement  à  ce  que 
ITiipothegue  ultérieure  foit  furfife  jufqu'à 
ce  que  la  Mortalité  desBefliaux  foit  ceUëc, 
mais  que  Mr.  d*Ammon  voudra  bien  confi*- 
dérer  que  ledit  terme  eft  très -incertain  & 
d'autant  -plus  préjudiciable  aux  Intéreffés 
aux  dits  Capitaux  qui  demeurent  la  plupart 
dans  fes  Provinces  ,  qu'ils  fôuffrent  eux- 
mêmes  beaucoup  par  de  femblables  défas* 
très  &  infiftent  conféquenment  à  obtenir 
l'eflRèt  de  ladite  Convention,'  que  pour  ce 
qui  regarde  les  fraix  des  deux  Receveurs 
par  année  L.  N.  P.  croïent  cjue  Mrs.  lès 
Etats  ont  tort  de  tant  déclamer  contre; 
'  puifqu*îl  eft  certain  que  perfonne  ne  pelit 
être  chargée  de  ladite  recette  à  moinsqw'il 
ne  foit  falarié  pour  cela ,  &  qu'ainfi ,  fuivant 
l'opinion  de  L.  N.  P.»  il  revient  au  même  à 
•    —  qui 


«fl  f<Mt  >  Elles  flVsPSt  4e  la  dernière.  iiëœÇ 
jfité  que  l^fdit^s  p^trsx^i  fëi^Qt  reçues  paj 
ndes  geQS  étabjis,  j>oùr  cet'effiècdé  la  pàrt;aç 
Jk  République,  puifqu'^ucreménç  on  ferbijD 
-peu  aflûré  que  les  Fermes  ferbiéjQt  eair 
.plOîjéea'pour  rufagç  auquel  eUek  fooc  dé^s^- 
^tinéesi.  Texpérience  p'aïant  qHe  tjr^p  apr}^ 
te  peu.  d'efïet  qu'on  >  eu  des,  eog^gémens 
•,auxquels  le  Land-  J^entpeefiet  s'écpicmêmb 


appris  4^S;  Maj.  JelSioi  deiiyjjj//^,.  &  àuj- 

fyes' de  Mr§.  les' Ëcats^  à' çe''jque  lefdîts 
ÎpmpçoifSi  des  Fermes  ïoîentjimothequées 
.pour,  plus  grande  fûrecé  dûjut  fÇ^àpitQr,  oc 
'que  la  recette  en  foif:  laiïTéjè  a\ix  qeùx .  1^6- 
rçeveurs  établis  .pduc  cet  efïèt  dé  la  parc  4si 
^la  Répablijiae :  Que'  C.>  N/  P. .  bq.  doutéqt 

Eds  que:  iQiir#  ^:epr/èfeiicaîïons  nTaïent  .im 
eurevix  iticcès;,  lêfquçllesiferoijfjipuïôés 
dfe  la  part  de  L;,H.JP.  tanc  auprès:  de  S^I^. 
:  qu'auprès  de  ffin.  Qonfeil  de'  Guerre  &  dès 
.  Domaines  ><ui'4uprés  d6$  .Etats  à^Oofi-Frif^j 
:&  que  Mr.  d\t^mmo>^VcommeàiâAt  é 
•;  4e  Ja  faire  par  une  Rëfblutjoh  fp^clale  de 
:  L.  H.  P.;  voudra  bient^ufficmploîer  à  ^e 
>fujètfe3,bonS' offices.  >fç.  '^M'BaJfecoifr 
'■  Tr.éfprierjÇénéraL.^taot  rjBqufs.dé  donner 
;  çQiîinoiflanç^  4e  .cer4^e  4eiuj?,  par.  un  Ek- 
^traitde^ces  préreDCfe8raà.idit  Si^.ld'Jnmùn 


Pko. 


Négociations  ^  AIémoiref(^Trakez.  ^S. 

,  Projet  de  Reverfates  fous  ferment  qfàê 
les  Adminiftrateurs  des  Revenus  de  /'Ooft- 
Frife  feront  tenus  de  donner  à  L.  H.  P^ 
les  Etats  Généraux  des  Frovinces-Unies^ 

Nous.  Adminiftrateurs  des  Revenus  dit 
Vais  d'Ooft-Frife^  établis  par  la  Nobleflei 
Jes  Villes  &  Tiers- Etat, nous  promettons 
avec  notre  fousfigné  Receveur  5  ()ue  jamaif, 
nous  ne  dirpoferons  directement  ni  indirec* 
cernent  des  revenus  des  quatre  contribution^ 
réelles  &  huit  perfonnelles,  qui  ont  été 
accordées  par  les  Etats  en  172 1.  1722.  & 
1723.  pour  fervir  aux  intérêts  &  rembour* 
fement  de  600,  oco.  âor.  négociés  fous  U 
garantie  de  L.  H.  F.  &  que  nous  devoAf 
tous  les  ans  mettre  en  caiflfe  fans  difcon- 
tinuer  jufqu'à  ce  qde  le  dernier  fol  dudiç 
Capital  ait  été  rembourfé ,  &  jufqu'à  ce 
qu  il  aparoifle  par  les  quittances  du  Comp* 
toir  Général  de  l'Union  que  les  cinquan- 
te mille  âorins  dont  le  paiement  annuel  a 
été  ftipulé, auront  été  elteâivement  paiés^ 
&  pour  le  préfent  jufqu'à  ce  que  les  arreraV 
ges  des  Intérêts  auront  été  entièrement  ac.: 

Îuités,  &  étant  païés,  jufqu'à  Taquit  deg. 
ntérêts  courans  &  le  rembourfement  du 
refte  du  Capital ,  le  tout  conformément 
aux  obligations  ;  En  outre ,  nous  nous  en- 
gageons 5  fi  lefdites  contributions  hypothof 
auées  rendbient  à  Tavenir  plus  de  5Côod. 
or. ,  d'emploTer  le  furplus  a  la  lïiême  fin , 
&  de  le  faire  compter  au  Receveur-  Géné- 
ral de  L.H.  P.  Nous  9  Adminiftrateurs  nous 
Tome  XIX.  K  nous 


i^é^     Jtecuiil  Mifitmqm  iÂBef^ 

tous  engageons  encorç  que  le  Receveur 
cte  nos  iJomaîncs ,  pour  ce  qui  concerne 
1-emploi  des  fommes  provenantes  defdicea 
q^uatre  contributions  réelles  &  huit  pcrfon- 
telles,  fera  relevé  du  ferment  qu'il  nous 

{i  prêté  &  au  PaTs  ^  &  qu'il  fera  tenu  de  prê* 
eriin  ferment  particulier  à  L.  H.P.  àea 
tonféqueiîce  de  délivrer  à  leur  Tréforîer* 
fj^nér^I  un  état  exaâde  la  caiflepourçç 
jgui  concerne  lefdits  Impôts. 
,  Déplus  nous  nous  engageons  d'aider  par- 

Îiculiérement  notre  dit  Receveur  à  lever 
eldites  contributions,  autant  qu'il  dépen- 
dra de  nous  &  des  ftatuts  du  Païs,préféra- 
Blement^  à  tous  autres  impots ,  fans  fou- 
hit  qu'il  y,  ait  des  arrérages,  à  moins  que 
ce  jne  foit  d'articles  infolvables,  iSc  de 
ceu^  qui  font  néceflTaltes  &  indifpenfables 
forfque  l'ancienne  codfation  expire. 
"  Eif FIN  nous  nous  obligeons,  au  casqué 
pdr  qqelque  inondation  ou  autre  calamité 
publique,  il  fut  impoflîble  de  lever  par  là 
coUeâe  defdites  contributions,  la  fompiè 
4e  joo,  000.  florins  par  an ,  nous  fuplée- 
rons  à  ce  qui  manquera,  au  mofen  du  pro- 
venu  des  autres  Fermes  du  Païs  &  particu- 
lièrement de  celles  de  Leer^  Embd^  &  jffoori 
ci-devant  hypothéquées  à  L.  H  P. 
*  Noqs  nous  engageons  à  tout  ce  quedef- 
tus  par  ferment  folemnel,  ^mû  Dieu  nous 
iQic  en  aide  &  fou  St.  Evangile. 


Rc? 


j'^ .  -    - 

Résolution  de  L^  H.  ?%  du  9* 
Déûmbri  ij^6, 

^  ËtAnt  délibéré  en  réfompcion  Air  untf 
Xectre  du  Confeil  d^Ëcat  écrite  le  12.  Sep*: 
temb»  dernier  contenant  l*âvis  dudit  Coa« 
feil  conformément  &  la  Réfolucion  de  L.: 
IL  P.  du  ^7.  Août  précédent  ^  fer  un  Mé** 
moire  du  Sn  d'jé^tnùn  RéCdent  de  S»  Mb|« 
le  Roi  de  Fruffi  touchant  l'exhibition  de 
lettres  reveriàtes  fermentées  par  les  Ad'^ 
miniftrateurs  des  Revenus  de  VOùftFti/è 
pour  la  flireté  du  paiement  d*un  Capiol 
de  600000.  âon  négocié  en  1731.  21  &  23^4 
au  Comptoir  Général  de  l'Union  en  favôur 
des  Etats  d*Oofi-Frtfe  ^  dont  il  refte  enco^ 
re  à  pater  587500.  flon  aux  Sujets  de  L.  Hi 
P.  hipothequés  (Ur  les  4contribudons  féek 
tes  &  8  perfonnellés.  Il  a  écé  trouvé  boo 
&  réfolu  par  la  préfètatt  d'accepter  lerditep 
Reverfales  fermentées  des  Admlftiftraoeuci 
eu  Revenu  d'Oofl-Frife.  par  lefquelles  ilë 
Rengagent  fous  ferment  (olemnel  avec  leur 
Receveur  fousâgné  de  ne  jamais  diipofcr 
direâementou  indireâement,ni  fousquelf 
que  nom  ou  prétexte  que  fe  puiflèétre,  des 
Revenus  des  4  contributions  réelles  fit  8  per» 
fonnelles  >  accordés  par  les  Etats  da  Pafs 
en  17213  225  fie  23.  pourêtre  apliqués  aut 
Intérêts  fie  remboùr(ement  de  60O3  ooo.  Û% 
négociés  fou^  la  garantie  de  L.  H*  P.  & 
oinls  mettront  tous  les  ans  en  Ca1(%  fans 
msccmtSnger  jttlî)U'à  ce  que  le  dernier  fol 
dadit  Capital  foit  rembourfé  &  ^*il  âpa*» 
K  2  roifle 


X4^  Recueîf  Hi/lori^  SMét^  \ 
roifle  par  les  quittances  du  Comptoir -Gé- 
néral 4e  rUnion  que  la  fomme  annuelle 
de  50,000.  flor.  ftipulée  aura  été  paiée  ef- 
feâivement  &  môme  pour  le  prélent  aufli 
longtems  que  les  arrérages  des  Intérêts  ne 
feront  pas  païés,&  enfuite  étant  acquités, 
pour  le  tSaïement  des  Intérêts  courans  &  du 
refte  juiqu'au  rembourfement  entier  du  Ca« 
pital,  en  conformité  des  obligations. 

Par  lefquelles  les  fufdits  Âdminiftrateurs 
^'engagent  encore  qu'en  cas  que  lefdites 
contributions  faipotéquésraportenc,dans  la 
fuite,  au <> delà  06850,000.  âon  le  furplus 
fera  emploie  à  la  même  fin  &  délivré  au 
Receveur- Général,  ,   . 

'  Les  dits  Adminiftrateurs  s'engageant  en* 
Gore  de  relever  le  Receveur  oe  leurs  re- 
venus, pour  ce  qui  concerte  l'emploi  des 
finances  provenantes  defdites  4  contribuât 
tions  réelles  &  8  perfonnellcs,  du  ferment 
qu'il  leur  auroit  prêté  &  au  PaTs,  enforte 
qu'il  fera  tenu  de  prêter  un  ferment  particu- 
lier à  L.  H.  P.  &  en  conféquence  de  déli- 
vrer à  leur  Tréforier- Général  un  étatexaft 
de  fa  caifle  en  ce  qui  concerne  lefdits  im* 
pots. 

De  plus  d'aider  particulièrement  ledit 
Receveur  à  lever  lelciites  contributions  au- 
tant qu'il  dépendra  d'eux  &  des  ftatuts  du 
Fats  préférablement  à  tous  autres  Impôts» 
fans  ibufrir,  qu'il  y  ait  des  arrérages  à 
moins  que  ce  ne  foit  d'articles  infolvables,- 
ou  de  ceux  qui  ferpient  néceflaires  &  in- 
difpenfables  lorfque  Tancienne  quotifation 
expireroit.  j 

^  '  Et 


.  Nigmattm  y  Mhunrés  fS  Traitez.  140 
.  Et  enfin  qu^au  cas  que  par  quelque  io- 
nondation  ou  autre  calamité  publique  il  fuc 
impoffible  de  lever  par  lacolteâe  des  dites 
contributions,  la  fomme  annuelle  de  joooo 
flor.  ils  s'engagent  de  fupléer  à  ce  qui  y 
manquera  au  moien  du  provenu  des  autres 
Fermes  du  Païs  &  particulièrement  4e  cel- 
les de  Leefy  Embd  &  Noord^  ou  autres  re- 
venus des  Etats  d*OoJi-Frife. 

Copie  de  la  préfente  réfolution  fera  re-» 
mife  par  l'Agent  ^^«mont  entre  les  mains  du 
Sr.  Reûdent  (ïjlmmon^  pour  fervir  de  ré- 

Eônfe  à  fon  dit  Mémoire  ,  en  ajoutant  que 
*.  H.  P.  attendront  qu'on  leur  remette 
les  dites  Reverfales  fermentées  des  Admi^ 
niflrateurs  des  Revenus  de  VOofi-Frife ,  donc 
Iç  projet  étoit  joint  à  fon  Mémoire ,  6ç 
que  L.  H.  P.  acceptent ,  confirmées  par  1^ 
garantie  offerte  de  Sa  Maj  le  Roi  de  Pru/Zi 
en  qualité  dç  Prince  d'Oo/î-f  ny^. 

P*   BUTEUX.»*» 

Accorde  avec  le  prifent  Regttre 

Jà.n  de  la  Bassecourt. 

Lettres  &j  Etats  d'Oofl-Frife  aux 
Etats -Généraux  en  leur  envoïunt 
leurs  Reverfales  fermentées.  En  date 
du  18.  yanv.  1747. 

Illustr.  Hauts  &  Puiss,  Seigneurs. 

,  P'AUTANT  qu'il  a  plû  à  Vos  Hautes  Puifi 

fanccs  d'aprouver  par  votre  Réfolution  di» 

K3  9.Dé^ 


150   '    JRmHlHiJlfnrîqùed^AltiS^      \ 

Î,  Décembre  dernier  Iç  projet  de  ReveriU* 
ëà  fçrtnentées  exhibées  par  Nous,  Aàmu 
l^iftrgtears  avec  notre  Receveur  des  Do* 
maines  »par  raport  au  futur  païementexa£b 
ées  arrérages  &  des  Intérêts  qui  échéront  , 
de  ce  qui  refte  encore  à  rembourfer  d'un 
Capital  de  âooooo  flon  négociés  (bus  la 
liairantic;  de  V.  H.  P.  en  1721,.  1722  âç 
1723 ,  auflî  bien  que  ce  qui  refte  du  Capital  | 
JHous  informons  par  cette  Préfeace  V.  H. 
P«>  avec  W  refpefk  convenable  que»  fuf« 
vane  notre  devoir ,  Noos  avons  CQnfommé 
cette  affaire  aujourd'hui  en  pleine  aflem^ 
blée»  &  par  ordre  du  Roi  de  Prujfe  notra 
gracieux  Souverain ,  Nous  l'avons  çnvcflé 
t  fon  Q)nfeiller  privé  &  Chancelier  Hwh 
féldpoxa  en  obtenir  la  garantie  de  Sa  Maj^ 
Nous  ne  doutons  pas  que  nos  dites  Re^ 
veriMes  munies  de  la  garantie  de  Sa  Maj, 
ne  foient  remifes  ,  fuivant  l'intention  de 
Sa  Maj. ,  à  V.  H.  P.  par  fon  Miniftre  à  la 
tiaye^  mais  comme  cela  pouroit  encore 
trainçr  quelque  tems^  Nous  n'avons  pas 
voulu  manquer,  pour  faire  connoître  no- 
tre actenôon.  à  nous  acquitter  de  notre  de- 
voir, d^en  faire  remettre  un  Duplieckta  "^  à 
V.  H.  P«  oucre  le  fofdit  Orieinal,  &<de 
j^otnettre  en  mdme  cems  que  Nous  ferons 
tous  nos  efforts,  avec  TafiilUnce de  Dieu, 
pour  PaccompUr  ^délement  >  nous  nous 

flat-r 

^  U  cft  Rgné  HenrkhBâ^VONDSN  APKFx.  Cari, 
fhilipp.  BAA.d*lNN  &  de  CN7PMAUa£N.  EnnQLVON 
yi,va^i»*  }9lMii  tancèiit  FaiuMI..  |oh«A  LPOQar4 
Bi^VHM'  Henrich  Groehkvelqt.  JiçUng  Wili^M 
Xi\t^m^^  l'An*' 9^me^. 
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flattons  que  V.  H.  P.  daigoeronc  aprott- 
ver  notre  conduite  à  cet  égard,  &  qu'elle 
contribuera  à  nous  conferver  les  ineftinà- 
blés  bonnes  difpoiitions  de  V.  H»  P. 
^  Noos  recommandons  H.  &  P.  S.  Vos 
Hautes  Puiflances  &  leur  âoriiTàhte  Répu- 
blique à  la  puiflante  protection  du  T^rès- 
Haut*  qu'il  veuille  bénir  votre  gouvême- 
xoent,  &  nous  recommandant  à  vos  bon- 
nes Grâces ,  nous  fommes  avec  beaucoup 
de  vénération  - 

Illuftres  Hauts  &  Puidans  Seigneurs, 

De^  Vos  Hautes  Puiflances 

Les  très» humbles  &  trèS'    \ 
obéïflans 
les  Âdminiftrateurs  du  Collège 
des  Etats  d'Oq/i-Frl/i. 

Etoit  figni  H.  Baron  Von  den  Afpei^ 
E.  P.V.Wingenê; 
J.  L.  Bluhii. 

Embden  dans  le  Collège 
des  ÂdmniJbraSeurs 
.  le^  28.  Jauv.  1747. 

,,  Cette  Néçocîatîon  a  enfin  été  ter- 
V)  minée  à  la  fatisfaûion  de  Sa  Maj. ,  dé  I^* 
„^  H.  P.  &  des  Etats  d'Oàfi  Frije^  par  et» 
9,  tradition  de  VA&e  de  Garantie  de  S.  M. 
\^  Pruffienne  que  fon  Miniftre remît  à*L.H. 
•,  P.  avec  le  Mémoire  fui  vtinc. 

K4  Me. 


i^i      Remit  BJlorîque  et  Mes  ^ 

'  Mémoire  de  Mr.  S hmmon  four  remettre 
aux  Etats  Généraux  VAae  de  Garan- 
tie  du  Roi  de  Pruffe  fur  les  Affaires 

[      ifOoft-Frife. 

Hauts  &  Puissans  Seigneurs, 

Le  Roî  s'étant  fait  rendre  comte  duconw 
iénu  de  la  Réfolution  de  L.  H.  P.  du  9. 
Décemb.  dernier.  S.Maj  a  vu  avecbeau« 
coup  de  fatisfattion  qu'il  a  pIû  à  VosH,P« 
d'agréer  les  arrangemens  propofés  par  les 
Etats  de  la  Principauté  d'Ooft-Frife,  pour 
le  paiement  d'une  fomme  de  587^00  flor, 
dont  ils  font  redevables  aux  Habitans  de 
votre  République.  J'ai  ordre,  Hauts  &  Puif* 
fans  Seigneurs^de  vous  remercier  de  la  fa* 
cilité  avec  laquelle  vous  vous  êtes  prêté  à 
ces  arrangemens ,  &  de  la  déférence  que 
voua  avez  témoignée  en  cette  rencontre 
iftux  défirs  de  S.  Maj. 

<  Je  dois  en  même  tems  vous  remettre  les 
Lettres  Réverfales  promifes  par  les  Etats 
à'Ooft'Frife^  &  l'Aéle  de  Garantie  que  le 
Roi  a  fait  expédier  fur  icelles, 

V.  H.  P.  trouveront  l'une  &  Tautre  dé 

ces  Pièces  ci-jointes  en  original  ;  &  Elles 

peuvent  faire  fond  que  de  la  part  dç  S.  M, 

on  tiendra  la  mife  en  exécution  félon  leur 

•forme  &  teneur. 

Donné  à  la  Hay^  le  16  Mars  1747. 

étoit  J^       C,  Dammon. 

'  ThA' 
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Traduction  de  V^Gte  de  Garantie^ 

r.  Nous  FaEDEBieRoi  dePrw^e&c.  fa  voir 
faifons  que  les  Seigneurs  Etats  -  Généraux 
des  Provinces 'Unies  des  Païs-Bas,  aîanc 
confenti  d'accepter  les  Lettres  Réverjàles 
affermentées  qui  ont  été  dreffées  par  les  Ad- 
miniftrateurs  du  Païs  à'Oofi'I\rife,  &pap 
le  Receveur,  des  Revenus  du  même  Païs  , 
pour  acquitter  la  dette  d'un  Capital  de 

Î [87 500  flor.  CaroK, avec  les  intérêts  qui  fq 
ont  accumulés  jufqu'ici^  lefquelles  Lettres 
Rfverfalesajfermmtéés  {ont  conçues  mot  pour 
mot  en  ces  termes. 

Fiat  infertio. 

Et  cela  en  conféquence  de  leur  Réfolu- 
tion  du  9.  Oécemb.  de  Tannée  paifée ,  par 
laquelle  ils  ont  accepté  &  aprouvé  dans 
tout  fon  contenu  leîâites  Lettres  River/aks^ 
auxquelles  nous  avions  antérieurement  don- 
né notre  aprobation,  comme  Souverain  du 
Païs;  A  ces  Gaufes  Nous  déclarons  &  pro-» 
inettons  par  ces  Préfentes,  que  nous  au- 
rons foin  de  faire  enforte  que  lefdites  Let^ 
ires  Réverfales  foient  fidèlement  exécutées 
dans  tousfes  Points  »&  toutes  fes  Glaufes , 
&  qu'il  ne  foit  rien  entrepris  à  rencontre , 
iii  par  nos  fidèles  Etats  d'Oa/î-fW/e,nipar 
les  Adminiftrateurs ,  ou  par  le  Receveur 
aes  Revenus  du  Pais^  &  beaucoup  moins  en^ 
côre  par  aucun  de  nos  Officiers  d'Oo/î-frî/i, 
mais  que  toutes  les  contraventions  ^  par 
lefquelles  elles  auroienr  été,  ou  pouroient 
■  K  j  êtro 
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étreenfraintes,  feront  incontinent  redreP' 
fées^  conformément  à  la  teneur  d'iceUe, 
&  qu'elles  feront  promptement  exécutées 
U  obfervées  dans  tout  leur  contenu.  £n 
foi  de  quoi  Nous  avons  fait  dreffer  &  ligna 
de  notre  propre  main ,  cette  préfente  Cet* 
&e  d'Afiurance  &  de. Garantie  ,  &  Tavon» 
fait  icellef  de  noxt^  fceaa  RoïaU  Fait  à 
i?«r/«i  l0  2^.Févr.  I747i 

■  ■        Signé      _ 

FiU£DfiRlC« 

..  &ptusbat 

(U  S.)  V.  BoRKEi 


Tont  par  rapport  aux  Corjiy  qu*afi>iç  la 
^  '        '*       ■   '^ks  Alliés. 


Affaires  de  Gènes 
,^r  rapport  aux  Carji 
M.em  d^  Hongrie  i$J$. 

^,  Le  MECONTENtEMENTde  la  vaillan*. 
te  Nation  Cbr/«,  contre  la  République 
&  le  Gouvernement  de  Gén$Sy  a  raie 
unt  de  bruit  depuis  près  de  15  ans»  on 
en  a  parlé  ïi  diverfementj  on  en  a  dé" 
guifé  11  adroitement  lescaufes,  que  nous 
avons  crû  rendre  fervice  à  la  Poftérité 
de  lui  conferver  le  magnifique  Maiii« 
fefte  que  cette  Nation  a  publié  &  dont 
voici  la  Tiraduâion^  telle  que  fes  Chefs 
nous  l'ont  communiquée.  11  fera  fui vî 
des  pièces  qui  concernent  les  démêle^ 
dq  ta  République  de  Gints  avec  laCau( 
de /^j^n»tf  &  (es  Alliés* 

E'çLAU^ 
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£CLAIEÇ»SEMEMT  *  W  fléfet  d$  h 
Ouerre  de  Corfe  ou 

B^Uim  grrjmatf  ttf  tu  Pgçt  içganw^ 
PbiloC  io.  Etbic. 

Si  vous  n'avez  plus  aiTez  de  cc^ar  pour 
îegarder  votre  Patrie  trahie,  &  combatuQi^ 
par  fès  propres  Enfans ,  &  par  les  maius 
ae  ceux  mêmes  ^  àqui  fuîvaot  toute  loi  ^il 
apartiendrojt  de  la  défendre  avec  tout  le 
fang  qu^ils  ont  dans  leurs  veines ,  je  n<K 
puis  pas  non  plus  certainement  voir  ceU 
d'un  opil  tranquille ,  âc  me'  tenir  dans  uq 
timide,  &  parefleux  iileoce , à  la  façon  de 
certaines  Âmes  viles ,  &  de  certains  Uœurs 
de  pure  pierre;  mais  au  contraire,  je  me. 
fent  brûler  d'un  zèle  fl  ardent ,  que  fi 
ihême  j'étoîs  muet  par  nature,  mon  ardeur 
me  feroit  rompre  les  liens  de  ma  langue, 
&  me  ferçdt  iîfluffer  diftinûenient  de  tr^ 
hauts  crU^eqouvellaht  en  moi  le  Prodige 
du  Fils  de  Qa)  Crefus^  lorfqu'il  vit  un  foldat 

fmnemi ,  qui  ne  connoiflfoit  point  le  HcH 
on  Père,  fe  jetter  Tépée  nue  fur  lui:&  je 
yoddfois  être  moi-  môme  uuq  épée,  ou  un 

ÇOÙ-» 

«^  Qef'  Ecrir  eft  l«iî€«lé  DiainciANiro  tctono  *»« 
Quart  A.  di  Ctr/tca-^  ûvero  Car  fit  a  fuftifieMiu  Le  tiri« 
dsfinganna  figaifîé  piopremeot  de/aàufemeni  qut^iïg(^ 
Jùihutin  â  hacardë»  litais  qui  n'a  pas  fait  foituiié, 
l'Aotear  fie  Aamme  dâiif  le  Titie.  4e  rodginâl  Cçfa* 
fie  TuLLiAita  €(nfié 

(0)  raîei.  Max;  SB.  $.  caf.  4. 


t^6       Recueil  Hï/iûrique  ^A&ei  9    '  "l 
couteau  pour  percer  le  cœur  à  ces  Mon- 
tres d'ingratitude ,  &  de  perfidie.     . 

Pour  vous  donner  de  cela  les  Preuves 
poffibles ,  j*ai  jugé  à  propos  de  vous  infi- 
'  nuer  les  argumens  qui  me  femblent  les 
plus  forts  pour  le  convaincre  d'un  crime 
fi  énorme ,  &  détourner,  en  partie  au 
xnoins,  les ofFenfes  publiques, quand  vous 
aurez  l'oçcafion  de  vous  aboucher  avec 
quelqu'un  d'eux,* quoique  vous  dûfRez  évi- 
ter ces  gens ,  comme  des  pefliférés.  Ils 
font  les  propres  ennemis,  de  leur  avan- 
tage, &  de  leur  honneur.  Ce  ne  font  point 
des  bommes ,  mais  des  bêtes  brutes  en  fi« 

)>ure  humaine.  Te  n'en  puis  pas  fouffrir 
a  vûô,-&  nos  Amis  en  parlent deforte , 
qu'en  comparaifon  de  ce  qu'ils  en  difent  ^ 
Vous  prendriez  pour  des  aplaudiflemens  ; 
&  pour  des  louanges  &  les  invcftives,  ^ 
tes  reproches,  dont  Ciceron  fe  fervjt  contrç 
Catiline. 
Vous  pourrez  tirer  lefdîts  argumens  de  ce^ 

Suatre  Principes:  de  lajuftice, de  l'Utilité, 
e  laGloireà  delà  Piété, qui  brillent  tou- 
tes enfemble  dans  la  Guerre  très  néceflairç 
que  notre  Nation  a  entrepris.  Que  l'on 
commence  par  la  première ,  &  comme  il 
n'y  a  defujèt  ni  plus  important,  ni  plus 
délicat,  je  vous  prie,  &  je  vous  conjure 
de  ne  point  avancer  aucune  propofitiOQ 
qui  ne  foit  certaine  chez  le  plus  grand 
nombre  des  Théologiens, fie  des  Juriscon- 
fultes:  examinez,  ou  pour  mieux  dire  , 
tourmentez  chaque  mot  plus  que  Pbocion 
n'avoit  acoutumé  de  le  faire  ^  quand  il  de- 
vait 


NégQcidtkniyMMoius  &  Trait tz.  157 

voh  parler  aux  Athéniens.  A  Difeu  ne' 
plaife,  que  qui  que  ce  foie  de  nous,  lors- 
qu'il cherche  à  trapquilifer  les  tempête» 
qui  font  gémir  notre  malheureufe  Patrie , 
vienne  troubler  le  repos  de  tout  l'Univert 
avec  des  dogmes  nouveaux  &  frivoles. 
Loin  de  nous  rimpiété  de  Ftcleff  ^  qui  eue 
la  hardiefie  d*en(eigner  »  qu'il  elt  permis 
aux  Sujets  de  corri^r  ,  &  de  punir  ' 
à  leur  fantaiûe  les  Pnnces  criminels ,  & 

3u*il  eft  auffi  permis  à  chaque  particulier 
e  tuer  un  Prince  Tyran.  Ce  (ont  des  er-: 
teurs  intolérables  ,  &  condamnées  avec 
juftice  dans  le  Concile  de  (a)  Confiance , 
comme  oppofées  aux  Loix  Àpoftoliques  , 
qui  nous  ordonnent  d'obéîr  a  nos  Souve- 
rains, non -feulement  bons,  &  modérés, 
(h)fed  etiam  difcolis  ^m^is  encore  méchans, 
çc  d'être  fournis  à  tous  ceux,  jqui  ont  fur 
nous  une  autorité  légitime ,  quoiqu'infidéi^ 
les  :  CO  ^^i  bumanœ  creaturœy  fioe  Regi^ 
five  Ducibus.  En  effèt,  accorder  aux  Parti- 
culiers la  liberté  de  prendre  les  armes' con« 
tre  leurs  Souverains,  quand  même  ils  gouf 
vement  tyranniquement,  ce  feroit  ôter 
tout  rempart  à  la  méchanceté  des  hommes^ 
&  priver  Je  monde  de  la  focieté  fi  néceflai- 
re,  &de  la  Paix, premier  bien  des  Mortels^ 

Ïui  diftingue  les  Hommes  d'avec,  les  Bêtes^ 
:  les  Villes  d'avec  les  Bois;  ce  feroit  dé-5 
truire  toute  Souveraineté ,  fans  laquelle 
pourtant  le  genre  humain  deviendroit  mi 

hor- 

ftf)  Sf/.  t.  &tM  H*     (*J  if  Pétri  u     (r>  Bngo 


t$9   -  BiàieïïMfiiOfiqat  iJâét^  '\ 

horrible  Cahos:  (a)  c$nfufa  turba^  nêé^ 
mo  îAi  audit  nminem  :  &  comme  dit  5*  ^eaii^ 
Cbrifojlame^  nous  menerioas  alors  une  vin 
plusafreufe  que  celle  des  Brutes:  (p)  Fe* 
riorem  Feris  vlvimmu  vUam.  Ceft  ce  qua^ 
Smiquê  a  dit  auffi  :  qu'un  Souverain  doit 
être  fouffert  bon  ou  méchant  qu'il  foit  i 

rm  atque  irdquum  kegis  Imperiam  firau 
l'Apôtre  (c)Paul  veut,  que  nous  con*- 
fidérions  ceSbuverain  comme  un  Mini^re^ 
que  Dieu  ^  choîfi  pour  rcpréfenter  fonaii« 
lorité,  &ia  grandeur  ici  bas^ 
'  Mais  avec  tout  cdaiil  faut  remarquer^ 
que  des  paflages  allégués  jurquici ,  &  de 
plufieurs  autres  qu'on  pourroit  alléguer  , 
tant  des  Auteurs  lacrés  que  de  prophanes^ 
on  ne  peut  aucunement  conclure  ,  qu'il 
ne  foit  permis  aux  Peuples  de  dépofer  un 
Prince,  dans  les  formes  dues  &  d'un  avii 
eommun  &  public ,  &  fpécialement  des  Prin^ 
çipaux  de  laNatic^,  quand  en  effet  on  né 
peut  autrement  pourvoir  à  la  confervation. 
&  à  la  fureté  des  jEtats*  &qu^il  n'y  a  aucun 
autre  Inoren  pouf  la  défctife  du  bien  public« 
^  One  telle  doûrine  furprendra  peut-être 
quelques-uns  de  ceux,  qur 5  parés  du  faux! 
titre  de  premiers  Doâeurs  dans  les  icien^ 
çesfacrées  criaillant  de  tous  côtés,  qu'il 
fie  refte  aux  Peuples  de  Q>r/e,  opprimés 
aûeaût  que  Ton  veut  par  h  République 
Cétm/èf  aucune  reffource,  que  d'importu* 
Mr  je  Ciel  par  des  voix  plaintives  ,^  & 

atten- 

c  M  trOi  nMm  Ui.  cié.  (h)  1dm  êN.  ^t.  0)  4i 
Jtêm  II. 


Ifttëndre  Mn  réméde  aux  calamités  publ^ 
i)ues uniquement  delà  main  de  Dieu  5  dam 
«laquelle  eft  le  cœur  des  Souverains*  Et 
il  y  aura  aulS  des  Efprits  malins,  qui  ofe* 
ronc  condamner  ladicé  Propofîcion  )  au 
tnoîns  comme  lèandàleufe,&  comme  prin- 
cipe de  Séditions.  Mais  comme  il  relifllt 
beureùfémépc  au  favant  (a)  Suarezûe  con^- 
^aîncre  Topimâtreté  fanatique  du  Roi  d*ytfh 
gletdrrtfar  ce  même  lujèt,  il  ne  vous  fera 

Î)as  non  plus  mal-aifé  de  f^ire  connoftre 
éur  ignorance  &  de  les  déclarer  Adula^ 
teurs  pemideux  ,  femblables  en  tout  aux^ 
ConfeiUers  repréfentés  par  Ezecbiel ,  qui 
nous  donne  une  idée  du  Gouvernement , 
que  Meilleurs  les  G/nofj  ont  exercé  dans 
Ja  Cojr/è,  comme  vous  verrez  dans  la  fuite. 
Cest  pourquoi  il  faut  ren^rquer  avant 
^utre  chofe ,  que  fuivant  la  (fc)  commune 
opinion  des  Dofteurs,  un  Prince  peut  être 
Tyran  en  deux  manières,  i.  Quand  il 
s'efl  emparé  de  Souveraineté  fans  un  jufte 
titre,  a.  Quaàd  le  Prince  muni  d'ailleura 
d'un  tttre  jufte^  ne  fe  tient  points  dans  fou 
tSouyemement,  dans  les  bornes  de  la  jufli*- 
<re ,  &  qu'il  fç  propofe  pour  objet  fes  pro- 
pres commodités  feulement,  &  non  le  oien 
public  de  fes  Peuples.  Çelui^cî,  félon  le 
icntîment  de  (c)  Battale ,  eft  auffî  bien 
Tjrran  que  l'autre,  &  c'éft  auffi  le  feri- 
timent  C^}  d^Arifiote^  &  dé  tous  ceux  qiii 

oiic 

M  Snajez  esntréh  Retem  AfigiU  UK  |«  eéf^  u 
'   (I)  BccaB.  lUJïéfth,  &Jifr.  de  Homicide  aiufi,  4,^ 
'    (t)  Tm.  10.  di  Tyrém.   (i)  |.  rtliUi,  ^  t.  ErMs 


f6o  :]Rè€mIHiftartqUeJ^J(ies^  /> 
jDûttraîté  cette  matière.  On  poaitok  Af 
.  jouter  une  troifiéme  efpèce  de  Tyrans;  far 
Voir,  de  ceux  dont  le  Gouvernement  cft 
cruel,  au  même  tems,  qu'il  n'eft  point  au* 
torifé  par  un  jufte  tître.  Vous  pouvez 
voir  dans  (a)  Plutarque  beaucoup  de 
marques  qui  caraftérirent  un  Gouvernée 
ment  Tyranni^ue ,  dont  cependant  deux 
font  les  principales  à  ce  que  le  célèbre 
(b)  Oracle  desLoix  nous  enfeigne ,  c'eft- 
1-dire  :  entretenir  la  n>e(întelligence ,  &  là 
.^divifion  parmi  les  Peuples:  les  apauvrir  & 
vies  affliger  dans  leurs  perfonnes ,  aulliî  bien 
que  dans  leurs  facultés:  Onrnia  ergo  (  ce 
font  les  paroles^  prœdiSta  funtjîgna  adprth 
bandum  Tyrannidmi/ed  principaliter  illaduo: 
conjervare  CivUatetn.in  âivijîoney  &  depauper 
rare  fûbditos  y  ^  eos  affliger e  in  perfonis  ,  fi? 
rébus.  Après  quoi  il  nous  affûre  qu'on  dé^ 
duit  cela  ouvertement  des  Loix  qu'il  y  >af 
lègue  :  Quod  oplimè  probatur  in  capitibusfu* 
fra  relatis.  Et  le  caraûère  de  ce  Prince 
inique,  dont  Dieu  a  parlé  par  la  bouché 
du  CO  Prophète  cité,  eft  tout  à  fait  fembla- 
.ble  à  ceux-ci  :  Principes  ejus  in  medio  Hliiu 
qmjî  lupi  rapientes  prœdam  ad  efundendum 
janguinem  (f  ad  perdendas  animas:  ff  avare 
adJeStanda  lucra  Propbetœ  ejus  liniebant  eos. 
.  Or  quand  il  s'agit  d'un  Prince  qui  ufur- 
pe  la  Souveraineté ,  fans  un  jufte  tttre ,  fie 
:<îue  cela  eft  hors  de  conteftation ,  il  eft 
permis  aux  Peuples  d'afranchir  leur  Patrie 
^  du 

(tf  1  De  Regimin^   {b)  Baxtolos  d$  T^am*   («)  Sze* 
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àii'ioug  indigne ,  comme  le  (a)  Opûeur  jîn*. 
^eliqueVaûrtne  avec  fes  Seûateurs  les  plus  re- 
nommés, &  les  Interprêtes  des  Droits,  Ci vil^ 
&  Canon.  Communément,  ce  que  le  men'? 
tipnnéC*)  «Swarez  déjà  cité  remarque  auflî.! 
5.  Thomas  aporte  en  preuve  de  cela  Texem* 
i)le  à^Ajod  contre  le  Tyran  Mobabite^  &  de 
ceuK  qui  tuèrent  ytUe  Cefar.  Si  cela  nq[ 
fuffit  point, on  doit  fe  fouvenir  que  toutes 
les  Nations ,  &  les  Grecs  fur  tout  cei| 
Peuples  dont  les  (c}  Romains  ne  dédaignè- 
rent point  emprunter  leur  Loîx,  rendirent 
les  honneurs  divins  à  ceux  qui  les  avoienç. 
délivrés  de  quelque  véritable  Tyran ,  par** 
ce  que  ceux-ci  n'étant  point  de$  Princes  ^ 
iTiais  des  Ennemis,  on  ne  pouvoit  pas  noâ 
plus  les  confidérer  comme  tels  Ci). 
'  Mais  que  faut-il  que  les  Peuples  faflent^' 

Îuand  un  Souverain  aïapt  un^ufte  titre  de 
)omaîne,  n'a  pourtant  point  la  juttice  né-» 
çeflaif e  à  un  véritable  Prince ,  fans  laquel- 
le les  Roïautés ,  comme  Su  Jugujlin  Iç 
dit  (e)y  n'efl:  autre  chofe  que  magnum  2a-; 
trocinium  ?  lorfque  la  cruauté ,  &  la  Ty^' 
rannie  du  Gouvernement  viennent  k  fé 
rendre  infupportables ,  C^ar  je  parle  ici 
d'une  Tyrannie,  &  d'une  cruauté  extrô- 
îne,^  quel  parti  faudra-t-il  que  les  Sujètg 
les  plus  confidérables  prennent  dans  une 
ix  grande  calamité?  Redoubler  au-delà  de 

toute 

,  .  (s}  Dift,  mkim,  4u,  %,  an%,  i.  ^  âeRegim.  Ptint^  Ub. 
2.  fap.  4,  (k)    Contra  Jler,  AngL  Uè.  6.  esp,  411 

(t)  Ciceio  0r4t.  Pr9  Ji  A.  MtL      Cd)  Gigas  Tra9^ 
à0  Cfim^  Ur.  Mmjeft.  fu.  4$.  («j.  Ik  Cmt^  S>4> 

Uh»  4.  cttp.  4-  .       ^  J 
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toute  expreflfion  les  prières  tant  publiqaeif^ 
^ue  particulières  au  Roi  des  Rois,  &  c>{t 
ce  qu'on  ne  doit  pas  certainement  omet- 
tre; mais  celan'eft  pas  aflez.  Il  faut  fe 
donner  du  mouvement  en  même  tems  que 
Ton  prie:  Tu  quoque  cum  Minervâ  manum 
èibibei  (c'eft  la  réponfe  qu'on  fit  à  quel- 
qu'un qui  prétendoit  avoir  la  gloire  dé 
vdncre  fans  fe  donner  la  peine  de  combat- 
ttej  DU  enim  opérantes  adjuvant. 

liOiisQUE  Ccomme  il  nous  eft  arrivé)  les 
recours  au  Pape,  à  l'Empereur ,  &  à  d'au- 
tres PuifTances  font  inutiles ,  lorfque  tous 
autres  ttiblens  tentés  font  pareillement  inu« 
tile§ ,  les  Provinces  fuîettes  &  particuliè- 
rement leurs  Chefs  refpeûifs  pourront  fe 
raflembler,  &  d'un  commun  avis  dépoter 
&  chafler  ce  Tyran ,  pour  prévenir  aînfi  , 
à  réparer  Texcréme  &  générale .  défola- 
Éîon. 

;  C'est  ce,  qu'après  St.  J7)mas  (à)  nous 
énfeignent  entr'autres  Sotus  (b)j  SilvejUr, 
fjr),  Leflms{à)y  Becanus(e)^  Molina(f)^ 
Suarez  Çg) ,  &  Nicolas  de  Lin  (b)  Inter- 
prète célèbre  des  Saintes  Ecriture*;  &  ou- 
tre un  très  grand  nombre  des  Ecrivains  de 
toute  efpéce  »  Barclay  (Q  'ce  terrible  dé- 
fenfeur  des  Droits  de  la  Principauté  quand 
|1  attaque  les  Marcorumaques» 

Voici 

fa)  in:t  A  Rêgim.  J^rinc.  a^p.  4.  «.  /•».  4-    (i)  de 


Uj  de  7ure  de  Hùmiç.  ijK.  4      < 
f  r)  LSto  i.  €dp.  4  iontra  fteg. 
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Voici  la  raîlbn  très- claire, que  Domtwf* 
que  Bannez  Ça)  nous  en  donne.  Les  Prifi' 
ces  y  félon  la  loi  naturelle  ^  doivent  fervir  au 
^ien  public ,  &  le  bien  public  ne  doit  pas  fervir 
à  ravantage  particulier  des  Princes.  Ceft 
pourquoi  U  faut  que  ceux-ci  difent  à  leurs 
Peuples  ce  que  dit  St.  Auguftin  :  Quodprc^ 
pfitifumusy  propter  vos  eji. 

Et  il  faut  que  nous  croïons  à  St.  Tio* 
mas  (fr),  ces  homtneé^^généreux  qui  autorî* 
fés  par  le  confentemenc  unanime  de  leur 
nation,  ou  de  la  meilleure,  &  plus  confl- 
dérable  partie  (c) ,  entreprennent  le  grand 
ouvrage  de  s'oppofer  à  la  cruapté  d*un  tel 
Gouvernement  feront  bien  éloignés  demé# 
riter  Pinfame  note  de  Séditieux,  &  dé  Rcr» 
belles  (d^ ,  parce  que  ce  Souverain  Âoi 
meruityfe  non  fidelitergerens  y  ut  exigit  offi* 
iium  Celui  >  là  eft  bien  plus  féditieult ,  qui 
dans  Ton  Gouvernement  ne  prend  point  de 
foin  du  bonheur  de  fes  Suièts  ,  ce  qui  eft 
Tunique  objet  des  Loix  (ejy  comme  on  le 
peut  clairement  voir  en  plufieurs  endroits 
de  l'Ecriture ,  &  nommément  dans  St.Paul^ 
qui  dit  des  Souverains:  In  fubUmitate  fimt ^ 
utêuietam  &  tranquillam  vitam  agamus  (f). 

Et  fi  cela  eft  ainfi ,  y  aura-t-il  quelqu  au 


qui  ofera  condamner  un  Peuple,  qui  pat 
une  néceflîcé  extrême  eft  pblîgé  de  ijb  prp- 
curer  le  bien  public  par  les  armes.    Ceft 


ittivant  une  Loi  univerfeUe ,  qu'on  doit 

Pl?éïr. 

(À)  di  ^tifiiU  6*  Jur.  qu.   6^   mrU    4.        f  *>  2.  U 
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1^4  Hfcueiî  BRJimqui  iASes^  ,^ 
oblïr  aux  SouveraÎQs  :  mais  comme  l'is- 
comparable  Amuftin  Ça)  nous  enfeigne,  cet-. 
ce  Loi  a  été  établie  par  les  Hommes  :  Gefie- 
rde  pafftumjhcietatis  bumana.  Il  eft  vrai  que 
cette  môme  Loi  eft  quelquefois  apelléê* 
divine  (^) ,  ou  parce  que  Dieu  Ta  aprou- 
vée  comme  très- néceiiaîre  aux  Hommes, 
ou  parce  que  nous  tenons  de  lui  tout  k  bien 
(ç).  Mais  il  eft  auflî  vrai  que  le  Prince 
\i)  des  Apôtres  rape|le  Loi  Humaine.  En. 
wkt  lorfqu'il  plût  à  Dieu  de  choifîr  des 
Princes  parmi  ion  Peuple,  il  ne  voulut  îa- 
mais  qu'ils  fuffent  reconnus  (e)  pour  tels, 
fans  le  libre  confentement  du  Peuple  mê- 
me y  fâchant  gue  ces  Princes  s'attîroient 
par -là  l'afFeâion  de  leurs  Sujets»  qui  eft 
\  l'égard  de  la  Principauté  un  apui  biea 
plus  terme, que  ces  hautes  Tours  apellées 
autrefois  par  les  Grecs ,  Nids  des  7^-* 
ransÇf). 

Or  en  prenant  cette  doârine ,  dont  ta' 
▼érité  eft  démontrée  pour  la  règle  de  nos 
fentimens,  il  eft  hors  de  doute,  que  les 
Nations  fe  font  toujours  réfervé  le  Droit 
que  la  Nature  leur  a  donné  de  fe  mettre  à 
Couvert  de  la  Tyrannie  de  ceux  qui  les 

Î gouvernent  (g),  quand  elle  devient  in- 
upportablë,  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis. 
à  chaque  «particulier  de  réfîfter  de  quelque 
façon  que  ce  foit  à  fon  légitime  Souverain^ 

encore 

/   ;  -•..■. 

(4)  Apmd.  Grot.  i$e,  est»  (k)  Ad  KofoskinoÈ.  (eysuutm 
kê.^it.  (d)  Fsde  Grothtm  iêc,  eiu  (e)  Idem  Grotia» 
ifidtMK  (f)  Gocnelius  à  Lapide  in  EzecAielem  J^f0pk^^ 
iil  auuu  /^f  I*  f^*  !•  nnir£  Rtg.  A»xii^ 


Kig9èîatms^  l/Ummes  &Tfahtz.  16$ 
(encore  qu'il  Toit  crûel ,  effréné  &  iiâque  : 
ce  que  nous  avons  déjà  démontré,  &  par 
les  paflages  cités ,  &  par  la  confidératioti 
du  bien  des  Sociétés  humaines;  2a  nidcJRté 
aïant  des  Loix,  à  qui  toutes  Us  imtres'm* 
vent  èider  (a). 

Autant  je  vou^  çroi  perfuadé  des  vé» 
"TÎtés  avancées  jufqu'ici,  je  vôus^croî  aufli 
impatient  de  voir  de  duellé  façon  toiit  ce- 
la peut  me  conduire  a  mon  but.  / 

Certainement  il  n'y  a  rien  au  mondé 
de  plus  difficile,  que  de  démontrer  avec 
évidence  la  Tp'annîe  de  ceux  qui  gou- 
vernent ,  ijuifijuc ,  comme  Saronius  (V) 
fious  avertit ,  ces  gens  ont  accoutume 
de  la  mafquer  par  dès  artifices  cachés  Qt 
malicieux,  lis  Ibnt  teî^  que  le  rufé  Caceus^ 
.  qui  trainoit  pat  là  quéuô  les  Vaches  volées 
pour  tourner  à  rebours  les  traces  de  leurs 
pies.  "Mais  avee  tout  cela  Bartok  (c)  fera 
notre Ifeivttfe, qui  forcés  mêmes  traces  dé- 
figurées ;  tioud  'fera  apercevoir  leur  ini- 
quîté,  ' 

,,  St  Tôri  priE^uve  (dît-il  en  parlant d'iia 
„  Prince  légitime),  qu'il  y  ait  parmi  les 
„  Peuples  des  mèfintellîgences  &  des  df* 
35  vidons,  que  roo  cotpmette  des  crimes, 
„  énormes^ ,;  &  gU^âfi'4es  laifle  impunis  > 
i,  les  hàbîtans:  loiènft^  èxceffivement  op- 
5,  primés";  &  que  tout  cela  arrive  par  \^ 
faute  du  Gouveriteiiiient,  la  Tyrannie  fera 
fuffifamment  démontrée:  faiis^  puto  proba- 

•  tant 

(k)  VUe  Grotinm  Ut,  ciu         (b)  AnnaL  ai  étnn* 
1>J.#.  nàm^h    {€)  T$m.  rcy,  de  Tifi'attnkh^ 
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%àm  iyrannidim^  Et  il  faut  remarquer  ici , 
4]ue  .^es  deCôrdres  de  cette  nature  ne  peu* 
vçnx  jahaaisprendré  leur  fource,  cjue  dans 
un  jaauvais  gouvernement.  C'eft  jufqu'icî 
.ce  que  Bariole  nous  enfeigne. 

Cela  pofé  il  faut  rîiifonner  ainfl  :  Que 
J^on,a>mw4re,toas  lp$  Etats  du  monde , 
tnôpie  cç^x'de's  Infidèles,  il  eft  lur  jiu'on 
41e;  ^:rouvera'  point  un  Roï?iume ,  ni  une 
Province  qui  foit  Q  maltraité  par  des  divj* 
iîans perpétuelles,  fiç-par  de  U  grandes  & 
il  ctt)iiMâtres  Guerres  Civiles,  que  la  C&rfe 
}'a  été  Tous  la  domination  des  uitms*  U 
fuflSt  de  dire  que,  îclon  le  décajl*  qu'eux 
in&nes  endqnnérent  au  Public  enl'gn  1731, 
dans  un  pexit  livr^  intitulé  $  Rc^tt^iglio  dé 
Tunaéii  fi'quiti  in  JÇqtJun^  publié  fous  uq 
nom  emprunté, les  nteurtre^étoient  ûfrè- 
quens,  qu'on  en  pbuvà|(  compter  par  an  ^ 
Tun  portant  Tautre:  Jufqu'^  fioo^.  &  davanta- 
ge, prefque  tousoimpftnifif.  (ce»qui\*  eue*? 
gard  à  la  petitelTe  de  cç  Roi'aumQ,  <^i  n> 
qu'environ  ^00.  mîfles  dé  circuit,  c'gft  u-r 
hq  X^l^ofe;  qui  4pit.|aire  hor.]:ç.ur,à,  çeox  qui 
pn  ^pteuflént  parler,  .  Et  les  Qimi^  :noa- 
jeùlement  tombent  d^jaçcord  de  'eçj$.fait.s 
déplorables,  maisilsj ies^xftffére^t^iioofe 
pour  augmenter  iVjRprobrç' d^.  q.owe  Nia^- 
rion.  Mais  ils  ne,  fip^tRnc  point  quMj  $*ea 
fuit  qu'il  ffiut  qu'ilfi  ^ïeçjt  gouverné  cruel- 
lement &tyranniqu6iQfLiH.siu  delà  de4;outo 
çxpfeiJÎQn  ,,  puifqiie  j.Mv»Bt  la  véritable 
doârine  établie  ci-defTus ,  un  fi  grand  mal 
ne  peut  procéder  d'aucune  autre  cauijb, que 
d«rîniquW.d«  Gouveraernent ,  qui   eu 

ôeaht 
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étant  aux  Criminels  la  crainte  du  chatî- 
ment  3  ouvre  l'a  porte  à  tous  les  crimes. 

Je  ne  dis  point  qu'on  n'ait  publié  en  Cmv 
Je  des  Loix  contre  les  meurtres  »  mêmt 
trop  rigoureufes,  <}ui  n'étoient  pas  pour- 
tant fanes,  afin  de  punir  les  coupaoles^ 
ûd  vindiEtam  malefaStorum  (a) ,  {  ce  qui  dois 
être  l'unîgue  objet  des  Loix  de  cette  natu- 
re^; mais  afin  d'adaffiner  les  lonoccns; 
puifque  tous  les  parens  quoiqu'ils  n'eufTene 
aucune  part  au  meurtre  f  étoient  punis 
par  la  faifie  de  leurs  Biens ,  fans  que  rop 
infligeât  au  coupable  la  peine  qu'il  avoj^t 
mérité.  Vous  &  moi  en  avons  des  preuves 
par  devers  nous 3  aufii  bien  que  tous  ceux^ 

Jui  poITédoient  des  biens  tant  foit  peu  con* 
dérables.'  Par-là*on  peut  voir  qu'on  np 
publioit  des  Loix  contre  les  Homicide», 
4[]ue  pour  faire  fervir  te  bandeau  de  la  Jufti- 
ce  à  couvrir  Téxécrable  deffcin  d'entrete- 
nir des  inimitiés  mortelles  parmi  les  Na- 
tionaux,  pour  fe  faifir  enfuite  fans  diftinc- 
cion4es  biens  des  Criminels  ,  &  de  ceux 
des  Innocens,  £t  voilà  les  deux  principa* 
les  marques  de  ^Tyrannie  dans  un  Prince, 
que  BartoU  nous  indique  à  Tendroit  cité; 
0X  quibus  patet  quem  effe  Tyrannum. 

N'est- il  pas  vrai  que  ceux  qui  étoient 
banis  du  Rolaume,  parce  qu'ils  étoient 
pauvres,  trouvoient  toujours  à  Gines  un 
refuge  aflÏÏré,  &  qui  plus  eft  un  emploi 
nonobftant  le  crime  commis?  N'eft*iipas 
vrai  que  ces  fcélérats,  apr^s  un  certain 

efpacc 

.  (m)  I.  Ntrî  •s^,  a>  «/.  t4. 
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i68  Recueil  SS/iorigue  f Mes  ^ 
ëfpace  de  cems  bien  court ,  obtenoient 
toujours  le  Pardon  ,  &  revenoîenc  dan» 
leurs  Païs  plus  infolens  &  plus  infupporta- 
bles,  qu'ils  n*étoient  avant,  puifqu'ils  re-. 
Venoient  bien  habillés ,  au  lieu  qu'ils  é- 
toient  partis  nuds  &  crafleux?  Qu'on  nié 
à  préfentjfi  l'on  peut,  que  de  cetce  façon; 
Jes  ÀlTaflins  les  plus  abominables  écoient 
aux  yeux  des  Libertins  des  objets  d^envie  ^ 
lorfqu'ils  auroient  dû  plutôt  être  des  exem- 
ples d'horreur.  N'étoit-ce  pas  le  moïen 
d'encourager  les  vengeances  au  lieu  de  les 
empêcher? 

'  S'il  étoit  queftion  de  ces  Coupables , 
'  dont  on  pouvoi t  tirer  de  l'argent,  c'étoi t  une 
chofe  bien  rare,  &  un  miracle,  pourainfl 
dire,  deles  voir  punis' de  mort.  Si  on  a* 
voit  cependant  uie  de  cette  jufte  rigueur, 
on  auroit  fait  paffer  l'envie  de  retombet 
dans  de  nouveaux  crimes;  Mais  le  Gou<^ 
vcmement  Gémis  les  vouloit  &  les  fouhai- 
toit  ardemment,  comme  des  événemens 
les  plus  heureux ,  puifque  par  ces  divifions 
continuelles ,  il  fc  mettoit  à  couvert  du 
reflentiment  général  de  la  Nation ,  que  fon 
inique  procédé  méritoit,  &  il  s'enrichiflbit 
en  même  tems  des  dépouilles  des  meilleur 
res  Familles. 

Personne  ne  fera  à  préfent  furpris  d'en- 
tendre que  dans  la  Cor/e  il  y  eut  tant  de 
divifions  &  de  meurtres.  Ce  font  des  def- 
ordres  inévitables  par  tout,  oîi  les  Peuples 
'  ne  font  point  retenus  dans  le  devoir  par 
IcXîouvernement:  Niji  ReSlores  ejfent  Ci' 
vitatis  fmoremferis  viveremusvitam  nonmo* 

derantes 
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éerwtes  ,  fed  voranîes  altos  alii.  C'eft  une 
obfervation  de  St.  Cbri/oftome  que  nous  a- 
irons  déjà  cité.  Si  le  Souverain  ne  punit 
point  les  crimes,  ceux  qui  font  ofFenfé  par 
quelqu'un  fe  portent  à  punir  eux-inêmes 
leurs  ofFenfeurs.  Et  voilà  la  fource  perni- 
cieufed'oû  procède  une  infinité  de  Guerres 
entre  les  Citoïens  :  vorant  alios  alii.  Mais 
on  peut  encore  plus  clairement  démontrer, 
que  la  quantité  des  Meurtres  commis  dans 
ce  Roïaume  a  été  caufée  par  le  peu  d^ 
Juftice  des  Seigneurs  de  Gines^  parce  qu'on 
ne  peut  alléguer  aucun  cas»  dans  lequel  le 
<rrime  aïant  été  punis  félon  les  loix,  nos 
Nationaux  en  aient  pris  enfuite  une  ulté<» 
TÎeure  vengeance.  Et  cela  étant ,  il  y  a 
beaucoup  d'aparence.  que  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  penfé  que  la  vengeance  par- 
ticulière leur  étoitpermife ,  comme  elle  t'eft 
en  effet,  félon  le  fehtiment  des  Théolo- 
giens ,  dans  quelque  Province  de  VÂméri* 
que  &  de  VJfriquej  oU  il  n'y  a  point  de 
Souverain  qui  exerce  la  Jufrice  publique 
contre  les  Malfaiteurs  (û).  11  y  a  pour- 
tant cette  différence ,  que  dans  la  Corfe 
non -feulement  il  n'y  avoic  point  de  pu- 
nition de  la  part  du'  Souverain,  mais  le 
Souverain  même  étoit  le  fauteur  des  for- 
faits. Pour  une  plus  grande  évidence. 
„  G^n^x  non -feulement  favorifoit  les  cri- 
„  mes,  mais  elle  y  donnoit  lleû  tacite- 
„  ment,  en  détruifant  tous  les  moïens  qui 
„  pouvoient  empêcher  le  dérèglement  des 

„  mœurs, 

(«)  Molîna  dt  Ji^lt:  Hk  u  diftinS.  lo.         ^    J 
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I,  mœurs ,  &  cous  ceux  pareillenienc  qui 
,1  pouvoient  cendre  à  fonper,  ou  à  entre* 
^,  tenir  une  bonue  Police.  Au  lieu  que  les 
^  fages  Législateurs  s'efforcent  de  réfor- 
^  mer  les  mœurs  de  leurs  Sujets,  Gênes  , 
^y  par  une  infernale  Politique  a  conftam^ 
^  ment  travaillé  à  les  rendre  plus  mauvais. 
,,  Ses  Gouverneurs  généraux  toujours  vo* 
,,  leurs,  &  perturbateurs  du  repos  public, 
„  comme  s  ils  avoient  à  gouverner  des 
^,  i^bes  ou  des  Trogloditbes  ^  ont  toujours 
g^  tenu  une  conduite  fî  rigide  &  f!  fiére  , 
^,  qu'il  étoit  impoffible  de  les  aprocher 
^^  par  des  procédés  honnêtes  &  rePpec- 
„  tueux ,  ces  Gens  n'étant  fenûbles  qu*à 
„  l'argent,  qui  a  été  de  cous  tems  un  ai* 
,»  mant  endianté  pour  les  Génois.  "  Impia 
Gens  alium  non  tolit  ipfa  Deum. 
-  QuELW  réponfe  les  Seigneurs  Génois 
pourront  '  ils  faire  à  cela  pour  éviter  la  no- 
te ignominieufe  attachée  à  une  cruauté 
fi  barbare,  fir  pour  garder  au  moins  le  maC- 
que  de  cette  intégrité ,  qui  eft  le  Patri- 
moine des  véritables  Princes  ? 

Le  naturel  des  Corfes  eft  ji  enclin  aux 
meurtres ,  ffji  inhumain  ^  que  fi  le  Tout-Puif- 
font  ne  le  change  par  un  de  /es  miracles  ,  la 
Folice  la  mieux  réglée  fera  inuiHe.  Ce  font 
Meilleurs  de  Gênes  qui  parlent  ainfi  dws 
leur  Ecrit  de  1732. 

Ils  ont  tâché  de  décrier  notre  Nation 
précifément  fur  ce  chapitre -là  à  un  tel 
point,  qu'il  y  a  bien  des  perfonnes  trom- 
pées,  à  qui  le  feul  nom  de  Corfe  donne  Pi- 
aée  d'une  cruauté  plus  affreufè»  que  celle 
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^cs  Lions  &  des  Tigres.  Moi  -  même  daos 
quelque  compagnie»  oti  je  me  fuis  trouvé^ 
.  après  avoir  remporté  quelque  louange  fur  , 
rbonnêceté  &;  la  4écence  qu'on  avoic  trou- 
vé dans  ma  conduite*,  Si  dans  mes  maniè- 
res, j'ai  fort  bien  pu  remarquer  que  pref- 
que  tout  le  monde  concevoic  pour  moi 
comme  une  efpéce  d'horreur ,  d'abord 
qu'ils  aprenoienc  le  lieu  de  ma  nailTance. 
Une  celle  calomnie  ne  mérite  pas  à  mon 
avis ,  qu'on  fe  donne  la  peine  de  Ja  réfuter,  fi 
elle  tendà  ternir  notre  réputation,  elle  n'eft 

fas  moins  injurieufe  à  l'Auteur  de  la  Nature. 
écoutons  là'deflus  un  Témoin  «dont  Tau* 
ioricé  foie  à  tous  égards  refpeflable.  C'eft 
le  célèbre  Diodore  (a)  de  Sicile^  qui  par- 
lant des  mœurs  de  notre  Nation ,  les  trou** 
ve  d'une  douceur  finguliére,  &  d'une  droi- 
ture admirable  :  Jujli  &^  bumaniter  ultra  cce- 
teros  vivunt;  in  privatd  vitd,  aSlionibuJgue^ 
tttiro  quodam  modo  Jujlitiam  obfervant.  C'e(t 
ainfi  que  les  Savans  parloient  du  Naturel 
des  Coryèx, avant  que  nous  fudîons  éclairés 
par  la  Doftrine  de  Je/us ^  Cbri/iy  qui  a  été 
enfui  te  éublie  dans  notre  Roïaume  par 
les  Apôtres  Pierre  &  Paul,  &  s'y  eft  toû- 
jours  confêrvée  fans  la  moindre  tâche  r  2t 
fans  avoir  jamais  été  troublée  par  aucune 
Idolâtrie^  Héréfle  ou  Schifmc  Çb).  Mais 
laiflbns  à  part  les  autorités  ,  &  recourons 
è  l'exf^ériencCt  qui  eft  ù  grande  preuve  de. 
la  vérité.     - 

II 

(^)  Uk»  5.  tik^*  f.  pMg*  IS9«      U)  P.  Salrat  Vîr^lis. 


-tjt  Recueil  ÉRJibriqtêefAées^  ^ 
'  Il  y  a  8.  ans  que,  la  Cor/e  a  fecoué  it 
rtrès- inique  joug  des  Génois.  Les  divî* 
'Ifions  qu'ils  y  ont  femées,  ne  font  pas  en- 
<core  tout-à-faic  déracinées  ^  &  la  Juftice 
publique  des  Repréfencans  du  Roi'aume^ 
n*Y  eft  pas  encore  folidement  établie^  quoi- 
qu'elle y  ait  déjà  établi  fon  Trône.  Mais 
avec  tout  cela,  tout  le  monde  fait,  que 
l'exemple  de  deux  feules  Perfonnes,  qui 
ont  été  condamnées -inexorablement  à  la 
mort ,  a  été  affez  fort  pour  faire  cefler  la 
.multiplicité  invétérée  des  meurtres  ;  dfe 
ibrte  qu'en  trois  ans  il  n*en  eft  arrivé  qufc 
deux.  Nous  avons  jouï  pendant  tout  ce 
terni  d'une  Paix  qui  nous  étoit  inconnue 
dans  les  liécles  de  la  Domination  Gémife; 
trequi  fait  voir  clairement  que  la  Paix  avec 
t:ette  République,  eft  infiniment  plus  nuî- 
fible  à  la  Cor/e  que  la*  préfente  Guerre  ^ 
quand  même  elle  devroit  durer  une  éterni* 
té  entière. 

Les  Criminels  ne  manquent  pourtant 
pas  d'aziles  ,  ils  ont  des  amjs,  il  y  a  des 
Forêts  &  des  urottes,  oh  ils  peuvent  fe 
.  mettre  en  iûreté. 
\  Il  n'y  a  perfonne  qui  ignore,  que  Me(^ 
iîeurs  d.e  Gênes  non  -  feulement  tiennent 
leurs  portes  ouvenes  à  tous  les  aiTaflinsdu 
Roïaume ,  mais  qu'ils  le\ir  donnent  encore 
des  récompenfes,  méfurées  fur  l'exécra* 
bilité  du  meurtre.  Les  crime»  les  plus; 
affreux  ont  pour  eux  des  agrémens,  pourvu 
xpi'ils  puiffent  efpérer  d'y  trouver  leur  a* 
vantage;  bien  difFérens  en  cela,  des  jltké* 
mens  y  quj  >  quoiqu'Idolatres  ,.  eurent^  Ul 

gêné- 


Kigocfatùms ,  Mémoitis  &  Traitez,  i^ 
g^érofité  de  rejetter  le  Confeil  de  fbi- 
mifioclcy  tout  avantageux  qu'il  étoit,  feu-* 
lément  parce  qu'il  n'étoît  pas  honnête  (a).' 
Idais  que  les  Génois  faiOfenc  tout  ce  qu'ils 
i^eulent:  ils  pourront  fe  réjouir  peut-être- 
de  nos  malheUrs  y  mais  ils  ne  pourront 
point  s'en  vaùter.  "  Les  Tyrans  enivrés 
,,  de  leur  condition  arrivent  jufqu'à  cfe 
jy  point  d'infolence^  qu'ils  aiment  à  faire 
yy  des  malheureux  pour  goûter  la  douceur 
^y  de  leur  pouvoir  dans  les  effets  de  leur 
^y  cruauté.  Si  les  G^lzotrvouloientfedon- 
,^  ner  la  peine  d'examiner  plus  férieufe- 
„  ment,  &  avec  moins  de  prévention  les 
5,  Hiftoires  des  fiécles  encore  moins  éloî- 
„  gnés ,  combien  d'exemples,  d'inftruûions 
5,  &  de  fujèts  de  fraïeur  ne  trouveroîent- 
^3  ils  point  dans  les  fatales  viciflltudes,  aux- 
33  Quelles  quelques  Etats  de  l'Europe  ont 
53  etédéplorablementexpofés?  Ilsytrou- 
3,  veroienc  des  Princes  plus  grands  qu'eux» 
f3  plus  fages,  plus  juftes,  &  tout -à -fait 
j'y  mnocens;  des  Sujets  au  contraire  moinsF 
33  innocens ,  &  moins  opprimés  que  les 
3*3  C3tMr/èj l'ont  toujours  été,  (ces  Corjes dont 
3,  le  nom  méritoit  d'être  chéri  &  refpeaé, 
3,  &  non  pas  méprifé  comme  il  a  été  toû*" 
33  jours  par  les  Grfnoir,  Gens  plus  fuperbes^ 
3,  &  plus  brutaux  que  NQbucbodonofor  nt 
yy  rétoit  )  :  ils  y  verroient  donc  des  Princes,' 
3,  qui  étant  eux-mêmes  bons&  humains 
j^  n'ont  pas  été  reconnus  pour  tels  par  lar 
5,  faute  uniquement  du  mauvais  Couver* 

nemeor 
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3,  nement  de  quelques-uns  de  leurs  Mînî(t 


„  très,  qui,  en  conséquence  de  ce  mau* 
„  vais  Gouvernement  ont  eu  le  chagria 
„  de  voir  porter  atteinte  à  leur'fouverainé 
„  autorité,  à  leurs  droits  &  à  leurs  finan- 
„  ces ,  par  les  révoltes  de  leurs  bîen-aimés 
,,  Sujets  aigris  &  mécontens  ;  qui  néan* 
,,  moins  ont  été  contraints  d'ufer  de  toute 
„  la  clémence  à  leur  égard,  de  leur  par. 
„  donner,  de  confirmer  leurs  Privilèges, 
,1  quoique  équivoques  ou  ufurpës,  &  de 
3,  les  étendre  quelquefois  jùfqu'à  Tindé- 
^  pendance.  Ils  y  trouveroient  des  Su- 
„  jets  devenus  tout  à  coup  inquiets ,  or* 
5,  gueîlleux,  perfides  &  rébelles,  &  ils 
„  comprendroient  la  difi'érénce  qu*il  y  a 
„  entre  ceux-ci,  &  les  Corées  toujours pa» 
5,  tients ,  fournis  &  fuppliants  en  vain  ; 
„  toujours  trompés,  méprifés  &  trahis, & 
„  autorifés  enfin  par  une  conféquence  né- 
„  ceflaire  de  tout  cela  à  prendre  les  ar- 
5,  mes.  Ceft  dans  un  tel  Parallèle  que  la 
„  République  trouvera  aflez  de  quoi  fefai- 
„  re  des  reproches,  de  quoi  le  confondre, 
„  &  de  quoi  même  fe  convaincre,  en  trou- 
„  vant  combien  fà  conduite  eft  toujours 
„  miftérieufe  &  cruelle,  bien  difi'érente 
,:,  de  celle  des  autres  Princes  chrétiens,  & 
„  de  celle  des  Cor/w,  dont  le  bon  droit  a 
yy  été  fi  înconteftablement  prouvé  Ceft 
y,  ce  qui  doit  auflî  defabufer  les  Etran- 
„  gcrs  fauflement  prévenus;  fi  par  hazard 
„  ils  ont  trop  légèrement  ajouté  foi  aux 
„  împoltures  accoutumées  dp  la  Répùbli- 
,>  que^  ce  qui  pourmît  aifément  leur  arrî- 

^,  ver^ 


Négoctatîmn  Mémoires  £?  Trùitez.  Iji 
,V  ver,  parce  qu'ils  ne  font  pas  à  portée 
^y  d'avoir  une  jufte  idée  de  nos  malheurs  ^ 
„  étant  dans  une  toute  autre  fituation  que 
y^  la  notre  ,  dont  il  efl  à  fouhaiter ,  que 
„  le  bon  Dieu  veuille  bien  les  préferver 
,,  toujours,  comme  il  y  a  aparence  >  quil 
,,  les  préfervera,  eu  égard  au  boa  ordre 
„  de  ceux  qui  les  gouvernent,  &  à  leur 
,,  parfaite  foumiflîon.  " 

IL  fuffit  donc  d'éloigner  de  cette  Me  la 
Politique  dénaturée  des  Génois  pour  yÀîre 
ceffer  l'effufion  du  fang  humain:  &  puis- 
qu'elle y  a  déjà  ceflTée ,  on  voit  qu'on  ne 
doit  pas  attribuer  cela  à  un  miracle  .da 
Tout-puiflànt  ;  mais  à  la  force  toujours 
efficace  d'une  luftice,  qui  ne  fe  laifle  point 
corrompre,,  telle  que  les  Gémis  ne  Vont 
jaipaîs  exercée.  Si  on  veut  néanmoins 
que  ce  foit  un  Miracle:  foitî  Le  Ciel  ap- 
prouve donc  encore  par -là  le  parti  que 
nous  avons  pris^  comme  il  a  fait  par  d'au- 
tres Prodiges. 

Il  étoit  11  bien  connu  de  tout  le  monde 

Îiue  nos  Guerres  civiles  prénoîent  leur  ^ 
ource  dans  l'inîuftîce  très-fcandaleufe  du 
Minîftére,  &  dans  la  proftitution  conti- 
nuelle desLoix,  que  les  inftances  les  plus 
preflantes  portées  en  toute  occafion  par  la 
Corfe  au  Sénat  de  Gènes  confiftoient  en  ce- 
la: Que  ceux  qui  feroîent  trouvés  coupai, 
blés  ae  ce  crime  fuffent  punis  indifpenfa- 
blement,  comme  on  a  accoutumé  de  faire 
ilans  le  Roïaume  très -heureux  de  laJFVa»- 
€e:  qu'ils  ne  faffent  plus  reçus  ddns  aucun 
endroit  des  Etats  de  la  République  ;  iS: 

qu'on 
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qu'on  aboliffe  les  Pardons  généraux  6c  par- 
ticuliers; c'eft  ce  que  nous  avons  déjà  in-' 
diqué  ci-deflus,  &  qu'on  peut  voir  dans 
les  regltres  des  aftes  du  Roiaume. 

Pour  obvier  à  ce  même  mal  on  a  fou- 
vent  fait  préfent  à  la  République  de  la, 
pjus  grande  partie  des  armes  à  feuj,  &  oh 
les  a  toutes  éldignées  du  Roi'aume.  Pour 
compenfer  en  quelque  façon  la  perte  de 
rîiiique  pïofit  que  les  Génois  retiroient  des 
Procès  contre  les  aflaffins ,  les  Corfes  con^ 
.  fentirent  h  une  augmentation  conudérable, 
des  tributs  annuels,  durables  autant, qu'on 
feroit  durer  la  défenfe  des  dites  armes.. 
Mais  avec  tout  cela ,  au  mépris  des  con- 
ventions publiques  fi  folcmnellement  éta-^ 
blies ,  nous  avons  vu  nous-mêmes  tous  les 
libertins ,  &  les  féditieux  pourvu  de  ces 
mêmes  armes  indiuiduellement ,  par  \q% 
mains  de  ces  mêmes  Miniftres,  dont  le 
devoir  étoit  de  pourvoir  à  la  tranquillité 
publique.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  n'a  jamais, 
ccffépour  cela,  d'exiger  la  lufdiee  augmen- 
tation des  Tributs. 

Toutes  nos  remontrances  &  toutes  nos 
înftances  ont  été  inutiles.  Elles  n'ont  ja- 
mais pu  faire  naître  lacompaffion  pour  nos. 
miféres  dans  les  cœurs  des  Seigneurs  Gé* 
noiSf  avides  de  notre  fang,  auln  bien  que 
du  petit  relie  de  nos  fubfiances,  &  qui  a- 
prchehdoient  en  même  tems  la  jufte  ven- 
geance ,  à  laquelle  nous  a  enfin  porté  , 
quoique  trop  tard,  cette  néce/Jîti  extrême 
qui,  comme  Seneque  le  dit,  efi  bien  Souvent 
mu  grande  rejfoufce  aux  calamités  des  bommes.. 

Tous 


Négodàttml  MéàoimÇ^Tratiez.  iff 

'  ^^loDs  céùi  qui  étouteront  avec  imparr 
tialicé  Je  rédc  uncére  de  tous  ces  faits  vé- 
ritables ,  feront  obligés  certainement  de 
condamner  la  conduite  des  Gimns  comme 
extrêmement  cruelle , -mais  ifs  ne  pourrbnù 
pas  apercevoir  dans  la  nature  des  Corfié 
cett^  férocité  indomtable  que  nos  Enne^? 
tnis  prétendent.  Mais  pour  mieux  pérfuà-* 
dér  ceux,  dont  peut-être  le  jugement  ne' 
iious  eftpiôint  favorable. nous  voulons bienf 
nous  en  rapporter  au  fentiment  de  toute 
TEurope ,  &  particulièrement  dé  Vitale, ^ 
oti  un  grand  noitibre  de  nos  Nationaux  fe 
trouvent  difperfés  ôour  y  jouir'  dé  ce  ré* 
^os ,  qui  eft  oanni  depuis  û  long  tems  par^ 
tes  Gin&ljffn'a  jamais  pu  entièrement  fe  ré»-: 
tâblir  dàçs  riotre  malheureùfe  Patrie,  Vèr^ 
père  que  tous  ceux  qui  nous  connoiiienr 
ne  réruféront  point  d'avouer,  que  notre'- 
Mation  eft  û  jaloufe  de*  fon  honneur ,  que 
Ton  ne  fauroit  indiquer  un  feul  Cor/è,  qui 
fe  foit  avili  par  rexercîce  de  quelque  mé-^ 
tier  infâme,  que  les  Cor/es  &  contentent 
de  mener  une  vie  miférable, pourvu  qu'el- 
le foit  honnête,  que  quand  il  s'agft  de  leur 
propre  défenfe ,  ils  excédent  à  la  vérité' 
quelquefois»  mais  qu'un  tel  excès'  ne  f^rt 
^mais  des  bornes  de  l'humatiité:  que  par 
confequent  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
Cof/^/ commettent  des  meurtres,  ou  plus 
fréquens,  ou  plus  atroces  que  ceux  que  lés 
autres  Natiotis  commettent.  Et  fi  on  veuc 
lvoi>  de  cela  une  preuve  évidente,  on  n*a 
qu'à  remarquer,  que  Ton  ne  voit  point  les 
O/êx  punis  ni  phtô  fouvent,  ni  avec  pl^s 
Tme  XIX.  M  de 
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de  rigueur. que  les  autres  ,  dans  les  Etats 

refpéftifs  ,  oti  ils  demeurent. 

Mais»  ce  qui  vous  furprendra,  je  veux 
m'en  rapporter  au  témoignage  même  de^ 
Seigneurs  Génois.  Ceux  «ci  Cd^psle>lan 
Uifefte  qu'ils  publièrent  en  17312.  fous  1© 
nom  d'un  Cor/e^  afin  qu'il  trouvât  plus  d§ 
crédit)/  en  reprenant  ja  ^açig.n  de  ç^ 
qu'elle  ne  fe  plaignoit  point  4vi9  1^9  for^ 
messes  Miniftres  Garnis t  q^i  ou^ioienjt; 
kur  devoir  9  parlent  aipfi  dçs  Corjifj  in-, 
julhsment  offenfés  3  méprifés  &.  opprimés 
par  ces  Minift^es.  "Moieni^aQt  une  très*. 
59  lé^rè  r^tisfa^ion  qu'ils  reçpiven^  des 
,,  Miniûres  fujèts  au  fjnd|cat,  ou  quelque 
5»  Interpbfition  d'un  autre  î^atipnal»  npnw 
^  ieulement  ils  ne  parpitrc^t  point  devant 
5,  lesfyndiçç,  mai^  s'i|  le  fa^Mit»  il)$aplaur 
39  dijTont  ^  fon  Gii^uvernement»  &  le  por*^ 
„  çipropt  jfifques  2^u  iÇiêi.  *• 

Une  Ns^tipnqué  l^ùémis  pn,t  reconnue 
&  ^éda^-éç  fi  généieiuÊ)  §l  fi  débonnaire 
à  pardonner  les  eicçc^fipns  les  plus  énbr* 
mes,  fiç  les  mépris  les  plus  grofiiers,  pour^ 
ni-|:*çlle  ét^e  condamnée  par  les  Génois 
mêfhe^  comice  barbare,  &  coçnme  inca- 
pable 4'4?^'gouyeimée  f .  tJt^p  teUe  imppfr 
ture  e{k  également  fotte  |Sc  injufte.  3i  les 
Cor/es  tant  fi  faciles  ^  prodiguer  deslouan^ 
ses  aux  Tyrans  les  plus  impitoîablesji  que 
ferpie|it-ils  à  l'égard  d'un  véritable  Frin-^^ 
ce,  quii  fawoit  mériter  pfu*  fa  juftice,  l'ef-. 
tim,e  des  Bpns ,  &  pisir  fa  cjémence  encore: 
Fampur  jde$  M^haQs.  Cq>, 

Avant 

(s)  AlphonC  I,  kex  Ntsp^  spud  Bçfet»  ; 
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•'  Avant  qae-de'palTer  oucre  à  mieux  dé* 
couvrir  la  Barbare  Politique  des  Génois  ea 
Cof/iy  il  eft  ûëd-^aire  de  faire  voir  ici  ïa 
légèreté  &  k  fbîbîcffe  de  rargument  le 
plus  plâufiblCi  &  le  mieux  fondé,  par  le* 
quel  le  Sénat  3  &  Tes  Thédogteâ^  s*imagi* 
iiedtpôuvoir  démontrer  que  nous fommet 
ée$  Trâ^ftres  &  (les  Rebelles. 

Voici  ce  grand  argtrnient.  *  Dans  tout 
5^  les^  Ëtât^  les  n^iéu?^  réglés  ,  il  y  à  des 
„  Minirtrfes  înjuftfeî.  Mafis  celi  féroît-u 
„  un  motif  àlfe^  fort  pour  âutorifeV  lesSu* 
5,  jets  à  fe  révolter  ëonitt  leur  Prince  le* 
„  gitimfc,  tWfetnâ  cëluî-tt,  ou  né  fait  point 
5,  Tes  injufticcfy  que'  Fon  confiïAèt,  otf  ta* 
„  che  d'empêcher  tout  défqtdre  par  dé 
iy  faintfes  Loi*  F  GéWM^ieïtteïit  ftbh.  "* 

Cest  précirerrtettt  î<5i  q'ùé  je  lés  atten* 
dois.  Mon  pritfdpal  btw  tfa*  jimâîs  été  de 
déclamer  contre  les  Minîftres  fubàlcerties, 
que  la  RépûbRqtie.déftiriôîÉ  atf  Gotivielrne«» 
aient  de  la  Cerjt.  C'êrit  été  ithhtt  fôlfe- 
ment  tes  chiens  qui  ïnttrdent  fa  ^ièrt^'qu*onf 
leur  jette,  au  lieu  die  ttlbfdté  là  liadtî  de 
celui  qui  Fa  jettéé.  Mâ&  je?  dîs  duVèrtè: 
ment  que  la  République"  dle^théme'  tft 
coupable  dfe  nos  tiftatit,  &  qjx^  ttaf  dette 
raifon  c*eft  ttvtt  h  pftis(  gràtade  jûftteé ,  ^ 
ce  Roîâunies'eft  Ibùftftît  à  (kDomlnàdôû. 
Ecoutez,  &  s'it  eft  pofflble„  li'éû  foïfe^ 
point  (aîfi  d'horreur  «  éé  f agtt . 

La  République  dbntioît  à  tbuir  fes  j5rîiïc!- 

pattx  Mîriîïltes  des  ihftruftionfe  de*  cette 

teneur  :  "QUe  Ton;  tâché  d^nttfençnlt'  tes 

5,  GueiTCsXiVîlés,  afimquc  HbtVotfét' àh 

M  2  ,»  vifés 
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^,  vifés  encr'eux  ne  ^puiflTeftt  point  s'unir 
,,  contre  le  Prince.    Que  Ton  empêche  ou 

.^,  dtreâemenc  ou  indireâemenc  les  FamîU 
„  les  de  s'agrandir.  Qu'on  ait  toute  l'at- 
^1  teùtion  d'abaifler  les  Habitans,  éc  d'avi* 
j,  lir  leur  commerce.  Qu'on  taurne  en 
^y  ridicule  auprès  du  Monde  tout  ce  qu'il 
5,  y  a  de  meilleur  dans  le  Royaume  ,..poujp 
9,:  s'en  affûrerd'autanc  mieux  iapoflTeflioa.^ 

.  . .  Ah!  cela  eft  trop,  direz -vous,  &tout 

Îiomme  qui  aura  tant  foie  peu  d'bumanit,é 
e  dira  de  même.  Les  Bodms  &  les  Afa- 
^biaveU  fi  fçélerats ,  ne  parleroienc  point 
de  la  forte.  L'Enfer  avec  toute  fa  malice 
lié  fauroit  imaginer  desi  dermes  plus  per? 
jiiciéux. 

'  La  République  pourtant  auroît  pu  fe  re-. 
pofer.de  la  conduite  de  fes  Miniftres  fur 
là. haine  que  les  Génois  ont  naturellement 

pour  notre  Nation.  Mais  non.  On  ne  dpi  t 
laifler  au  choix  de  qui  que  ce  foit  la 
ifolation  de  la  Corfei  II  faut  l'enjoindre^ 
Texiger  par  des  Loix.  Voilà  la  princi- 
pale  &  véritable  fource  de  tous  Jes  maux 
que  le  Vulgaire  ignorant  attribue  à  la  mé-, 
chanceté  des  Miniflres  particuliers.  Mais 
par  bonheur  cette  fource  n'efl  pas  comme 
celles  du  Nil:  il  n*eft  pas  impofllible  de  la 
découvrir.  Non  feulement  les  Secrétaire* 
Génois  nous  en  ont  autentiquement  afïûréss 
inaisy  qui  plus  efl:^  un  de  ce$  fuprémeâ. 
Gouverneurs  Ta  avoué  lui  -  même.  Et  n'ai* 
lezpas  croire  qu'il  Tait  fait  par  légèreté, 
d'ielprit:  non,  c'a  été  par  une  difpofîtiooi 
4c  u, Providence»,  qui  méditoit  des  lors. 
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?&  préparoît  le  chaDgcment  qui  èft  arrivé 
dans  cette  Ifle.  Ce  qui  nous  eft  une  preu*« 
ye  de  cela  eft ,  que  l'iniquité  des  Ginoitp 
qui  a  été  lacaufe  de  ce  changement, étoie 
inontée  h  l'excès.  11  paroit  que  la  fainte 
Ecriture  a  parlé  de  nous  dans  ces  mots  ^ 
5jue  Cûrneliuî  à  Lapide  (à)  explique  :  Reg» 
■num  a  Gente  iransfertur  propter  injuftitiasj  ^ 
injurias,  (f  cùntumelias ,  &  diver/os  dolos. 

Mais  fi  cela  n'étoit  pas  affez  pour  prou* 
ver  évidenment  la  nature  defdites  inftruc* 
tions,  &  fi  quelqu'un  vouloit  encore  en 
douter 5on  peut  recourir  à  rexpérience  des 
faits.  Ce  font  leurs  effets  connus  de  tout 
le  monde ,  qui  indépendamment  de  toute 
autre  preuve ,  les  découvrent  fufBfamtnenc 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  partie 
de  ces  Inftruûions,  qui  eftauflî  le  princi- 
pal caraâére  de  la  Tyrannie ,  &  qui  <:on« 
fifte  à  fomenter  les  inimitiés  civiles,  nous 
avons  déjà  démontré  aflez  clairement  ,*qué 
ce  defordre  pernicieux  ne  peut  procéder 
d'autre  caufe  que  de  la  mauvaife  mtentioû 
de  la  République.  Voîons  fi,  fur  le  Cha- 
pitre de  la  Pauvreté  extrême,  qui  afflige 
ce  malheureux  Roiaume,  on  peut  raifon* 
ner  de  même. 

L'Arcument  dé  BarîoU  me  vient  encô* 
rc  ici  à  propos.    La  Cùrje  ne  peut  être  nî 

S  lus  pauvre ,  ni  plus  opprimée.  Plufîeurs 
es  Habitans  de  cette  Ifle  C  comme  le  pau- 
vre Lampi  9  dont  Platon  parle  ^fe  font  don- 
né toutes  les  peines  imaginables  pour  s'en 

rîcliir, 

{s)  EicUfisft.  9Sp,  »o,  Vf.  %. 
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tk^T)  POI  \^^  ^  t^SHiU^  l'ioâuftrie  ta  pli» 
I§l(io|riç^):  ai  ni£)  &r  r^&utmit  nf  de  veilles^ 
m  <i^  fi^tjg)ie0i  cosiiitiueljes.  Mais  cou(  ce- 
ift  a  ^tè  ^v^  fiipQui  de  profit,  que  jamais 
|H$rfonœ  «t'a;  r^nSi  è  devenu  dans  fa  Patrie, 
pe-qitloQ.  povf.  ^péllet  ricbe  ;  quojqœ  les 
ef^arc^  q^*)t^  cui(  faU  tfi9  aïenft  q.iaelxp;i€fibis 
tiré*dB  to  mftr«;  eequiieftpou»ta»t,  f©- 
io(\  k  jCetHîfit^ni,  4^  ràtAn.iit;ft>  le  pas  le 

SlaS:  dîtÔcUe  i  fairq  dans  laiprofeflion  du 
FégomaiRi^^  DofKi  leGoaneroemenc  des 
SeigQÇui^d^  GÂnes  a*  ét'é  coûîours  plus  que 
Tyîwmiq^o  ,  puifiju'une  diiette  fi  généra^ 
le  dans,  un  tel  Païs,  ne  peut  v.enir  que  de- 
là :  4b'  (flio  procedere  ntm  pteft:  (a).  C'eft 
cettaio^flwint  h  leur  impie  Politique,  cju'il 
faut  acjribuer  la  mendicité  ,  les.  gémifle- 
in.ens.3,  te  catemîKé  extrême:  qui  régnent  par- 
tou^fi.  Oh  eft  -  ce  que  Ton  voit  à  cette  heur 
re  raniénîté'desCampacnescultivées,  com- 
me on:  la  voïoif  autrefois?  Que  font  de- 
veojas  les  richeffes  d'un  fi  çrand  nombre 
de  Familles?  Qm  eft-ceq^i  a  changé  les 
Villea  en  deftrts;,  &  les. Provinces  en  de 
vaftes  foUtprit^;?:  Je  cherche:  la  Cùrfe  dan$ 
la  C%è  mêmer,  mais,  je,  ne  la  reconnois 
plus.  Aucun  Fais  du  Monde,  affligé  au- 
tant que  Ton  veut  paj;  diss, Guerres  funef- 
tes  &  dénfitutées  ne  pourrait  mettre  fes 
dégâts  fie  feAmifénes  en  paralelle  avec  cel- 
les de  ce  Rpiaumev  uniquemenc  parce  que 
la  Domination  ^c^GémîTi  a  été  plus  cruelle 
&  plus  barbare  que*  toutes  les  hoflilitésdes 
Ennetois. 

(a)  Daxtolus  Uc,  chou 
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•  Il  eft  vrki  ^ûc  la  ct-uàuté  àttk&arre^ 
fut  exceflîve,  &  que  lé»  ravages  qu'îls  fi- 
tent  dans  cette  me ,  fufent  horribles ,  é- 
galement  lorfquMls  renvahirent&  lorfqu'ils 
furent  contraints  de  la  rendre  à  te  valeur 
de  eet  Héros  immortel'  le  Comte  Hueues 
CoUmUé.  Mais  tant  dé  fiécles  qui  fb  font 
ëcoulésf  depuis  ce  tems3  auroîent  dû  y  fai- 
re renaître  la  magnificence  ,  6C-  là  beauté 
primitive  à  l'abri  des  àrrtes  étriangéres ,  & 
fous  le  Gouvernement  âes  Géhoitfi  doux, 
ff  fi  heureux ,  comme  ils  le  dîlèht*  Les 
invafions  des  Turcs  en  tant  d-atHfj^ès^PaîiSy 
ont  été  auffi  cruelles:  éWes^  onë^  rempli 
d'horreur  les  Villes,  &  ortt-dèTôfé lé» Roma- 
ines; mais  les  foin's  génëfe'u*  &"  itiâgfiani- 
mes  des  Souverains  rél^eftift-  ottt  fak  ré^ 
venir  avec  le  tems  dans  ce»  contrées^  Yà& 
cien  bonheur ,  ou  étilîérèâlér^3  &  dana  la 
îplus  grande  partie». 

Cest  peut-être  que- nos  Terrôlres- font 
ftériles  fL  iîîfruâfôeûx  ?'  Bien  loin  de  -  lâi 
La  Gor/i ,  cômnië  îè  tnetitiénné  Diodêre  de 
Sicile  (a)  nous  en  affaire,  non-ièôlement 
abonde  en  tout  céqui^ftnéceflllireàlffvie; 
niais  elle  a  encofe  toi»  lés^  délice^  qu'on 
peut  fouhàiter  :  mnia^affâUtH  ffàthét  Rejgtoi 
quoiqu'après  Diodorè  en  ait^  ditf  Séifique  a»- 
vec  quelqU-un  de  fe^  Pàrtîfans^  exilés"  de  la 
Capitale  du  Mondé  6c  enfermés  ici  danà 
une  Tour;  ce  qui'fait  péhfer  que  Tamout 
de  la  vérité  en  eux  ik  fait  plade  au'  cha»- 
grin  de  leur  exile,  &  que  CétUt-  <â  fes^  aie 

portés 

M  Oiodortu  Sieàlus  iœ.  ^êt. 
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portés  à  médire  d'an  Pats  qu'ils  baïlloient 
pour  faire  parofcre  plus  grande  leur  infor* 
'  |une.  Uue  preuve  inconceftable  de  la  fer* 
Hhié  de  cette  Ifle  font  ces  deux  infignes 
Colonies  Romaines  qu'on  y  établit  ;  l'une 
apellée  Jkria  par  le  Diâateur  LuciusSilla^ 
&  l'autre  Mariane  par  Cajus  Marius  fepc 
fois  Conful,  qui  Vme  &  l'autre  ont  éc4 
4ans  les  teins  paiTés  des  Villes  très- célè* 
Jbres&  très -peuplées.     £t  û  le  Pais  ne 

Jffoduifoit  point  aflez  de  vivres,  commenç 
es  33,  autres  Villes,  que  Pline  (a) y  com- 
{>te,  auroient- elles  pu  fublifter?  Celui  qui 
es  fonda  aura  certainement  demandé,  s'il 
n'y  avoit  pas  aux  environs  une  Campagne, 
aflez  bonne  pour  fournir  les  vivres  nécef- 
,faires,  comme  Alexandre  dans  P^itfwe(b): 
Si  effent  agri  circdy  qui  pojjent  frumentoriéi 
xatUme  eas  Civitates  tuerû 

La  fituation  de  la  Cor/e  eft  peut-être  (1 
mauvaife,  ou li  reculée,  qu'il  a  été  fort 
difficile  (à  la  place  du  traiSc  infaap, qu'on 
y  feifoit  tojus  les  jours- de  la  juftiçej  d'y  in- 
troduire un  commerce  bien  réglé  ♦  qui  eft. 
la  fource  inépuifable  des  richefles,  &  qui; 
rend  lar'VilIe  de  Gênes  un  objet  d'admira* 
tion  &  d'envie  aux  autres  Villes  à*Italie\ 
tant  pour,  l'abondance  de  fes  Richefles  „ 
que  pour  la  majefté  de  fes  Edifices  fuper^- 
bes^  quoiqu'elle  ait  été  fi  fouvent  &  env 
tant  de  différentes  manières  humiliée,  & 

iîrefqu'eiitiérement  détruite,  &quoiqu'el- 
e  foit  malheureufement  ficuée  auprès  de 

Moa-' 
(«} Plinlttt  ».  ^Bétr^  4*       W  Idmm.M    . ^ 
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Moacagoes  ftériles,  oti  il  n'y  a  que  des 
Rochers  ou  du  Sable?  Au  contraire  laCbi^i 
iîtuée  au  milieu  de  V  Europe^  &  encore  trop 
fertile  pour  la  fubfiftance  de  fes  Infulaireat 
a  été  quelquefois  contrainte ,  pour  ainli 
dire  t  de  fouhaiter  là  ftérilité  plutôt  qiiet 
rabondance  des  Récoltes.  C'eft  pour  ce« 
la  que  pluGeurs  des  Habitans  découragés 
ont  négligé  de  donner  une  meilleure  cul* 
cure. à  leurs  Terres^  non  par  oifiveté,  nmia 
parce  qu'ils  ne  favoienc  que  faire  des  deu* 
fées.   ,    . 

r  Peut-  être  que  Melïîeurs  de  G^x n'a«: 
Toient  point  affez  d'induftrie  ♦  pour  pour» 
voir  en  quelque  manière  aux  indigences  dé 
ce  Roîaume,  quoiqu'ils  aïent  d'ailleurs  une 
fi  grande  commodité  de  le  faire?  Mais  quel-. 
Je  autre  Nation  y  a-t-il  au  Monde  qui  puif- 
fe  en  cela  être  comparée  aux  Génois?  Elle 
furpafle  toutes  les  autres,  &  tout  le  Mon* 
de  convient  9  qijie  c'efl:  à  elle  que  l'on  doit 
l'invention  des  épargnes  les  plus  induf* 
«rieufes* 

Pour  fe  juftifier  de  ne  l'avoir  pas  faic 
jls  ne  peuvent  dire  autre  chofe,  (ioon  que 
le  Roiaurae  de  Corfé  eft  fi  peu  confldéra. 
ble,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peme  de  lui  pro« 
curer  désavantages.  Si  les  Génois  s'avi*. 
foient  de  dire  une  pareille  chofe^  il  feroit. 
i;rès-facile  de  leur  donner  le  démenti.  On 
n'auroit  qu'à  faire  remarquer  ces  mines  de 
toute  forte  des  plus  précieux  métaux»  dont 
un  célèbre  (a)  Ancien  a  parlé,  &  dont  les 

GinHs 

>  {é}  ^Dionfi^t  ; Afci  df  fit»  Orhis^ 
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Ginais  ont  défendu  aux  Cor/es  (bus  peîne 
de  mort  de  continuer  la  découverte  :  on 
n'auroit  qu*à  indiquer  ces  Ports  fi  commo* 
des,  dont  toute  i*ifle  eft  environnée,  la 

Quantité  de  Bois  propres  à  toute  fortes 
'ouvrage,  les  Coraiix  (à)  les  plus  fins,  & 
beaucoup  d'autres  chofes.  C'eft  par  rap- 
})ort  à  toutes  ces  Prérogatives  que  Papî- 
fdus  y  Licitdus  y  ClauJius  ai  ces  autres  fa* 
meux  Roniains ,  Confuls  ou  Préteurs  ont 
jugé  bien  emploVés  les  plus  grands* foins, 
&  les  plus  grandes  peines  pour  en  faire  )a 
conquête^,  ce  qu*on  lit  dans  les  hiftoires 
de  Pline  &  d'autres  (*).  Mais  fi  cette  Ifle 
n'étoit  pas  un  Roïaume  de  quelque  confé- 
quence  nos  Ennemis  n'en  feroient  point  tant 
de  cas,  &  ils  ne  feroient  pas  fi  opiniâtres 
à  s'y  maintenir  aux  prix  de  tant*  de  Tré- 
ft>rs  immenfes,  de  tant  dç  Ruifleaux  de 
ïang,  &  de  toute  leur  réputation. 

Ce  Gue  nous  venons  de  dire  de  la  con- 
duite des  Génois  y  en  ce  qu'ils  ont  toujours 
privé  les  Sujets  de  ce  Roïaume  de  tout 
moîen  de  s'enrichir ,  faft  voir  qu'ils  n'ont 
jamais  eu  pour  nous  cette  amitié  paternel* 
Je,  dont  un  véritable  Prince  ne  doit  pas 
être  dépourvu,  félon  les  faint^s  Loix^  qui 
ordonnent  de  confidérer,  &  de  traiter  les 
Sujets  comme  des  Enfans  &  des  Neveux: 
Subditi  dehent  à  Principe  IràStari  tanquam 
Filii  &  Nepous  (0- 
A  proprement  parler,  ils  n'auroient  en 

cela 

(a)  Gittlio  Vertati.  F*aggh  ii  Corficm,  {h)  Sigon»  de 
jtntiifuit.  Jur.  Provins  Ub.  U  psg,  ai;.  6»  »)<•    (t/ le- 
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•cela  que  négligé  nos.  a?vancages^.  Il  fait  voir 
à  préfent  ce  qu'îk  ont  fait  pour  les  empê* 
MâitVf  &  pour  les  anéantir  pofîtivement. 
3Que  nos  Compatriotes  parcourent  les  hif> 
coires  :  ite  y  verront  que  les  Génois  ont  mis 
le  feu  i  plus  de  18.  de  nos  Pièces ,  &  à 
plus  de  123.  de  principaux  Villages,  qu'ils 
ont  entièrement  dépeuplé  piuueurs  Pro- 
vinces, &  que  4000.  Familles  (a)  ont  été 
troncraintes  de  s'en  aller.    Je  devroispafler 
fous  fiience  de  femblables horreurs ,& vous 
entretenir  plutôt  de  dant  de  voleries  fcan- 
daleufes ,  &  de  tant  d'extorfions  abomina* 
blés  qu'ils  y  ont  commis  ,  quoique  leur  ar- 
tifice &  le  teras  en  aîent  fait  oublier  un 
grand  nombre.    Il  y  en  a  pourtant  plu- 
fleurs  fi   mémorables  5  qu'elles   méritent 
qu'on  en  faflfe  de  gros  volumes  pour  fer- 
vir  d'iîjftruaion  à  nos  defcendans.    Mais 
outre  qu'elles  font  d'une  telle  nature,  que 
peut-être  on  ne  voudroit  pas  m'en  croire. 
Si  je  vouloîs  les  raconter ,  j'aurois  trop  de 
peine  &  d'ennui  à  le  faire,  auffi  bien  que 
vous  à  m'écouter,    D'autant  plus  que  mon 
deflein  a  été  de  parler  uniquement  de  la 
qualité  de  ces  torts  afreux,  &  non  pas  de 
leur  nombre, parce  que  cela  pourroit  aller 
à  l'infini ,  &  on  ne  fauroit  Te  faire ,  fans  y 
intéreffer  en  même  tems  plufieurs  indivi- 
dus qu'il  faut  ménager.      Si  vous  voulez 
pourtant  en  avoir  une  idée,  fou  venez- vous 
feulement  des  injuftices ,  &  des  vols  que 
Qqus  Ferres  commit  dans  la  SicUe  ^  mais 

n'ou* 

•  {0)  Filippiili  Rifi^rt  éi  Coife. 
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n'oubliez  point  de  remarquer  une  trè»* 
grande  diffiérence  qui  s'y  trouve.  C'efl: 
.que  dans  la  SiAle ,  ce  Tyran  fut  remplacé 

Kx  MilàitiSy  qui  répara  le  Dommage  que 
ucre  y  avoic  caufé:  &  dans  lat  Corfe  âa 
contraire ,  on  a  toujours  ajoQté  de  nou- 
veaux ravages  aux  Anciens.  On  a  rendu 
ce  malheureux  Roîaume  femblable  à  ce 
VaiflTeau  agité  par  la  tempête,  brifé  &  mis 
en  pièces  par  Scillasy  &  englouti  par  Ca-' 
fibdis.  C!eft  ce  qui  a  acumulé  fur  nous  cet 
amas  de  miféres  immenfes  5  qu'on  ne  peut 
confidérer  fans  répandre  des  larmes  de 
compaffion. 

.  Et  en  vérité  ces  defordres  étoîent  deve- 
nus fi  grands  &  fi  publics ,  que  quand  ua 
Miniftrc^  qui  avoiç  gouverné  la  Corfe  re- 
tournoit  à  Gines  ^  on  ne  lui  demandoit 
plus  combien  il  ofooit  gagnée  mais  ièulement^ 
etmlnen  ilavoit  voli.  Çeft  dans  le  même 
fens  qu'un  de  ces  Patricien^  demanda  à  uii 
autrp,  il  y  a  peu  d'années:  S'il  n'y  avoit 
plus  de  Montagnes d^n$\^  Corfe  II  avoitpeur 
-que celles-ci  fufient  enfin  emportées  par 
la  rapacité  de  fcs  Patriotes.  11  y  en  eut  njt 
autre  qui  aVant  acoutumé  de  le  mettre  à 

fenouxt  quand  il  encendoie  la  cloche  des 
dorts ,  &  de  dire  un  de  profuniis  pour  Ta* 
me  du  Trcpafl'é,  avant  que  de  le  faire  de- 
mandoit  toujours  fi  la  cloche  ne.  fonnoit 
pas  par  hazard  pour  quelqu'un  qui  eut  été 
cmploîé  au  Gouvernement  de  la  Corjei  fi 
on  lui  difoit  qu'oui  9  il  laiflbit  fa  pnére  » 
perfuadé  qu'elle  n'auroit  pas  eu  plus  de 
force  que  celle  de.  St.  Qrégwre  pour  Tame 

de 
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derEmpereur  Trajariy  félon  le  fentimeiit 
de  quelqu'un  (a).  Voilà  des  cbofes  qui 
repréfencent  au  vif  notre  fituacion. 
'  Au  même  tems  que  je  m'occupe  à  vous 
renouveller  de  la  forte  la  mémoire  de  lou* 
tes  ces  trilles  vérités,  que  vous-même  a- 
yez  vues  de  vos  propres  yeux ,  il  me  fem» 
ble  entendre  une  voix  qui  fait  autant  de 
bruit  que  les  Cafcades  du  NU ,  &  qui  me 
fait  fouvenir  des  aplacrdiflemensdes  Louao* 
ges,  des  Témoignages  de  reconnoiflance, 
que  quelques  **  uns  des  Gouverneurs  fupré- 
mes  ont  remporté  en  Ck)rfe^  Mais  il  faut 
bien  .autre  cnofe  que  cela  pour  nier  oa 
obfcurcir  des  vérités  fi  éclatantes.  11  arri- 
ve fouvent  que  le  même  Peuple  fè  pare  de 
vaines  aparences,  &  qu'il  perd  fi  aifémenc 
le  fouvenir  des  maux  paflés  ,  Qu'il  ne  fe- 
roit  point  de  difficulté  quelquerois  dé  met^ 
tre  au  nombre  des  Dieux ,  des  Tyrans  plus 
truels  que  NeronQb).  Mais  il  y  en  a  crau* 
très  plus  clairvoïans,  &  en  même  tems  <a*.. 
ges ,  qui  font  comme  les  autres  pour  s'a- 
commoderàlanéceflîté  des  tems^aTexem*' 
pie  de  cette  Femme  (c),qui,  en  dépit  que 
toute  la  Ville  de  5trartt/i  en  ^eut,  témoi- 
gnoic  d'être  contente  de  ce  fameux  Tyran, 
parce  qu'elle  craignoit  un  Succefieur  en- 
cpre  plus  Barbare.  Pour  parier  pourtant 
Ikvec  cette  fincerité  que  l'amour  ce  la  vé« 
fité  infpire»  je  fuis  ^rfuadé  que  quelques-* 

-  um 
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uns  de  ces  Seigneurs. ,  quoiqu'en  fort  petit 
nombre ,  pouvoienc  bien  avoir  de  ïa  piété^ 
de  la  géneroûté ,  du  cœur  &  toutes  les  au- 
tres vertus  dans  un  degré  fublime  ,  com- 
me il  convient  à  des  Souverains  de  Jes  a«< 
voir.  Mais  quelle  eft  la  conféquence  de 
cela?  La  République  préfcrivoit  à  tous  fes 
Miniftres  des  Loix  contraires  au  bien  da 
Roïaume,&  par-Jà  il  tfétoit  pas  permis  dé 
nous  foulager ,  à  celui  «  dont  le  cœur  étoit 
porté  à  la  clémence.  Outre  cela ,  fi  quel- 
qu'un d'entr'eux ,  en  ce  qu'il  pouvoit, 
avoit  encore  en  effet  témoigné  à  ce  Roïau^ 
me  les  fentimens  d'un  véritable  Père.,  cela 
. ne  pourroit  pas  faire  éviter  au corpsde  la 
République^  le  nom  de  Tyrannie,  de  mê- 
me qu'une  faute ,  ou  légère  ou  de  quelques 
Particuliers  ne  fuffiroit  point  pour  la  lui 
faire  mériter.  La  règle  certaine  en  cela 
eft  de  voir  fi  le  bien  qui  procède  du  Gou- 
vernement furpafle  le  mal  :  (a)  fi  majoré 
parti  y  &  in  funmdyrodeft  ;  ou  fi  au  con- 
traire en  comparaifon  du  mal ,  tout  Tavan^ 
tage  difparoit;  ce  qui  eft.  évidemment  no- 
tre cas. 

Apres  le  récit  de  tou«  ces  Brigandages 
j'aurois  cru  inutile  de  faire  mention  de  l'é* 
normité  des  impôts ,  dont  nou«  étions  ac- 
cablés (tant  s'en  faut  que  ce  foit  là  le  prin- 
cipal fujèt  de  nos.  plaintes);  Maîsipuifque 
cela  mérite  auflî,.fuiyant  la  doûrine  de? 
St.  Thomas.^  qu'on  y  fafle  une  particulière 
attention,  je  croi  que  je  ne  dois  pas  l'omettre: 

(«}  Cato  npudGioûiim  Ucê  çitatt*  ...    :      ,  r^ 
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Çà)  circa  Principes  qui  in  Subdkas  fms  Junt  - 
arudeles ,  fpeciaiiUr  eji  attendenda  impieùas 
TaUiarum. 

Messieurs  les  Génois  zvouentqw  le  Tri- 
but  annuel  a  été  augmenté,  &  on  le  voie 
clairement  dans  les  ftatuts  du  Roîaume , 
qu'ils  ont  fait  imprimer,  dans  lefquels  on 
préfcric  la  uxeae20.  fols  de  cette  Mon- 
note  5  qu'on  avoic  fait  monter  demiére*^ 
ment  à  loa  &  au-delà.  De  plus  on  avoit 
mis  de  nouveaux  impôts.  Mais  ils  diieot 
que  toutes  ces  augmentations  faites  fui- 
vant  les  différentes  circonftancesdes  tems^ 
on  ne  les  avoit  introduites  ,  que  du  corn-* 
mun  confencemcnt  des  Repréfentans  du 
Roîaume,  &  pour  des  .motifs  •  qui  regain; 
doient  toujours  Tutilité  de  la  Nation,        t 

Quant  à  cela  il  faut  remarquer  en  pre- 
mier lieu  la  manière,  dont:  les  Gémis  fe 
font  mêlés  é^s  eledions  de  ces  Repréfen- 
tans publics.  On  avoit  foin  de  choiGr  les 
Efprits  les  plus  foibles  &  les  plus  faciles  à 
condefcendre  à  toute  forte  depropo&tionsi^ 
quoique  pernicieufes^  j^rès  cela,  fi  car 
hasard  quelqu'un  s'avifoit  de  faire  lamoin* 
dre  réfiftance  à  de  celles  propofitions ,  il 
4toit  fort  à  plaindre;  Souvenez-vous  àce» 
propos  desprifons  &  despeifécutionsfoof^.* 
£ertes  de  nos  tems  pour  une  teife  caufe  par 
plufieurs  de  nos  Compatriotes.  Deman-^ 
dez  à  cexte  heure  aux  Théologiens  Génois^ 
û  ce  confentement,  qui  n'étûit  ni  libre  nt 
volonuire,  comme  U  faut ,  peut  fervir  à 

la 
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la  jaftîfîcation  de  la  férémffîme  Républr- 
que  :  ou  fi  ptùtôc  une  fraude ,  &  une  vio- 
lence fi  fcandaleufes  dans  une  affaire  d'une 
telle  conféquence  ne  nous  fournifiencpoinc 
Un  nouveau  tître  d'une  jufl:e  vengeance 
contre  Ion  infidélité,  de  même  gu^il  nous' 
feroit  permis  de  nous  défendre  contre  nos 
Ennemis  étrangers ,  ce  qui  eft  conforme 
au  fentiment  des  Dodkeurs  (a), 
:  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  motifs  de 
confentir  à  l'augmentation  defdits  tributs 
dans  le  defieinde  contribuer  par-là  à  Tutili* 
té,  &  au  bien  du  PaTs,  il  faut  confidérer  ; 
ce  dontnosËnnemis  mêmes  conviendront; 
que  ces  motifs  ont  toujours  été  momen* 
tanés  (b)^  &  qu'avec  tout  cela  les  Gimis 
avoient  perpétué  les  augmentiations ,  à  me^ 
fure  de  leur  foif  éternelle  du  fang-de  nos 
Peuples  ;  quoique  jouifiant  toujours  d'une 
Paix  tranquille  &  profonde  avec  les  autres 
Princes  (qu'ils  ne  méritoient  pourtant  pzsy 
qu'avoient-ils  befoin  de  furchai^er  d'im- 
pôts leurs  Sujets.  Outre  Qa&  je  ne  Veux 
fas  examiner  ici,  fi  ce  prétendu  bien  da 
aïs  étoitle  véritable  motif  de  ces  augmen- 
tations, ou  fi  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  fpé- 
cieux  pour  couvrir  la  cruelle  intention,: 
son  pas  de  tondre  Tes  Brebis  feulement , 
mais  de  le$  écorchet  contre  l'avis  de  TU 
lin. 

C£S  férénifiîmes  Républicains  compren* 
fient  aflez  la  foiblefie  &  la  faufleté  desrai* 

-     .         fons 
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ïbns  que  nous  avons  rapportées  jufqu'ici  ea 
leur  nom.  Ceft  pour  cela  qu'ils  en  pro- 
duifent  une  autre,  qyieft  fans  réplique  a  ce 
qu'ils  fe  perfuadent.  Ecoutez  -  la  de  grâce, 
mais  que  ce  ne  foit  pas  fans  rire. 

3,  Les  20.  fols  j  dont  le  Statut  parle  , 
„  font  une  monnoïe  imaginaire  :  ce  fonc 
„  des  fols  de  plufieurs  fiécles ,  qu'on  doit 
39  régler  félon  la  valeur  de  la  monnoïe.  de 
„  ce  tems:  &  fuivant  une  telle  fupputa- 
„  tion  Arithmétique  ,  la  taxe  de  20.  fols, 
3,  avec  les  Gardes  acoutumées(fanscomp- 
3,  ter  celles  qu'on  a  ajouté),  non -feule- 
33  ment  n'égalera  pas,  je  penfe,  mais  mê- 
93  me  furpaliera  auffi  beaucoup  la  taxemo* 
33  derne.  " 

,  Sur  cet  article  il  paroît  queMeffieurs  les 
Génois  nous  défient  une  difpute ,  qui  pour 
nous  feroit  fort  difficile.  Quant  à  moi  je 
ne  puis  pas  nier  le  grand  defavantage3que 
j'aurois  avec  eux  en  ce  qui  regarde  les calr 
culs  Arithmétiques  3  les  réduâions  &  les 
rapports  des  Chifres,&  la  valeur  desMon- 
DOïes.  Les  Génois  3  pour  ces  fortes  de 
chofes  3  ont  naturellement  dés  Talens  par? 
ticuliers,  qu'ils  ne  négligent  point  de  cul» 
tîver  par  un  art  admirable  qui  leur  eft  pro- 
pre; &  au  contraire  je  ne  connois  pas  mê- 
me les  premiers  élemens  de  l'Arithmétique, 
parce  que  ma  profeffion  ne  l'exige  point» 
Ceft  pour  cela  que  ne  voulant  pas  entrer 
dans  cette  difpute  avec  eux,  je  me  conten- 
terai feulement  de  remarquer  que  l'ancien 
Tribut  annuel  de  20.  fols*  réduit  à  Ja 
prétendue  proportion  3  excède  de  beau- 
Tome  ZZÏ.  N  coup 
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coup  le  tribut  moderne   (comme   ils  ^ 
difent)  il  eft  clair,  que  celui-ci  donc  e)i 
moindre  que  l'ancien.     Mais  fi  cela  efk  , 
c'eft  une  impertinence  évidente  de  dire 

Sue  le  Tribut  ancien  a  été  augmenté  pour 
es  motifs  qui  regardoienc  l'utilité  du 
Roïaume.  La  con tradition  eft  fi  mani- 
felle ,  que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  là- 
deflus,  feroic  inutile. 

Nos  Ennemis  obfervenCde  plus  que  ledit 
Tribut  y  compris  aufli  tout  ce  qu'on  y  a 
{ajouté  dans  la  fiiite  (oui  furpalTe  de  4. 
cinquièmes  la  taxe  des  Itatuts),  ne  monte 
pas  à  la  fomme  de  ce  que  les  autres  Na- 
tions paient  à  leurs  Souverains. 

Mais  fi  on  veut  avoir  égard  3  comme  il 
eft  jufte,  à  l'extrême  Pauvreté  de  cette 
Ifle ,  on  trouvera  très  -  faufle  encore  cettç 
dernière  remarque.  Ils  favent  bien  ,  & 
ils  n'oferont  pas  le  nier,  que  leurs  Mînif- 
tres  étoîent  obligés  bien  fouvent  de  priver 
de  leurs  meubles  une  quantité  de  Familles 
inîferables  pour  en  exiger  cette  foromé 
d'argent;  une  grande  partie  des  Habitans 
ii'ai'ant  point  de  quoi  la  païer  autrendent. 
Ce  tribut  donc  n'étoit  pas  fi  petit  pour  un 

/Paft  pauvre  comme  le  notre.    Q)mbien  dé 
fois  a-t-on  dû  en  différer  Texaâiion  plu 
fleurs  années  à  caufe  de  la  difette  univers 
felle?  N'eft-ce  pas  une  Tyrannie,  qui 
fious  a  réduits  à  cet  état  déplorable  ? 

Je  veux  pourtant  accorder,  que  du  com- 
mencement le  Tribut  étoit  très -modiques 
Mais  ce  n'étoit  certai|iement  point  par  ué 
éfiièidè  leur  clémence  :  c'étoit  un  Privilé- 

.      ..  8* 
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Se  du  Roïauinc^  par  une  Loi  publique, qui 
e  même  qu'elle  obligeoic  la  Corje  à  s'y 
foumeccre  •  obligeoit  auifi  la  République  a 
.ne  point  raltérer;  parce  que  c*eft  précife- 
ment  ce  dont  on  étoit  convenu  dans  ledef- 
.Bier  accommodement  qu'on  fit  avec  elle 
^enl'ân  1554.,  que  le  Roi  Très -Chrétien  (a) 
«titorifa  &  confirma  par  fa  .propre  Garantie» 
puifque  fana  cela  nos  Peuples  écoient  dé- 
xenpinés  à  vouloir  plutôt  le  foumetcrtt  à  la 
domination  des  Turcs  ^  qu'au  .Gouverne- 
jQoent  des  Gémif ,  ce  qu'on  lit  dans  Rai- 
fudde  (b).    Et  il  (eroit  fort  h  fouhaiterque 
Aous  l'eui&ons  fait.    C'eut  éxé ,  fans  doute 
à  QOCte  grand  avantage,  n'y.  al&ntpoifit  de 
f  als^Q^rétien  fous  la  dominàtix>ndes  Tùrcn 
4f(A  finit  opprimé  comme  la  0/rfe  i'a  été  fi 
jong.tçms  fous  les  Génois.    Ou  fî  nous  a- 
vioils  été  maitraités  par  les  Turcs ,  nous 
aurions  au  moins  trouvé  de  la  compàffiôn  » 
au  lieu  qu'à  préfent  on  fe  mo<]ue  4e  nouji. 
Quoique  dans  la  convèntiiDn  mention- 
née on  eut  réglé  en  termes  exprès  qu'il  ne 
feroit  pas  permis  à  la  République  ^de  fur- 
diarger  notre  Nation  fous  aucun  prétexte^ 
xela  nel'avoit  pas  empêché  non-leutement 
d'augmenter  les  Tributs ,  comme  çious  ve- 
nons de  dire;  mais  même  de  faire  monter 
le  prix  du  fel  à  deux  tiers  davantage  que  ce 
jqui  étoit  préfcrit  dans  les  iktuts,elleàvoic 
mis  des  droits  d'entrée ,  &  plufieurs  autres 
Taxes, dont  je  parlerai  plus  en  détail  dans 

l'bis- 
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rhiftoire,que  }'ai  defTein  de  donner  auPt^» 
bljc.  Les  G^noix  prétendent  qu'ils  ont  été 
obligés  de  mettre  tous  ces  nouveaux*  im- 
pôts pour  compenfer  par -là  les  dépens  & 
les  peines  immenfesfoufFerces  dans  tes  pré- 
cédentes Guerres.  Ces  Guerres  pourtant 
avoienc  été  occafionnées  par  leur  avarice», 
aufli  bien  que  par  leurs  mauvais  traitemens 
envers  les  habitans  de  cette  Ifle,  fondés 
fur  des  vains  foupçons ,  comme  on  peuc 
voir  dans  l'hiftoire  (a).  Mais  quand  mê- 
me elles  auroieàc  eu  un  principe  moins 
jufte  de  notre  part  (ce  qui  eft  très  -  faux)» 
chacun  voit  que  les  GifiBis  ai'anc  ren<mcé 
folemnellemenc  par  ladite  ConvencioD  à 
.tout  droit  qu'ils  auroieot  pu  avoir  d'ailleurs, 
ils  ne  ppuvoient  plus  (e  fervir  de  ce  pré* 
texte.  Et  nous  avons  droit  de  les  contrain- 
dre à  nous  dédommager  de  toutes  leurs 
jnjuftes  extorfions ,  &  même  des  Tributs 
que  nous  leur  avons  païés. 

Il  eft  fur  qu'on  doit  pafer  un  tribut  au 
Souverain.  Il  eft  jufte  ,  comme  St.  Paul 
le  dit  Cb)f  que  le  Gardien  du  Troupeau 
foit  nourri  de  fon  lait.  Mais  St.  Thomas 
nous  enfeigne  (c^  que  la  raifon  par  laquel»* 
le  on  doit  ce  Tribut  eft  «  parce  (^u'il  faut 
récompenfer  le  Souverain  des  foins  qu'il 

Î^rend  pour  la  Paix  &  pour  le  bonheur  de 
es  Peuples.  Or  je  laifle  à  qui  que  ce  foit 
à  décider  5  û  les  loins  que  les  Gimis  prô- 
iioieac  pour  le  bien  ^  &  pour  la  tranquillité 

de 
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de  ce  Rojfaame,  pou  voient  les  aatorifer  à 
en  exiger  les  Tributs, 
r  La  République  étoit  l'auteur  immédiat 
ces  injufiices  rapportées  jufqu'ici^finon  de 
tontes ,  au  moins  de  la  plus  grande  partie; 
&  des  plus  énormes.  Par  conféquent  elle 
ne  pourra  point  dire ,  que  ces  defordtea 
ont  été  la  faute  de  ces  Miniflres,  &  que 
Ion  Gouvernement  aîant  été  toujours  fort 
éloigné  d'avoir  pour  but  principal  Topref- 
fion  de  cette  Me ,  nous  n'avions  pas  rai*- 
fon  de  prendre  le  parti  que  nous  avons  pris. 
Les  Gouverneurs, les  Syndics, les Com- 
milTaires,  &le8  Magiftrats  qui  avoient  la 
furintendance  des  amires  de  Cwyè^étoienc 
toujours  du  nombre  des  Principaux  de  la 
République.    Pourquoi  ne  fe  font  •  ils  donc 

Eas  oppofés  à  ce  Torrent  d'injuftices  p\i- 
liques ,  comme  ils  pouvoient  le  faire  ? 

La  Nation  a  fouvent  fait  d'amples  re», 
monftrançes  aux  Collèges,  &  au  Sénat,  & 
d'une  manière  particulière  en  l'an  17^8. 
Maiss  elle  a  trouvé  toujours  les  oreilles  rcr- 
inëes,  &  les  cœurs  endurcis. 

.  Mais  acordez  encore,  fi  vous  voulez 
que  le  Corps  de  la  République  ne  favoic 
rien  des  vexations  que  nous  avions,  fouf- 
fert  depuis  fi  long-tems,  (le  cas  cft  chi- . 
inérique,  mais  paflez- le  pour  un  moment); 
Eft-ce  que  nous  aurions  di^  pour  cela  avoir 
une  plus  longue  patience ,  dont  le  fruit  n'au- 
roit  été  autre  cnofe,  que  de  donner  à  nos 
Oppreffeurs  un  plus  long  délai  pour  exercer 
fur  nous  leur  cruauté?  JNe  pomt  s'aperce- 
Toir  de  nos  niaùx,  c'étbît  être  tout -à  fait 
^3       ■'  '  '  '  "aveu*^ 
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aveugles:  ne  point  faire  nos  efforts  pour 
nous  y  fouftraire  ,  c'eut  été  lâcheté,  « 
oné  nonchalance  condamnable ,  dans  un 
cas  j  ou  jtztn-io  (à)  même  ,  quoique  d'ail-* 
leurs  fi  riçidefur  cet  article,  permet  dç 
fecouer  le  joug.  A  des  maux  extrêmes  ît 
faut  auflî  des  remèdes  extrêmes.  Ou  y  a- 
t-il  quelqu'un  qui  foit  aflez  fou  pour  ne 
vouloir  pas  fe  guérir  de  fes  bleffures ,  lors 
même  qu'il  les  a  reçues  par  une  main  in- 
nocente? Et  cjui  fera  allez  cruel  d'entré 
aoas  pour  voir  fa  Patrie  dans  un  état  fi 
déplorable  ,  fon  fein  maternel  déchiré  fi 
barbarement,  fans  en  avoir  pitié,  &  fans 
tâcher  d'y  remédier. 

Je  m'imagine  entendre  déjà  mes  Concî- 
toïens  animés  d'un  jufte  reflentiment  con- 
tre nos  cruels  Ennemis,  le  cœur  enflam- 
mé de  colère  &  de  compaffion  crier  à  hau- 
te voix  :  donc  nos  armçs  font  juftes  : 

Ergo  onrnis  fwriis  Jurrexit  Corficaja/îix, 

comme  écrit  Virgile  en  parlant  de  la  Tofca- 
ne ,  après  avoir  raconté  les  cruautés  de 
Mezentius.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous 
lios  maux.  Je  pourrois  prefque  vous  aflïï-* 
rcr  de  n'avoir  pas  commencé  eneore,  eu 
égard  à  ce  qui  me  refte  à  dire. 

Le  dernier  excès  de  l'iniquité  de  celui 
clUi  gouverne  confifte  à  rabaîffer  &  avilir 
les  Sujets,  félon  le  fentiment  de  St.  T!bo- 
wis  (*>  fi  fouvent  cité  ;  Excejfus  Tyrannie 

(Us  y 
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dis  y  (fin  maUtiâ  R^iminis  utttfnutn  gradum 
tenet. 

C£  D'étoic  pas  aflez  aux  Génois  d*affeâer 
avec  tout  le  monde  du  mépris  pour  ce 
Roîaume,  &  de  chercher  à  en  infpirer  de 
même  à  toute  V Europe:  ce  n'étoit  pas  aflez 
de  décrier  nos  Marchandifes  en  faifant 
croire  par  une  fubcile  Politique  ^  qu'ils  n'eà 
faifoient  proinc  de  cas,  afin  qu'on  ne  s'a- 
perçût  point  de  leurs  vols,  femblables  ea 
cela  aux  Harpies,  qui ,  après  avoir  fatisfait 
leur  gourmandife  h  la  Table  d'autrui,  pren- 
nent loin  de  fouiller  ce  qui  refte.  Ils  fe 
font  de  plus  toujours  fait  une  étude  de  fai- 
re ramper  nos  Nationaux  dans  toute  forte 
de  baflefles  &  d'abjeûions,  ce  qui  eft  la 
inarque  la  plus  vifibledq  caraûére  d'unTy-* 
ran,  de  môme  que  celle  d'un  véritable 
Prince  eft  l'attention  qu'il  a  à  conferver  &. 
à  favori  fer  la  NoblelTe  ,  &  les  préerainen* 
ces  de  fes  Sujets  félon  le  fentiment  d'-^r/r- 
tote  (a). 

Poua  faire  connoître  évidemment  que  les 
Génois  ont  avili  notre  Nation,  on  n'a  qu'à 
faire  remarquer ,  que  quand  ils  entrèrent 
dans  la  Corfe  ,  la  Noblefle  des  Familles 
étoit  dans  un  état  fleuriflant:  qu*il  y  avoit^ 
des  titres  de  Seigneurs  ,  de  Comtes,  de 
Barons,  de  Marquis:  qu'ily  avoit  une  jus- 
te diftinûion  entre  la  Noblefle  &  lé  Peu- 
ple: &  qu'à  préfent,  quoiqu'il  y  ait  enco- 
re des  defcendans  de  toutes  ces  illuftres 
Familles,  ils  ne  peuvent  pas  ol^tenlr  lé^  ' 

égards , 

(à)  P#lîiî#.  Uk.  s*  ta^  ïo.  ' 
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égards,  ni  le  refpeâ,  ni  les  titres  no0^. 
plus,  qui  font  dûs  à  leur  naiflance;  tes 
Géntàs  ai'anc  fait  éclatet  leur  Tyrannie  en 
fious  mêlant  tous  enfemble^  &  en  nous*^ 
traitant  tous  avec  un  fouverain  mépris. 

Vous  voudriez  peut-être  que  je  nfle  ici 
le    dénombrement  des   nobles  Familles 
Romaines   qui  font  paflTées  en   différens 
tems  pour  s'établir  dans  notre  Roïaume» 
.  &  fur-tout  de  celles  qui  y  vinrent  avec  Hum. 
gués  Colonne  y  cet  illuftre  Héros,  qui,  après 
y  avoir  établi  fonThrône,  fit  une  création 
de  plulîeurs  Comtes,  outre  ceux  qui  y  é- 
toient  déjà,  dont  on  voit  le  Catalogue 
dans  les  Archives  des  Camalduks  de.Pi/e(aX 
&  dont  la  poftérité  fubfifte  encore  de  nos 
jours  dans  plufieurs  Familles,  quoique  pri- 
vées de  fon  luftre  avecinjuftice.  Vous  vou- 
driez entendre  parler  de  ces  autres  Famil- 
les fi  célèbres, dont  les  Ancêtres,  pajr  une 
valeur  immortelle ,  arrachèrent  les  fouve- 
rains  Pontifes  des  mains^  impies  de  leurs 
Ennemis  (by    Vous  voudriez  aulTi  peut- 
être  ,  que  je  fifle  le  récit  des  éleûions  des 
Rois  nos  Nationaux  (Oj^ufli  bien  que  des  . 
Marquis,  &  des  Maréchaux  de  France Qd)^ 
des  Comtes,  Chevaliers,  Généraux  &Qo.  . 
lonels,  qui  ont  fait  une  fi  noble  figure  en  . 
Efpagne  (e):  vous  voudriez  voir  ici  un  Ca- 
talogue de  ce  grand  nombre  de  Sujets  illu- 

fl:res ,  • 

(<i)  Sal^.  vital.  iéMs  fa  Chron.  eap.  i|.  pag.  196. 
O)  Platina  in  Vît4t  GelaH  II.  Calmai.  (e)  Filîp» 

eitau  Didae.MHutt.Fr,      (d)  Jean  Bat.  Lermer.  Hz.  ' 
Franc*  V^  Omane,      (e)  Alphonfo  Lopez  de  Aroneh 
Ccner,  part.  II.  UK  <•  cap.  7U 
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lires,  dont  le  mérite  a  été,  &  eft  encore 
à  préfenc  reconnu  avec  tant  d'honneurs  par* 
laSérenîflîme  République  de  f^enife^  Ter- 
te  promife  pour  les  Cor/es  :  ou  enfin  ui>dé- 
tail  de  ces  autres  qui  ont  mérité  encore 
dans  les  derniers  tems  d'être  mis  au  nom-» 
brades  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Etien* 
ne.  Vous  voudriez  entendre  répeter  ces 
paroles  mémorables:  "Milice  toujours  ex-. 
„  emte  3  &  qui  a  toujours  triomphée  de 
yy  tout  reproche ,  reconnue  pour  telle  par 
„  toute  l'Europe ,  &  diftinguee  dans  le  fer- 
„  vice  des  Puiffances  par  des  avantages 
,j  confidérables  fur  toutes  les  Nations  d'/- 
„  talie:  au  courage  &  à  la  fidélité  de  qui 
„  Gènes  eft  redevable  de  {k  liberté  &  de 
„  fon  repos;  ce  qui  eft  bien  connu  à  la 
y^  Maifon  de  Savoie.  " 

Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  parcou- 
rir tant  d'Hiftoires.  Il  fuffit  de  lire  les  Ê- 
pîtres  que  le  Pape  Grégoire  VIL  écrivit 
aux  Corfefy  dont  l'adrefle  étoit:  Viris  no* 
hilibus ,  cunStifque  tam  majoribus  quam  mino- 
ribus  (a).  Par-là  on  voit  ouvertement  que 
la  Seigneurie  de  cette  Me  étoit  traitée  fur 
le  même  pié,  que  les  Républiques  les  plus 
confidérables.  Mais  pour  finir  cette  ma- 
tière fi  connue ,  que  Ton  écoute  feulement 
de  quelle  façon  parle  fur  notre  compte 
Jean  Fillmi  au  Xll.  Livre ,  Chapître  0«. 
de  fon  Hiftoire  de  l'an  1347.  "Les  Génois 
„  obtinrent  la  Seigneurie  de  toute  l'ifle  de 
yy  Corfe  du  confencement  de  prefque  tous 
■  \       ■  :  3,  les 

(a)  BaiOBÎut  ad  ann.  jojj. 
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^y  les  Barons  &  Seigneurs  de  ce  Rofautné ,  & 
,,  ce  fut  pour  eux  une  belle  aquifition,  avec 
3,  la  Terre  de  Bmiface ,  qu'ils  avoient  déjà." 
Il*  n'y  a  donc  aucun  doute  que  la  Sérc- 
niflime  République,  au  commencement  de 
fa  Tyrannie  ,  trouva  dans  la  Corfe  la  No« 
blefleî  les  Honneurs,  &  les  Tîtres  les  plus 
rerpe6lables  dans  plufîeurs  Familles ,  ce 
dont  le  trifte  fouvenir  ne  dure  encore  que 
tirop  aujourd'hui,  &  ce  que  la  République 
même  reconnue  Ce  déclara  en  effet,  puif- 

Sue  quelques-uns  des  ]uges  dans  le  Syn* 
îcat  des  Officiers  Génoii  étoient  Cor- 
fis  &  avoient  la  voix  comme  eux.  Il  eft- 
bien  vrai  que  cette  dignité  ^  quoique  ga* 
ràntie  à  la  Nation  par  les  tres-piiiflan» 
Rois  de  France  (a)  a  été  entieriement  abo- 
lie, comme  bien  d'autres  Privilèges,  par 
la  haute  clémence  de  cette  Répubfique  en* 
vers  notre  Koïaume:  "  Ce  Rofatraie,  qu'ils 
,j  n'ont  point  aquis  par  les  armes,  ni  à  tî-' 
„  tre  de  Vaflelage ,  mais  par  une  libre  con*^ 
„  vention  limitée  &  garantie  ;  ce  Roiaume, 
„  qui  eft  la  raifon  unique  du  couronne- 
„*  ment  de  leur  Doge  tous  les  deux  ans  j 
,^  &  de  la  prétention  qu'ils  ont  auprès  des 
„  Tètes  couronnées  de  recevoir  les  dis- 
„  ttnûions  Rôïales:&  qui  néanmoins  a  été 
,;  de  touttems  méprifé  par  leur  extràva- 
„♦  gant  orgueil.  Contradidlion  fotte,  & 
,,  digne  uniquement  de  la  cervelle  mal 
„  tournée  des  Génois.  " 
Mais  à  préfent  y  a-t-il  tjuelqu'un  qui 

fâche 
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fâche  m'indiquer  l'Ouragan  impécùfëux  qui 
a  cerralTé  les  plus  fublimes  Plantes  de  nos 
Champs ,  &  le  Brouillard  épais  qui  a  cou- 
verc  de  ténèbres  cette  Ifle  ^  &  a  obfcurd 
fon  ancienne  fplendeur  ?  Quelle  fi  terrible 
tempête  a  pu  brifer  tous  les  mâts  de  <:é 
Hfalheureux  Navire?  De  ouel  côté  iious 
font -ils  Vénus  ces  afreux  defaftres? 

Un  feul  des  Gouverneurs  Génois  C  ré- 
pond un  Doge  Ça)  de  la  même  Républi* 
que),  en  a  caufé  une  grande  partie:  voici 
ces  paroles  :  Silentio  nequaquam  prœtereunda 
eji  N.  N.  perfidia^  (on  n'exprime  point 
le  nom  pour  ne  point  manquer  à  ce  qu'orf 
a  donné  au  commencenK^nt  >  de  ne  point 
parler  pour  cette  fois  en  particulier),  qui 
â  Genuenfibus  PrcrfeStus  ,  qtêum  data  fide 
fimul  in  confilitm  ac  convivium  multos  Curfù- 
fum  Principes  vocaffet,  contra  dàtam  fidem 
caput  omnibus  ademit.  Un  feul,  Tous  le  pré« 
texte  afefté  d'un  foupçon  injufte,fit  cou- 
per ,  par  une  horrible  trahifon ,  la  tête  à  un 
grand  nombre  des  principaux  Sj^ijèts.  Un 
^b)  {pn\  en  fit  pendre  plufieurs  autres  à  une 
infâme  Potence,  au  même  tems  qu'ils  ve- 
noient  pour  lui  rendre  hommage,  L'il- 
luftre  Sang  des  Lud ,  des  Ràffaelti ,  des 
Cafanova  &  des  Arr^M;  celui  des  glo- 
rieux Se£baccurs  de  l'ineomparable  Sampie- 
ri;  celui  des  Evécjues  (e)  èmpoironnés,& 
de  tant  d'autres,  tous  trahis  oc  livrés  à  la 
rage  des  Génois,  Crient  ieiicore  aujourd'hui 

Veh- 

(a)  Fuleofias  de  TaÇt,  6*  Dt€t   numorak.».  fSh,  ;x.  m^. 
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vengeance  contre  des  Ennemis  cruels;  la- 
vifleurs  avides  &  infatiables  de  nos  Vies 
aufli  bien  que  de  nos  RicheflTes.  C'efl  pour 
cela  qu'il  n'eft  plus  queftion  de  cette  Ifle, 
ni  de  Magiftrats$  ni  de  Comtés,  ni  de 
Seigneuries  :  tout  cela  a  difparu,  a  été  en- 
feveli  &  diffipé  :  de  façon  que  ce*  Noms 
font  devenus  dans  la  Corfe  tout-à-fait  bar- 
bares.  Il  y  a  à  la  vérité  encore  qpelqu'un 
qui  a  des  nefs  ;  mais  il  n'y  en  a  aucun  à 
qui  on  acorde  les  titres  qui  ailleurs  font 
proftitués  à  toute  forte  de  Perfonnes. 
Ceux  qui  poflTédent  des  fièfs.,  étoienc 
quelquefois  réduits  à  envier  le  bonheur 
de  leurs  Sujets  ,  puifque  ceux-ci  é- 
toient  plus  confidérés  par  \es  Génois^  de 
qui  ils  obtenoient  quelquefois  auffi  la  per*, 
miffion  de  s'exemter  de  leur  devoir  en- 
vers les  Feudataires ,  comme  fi  les  Gémis^ 
avoient  eu  le  droit  de  difpofer  du  Patri- 
moine d'autrui. 

Il  yauroit  eu  moins  de  mal,  fi,  après 
avoir  oté  à  ce  Roïaume  Tomement  de  tant 
de  Familles,  illuftres,  on  lui  avoit  laifl^é 
au  moins  Tefpérance  de  pouvoir  avec  le 
tems  3  réparer  fes  portes.  Mais  non  :  on 
lui  ôte  cet  efpoir.  Qu'il  ne  foit  pas  per- 
mis à  la  Corfe  de  fe  flater  de  pouvoir  avec 
le  tems  fe  voir  encore  une  fois  dans  Té- 
tat  de  fon  ancienne  gloire.  Qu'il  fqit 
arrêté  pour  eile  de  fe  voir  à  jamais  acca- 
blée fous  fes  ruïnes  humiliantes.  Qu'une 
loi  inviolable  empêche  ^ux  Corfss^  même 
à  ceux  qui  peuvent  être  doués  d'un  méri- 
té ^diftingué,  de  pouvoir  jamais  s'élever, 
'  '  ^      à  au- 
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^  aucun  pofte  d'honneur ,  excepté  quel*» 
que  rang  militaire  pour  la  défenre  des 
Frontières  de  la  République.  Que  Ton 
publie  de  plus  un  Edit  par  oii  l'on  décla- 
re privés  de  toute  voix  dans  les  Magis* 
tratures  ceux  des  nobles  Génofi,  qui  pour* 
roient  s'avifer  de  fixer  leur  demeure  dans 
la  Carfe.  On  doit  arracher  d*un  tel  Païs 
toute  fémence  de  la  Noblefle ,  &  non  pas 
y  en  jetter  de  nouvelles^;  Ce  n'eft  pas 
tout.  Que  l'on  donne  un  ample  pouvoir 
•aux  Gouverneurs,  par  lequel  il  leur  foie 
permis  >  comme  par  une  fpéciale  autorité 
-au  Sénat,  de  condamner  aux  Galères  qui 

Ïie  ce  loit ,  même  les  Repréfentans  du 
olaume,  fans  forme  de  Procès,  &  fans 
donner  lieu  à  fe  défendre  :  ex  informata 
iponfcientia-^  "  Mais  la  confcience  de  Tibère 
„  étoit  meilleure,  &  celle  que  Macbiavd 
,^  a  confeillé ,  auroit  toujours  plus  de  re- 
„  tenue.  "  Que  Ton  débite  par  -  tout  qu'il 
n'y  a  plus  dans  la  Corfe  aucun  refte  ho« 
fiorable  des  anciennes  Familles.  Que  tous 
les  Coffes  foient  jugés  indiftinOiement  d'u- 
ne naiiTance  vile  &  obfcure  :  qu'on  leur 
lefufe  ce  qu'on  accorde  à  toutes  les  autres 
Nations:  en  un  mot  que  ce  foit  un  crime ^ 

3ue  ce  ibic  une  note  d'infamie  d'être  né 
ans  la  Corfe.  Quoique  leur  vertu  travail* 
le  inceflàmment  à  fe  diftinguer,  leur  ori- 
gine fera  toujours  un  obftacle  affez  fort 
pour  le  lui  empêcher.  Ils  feront  commç 
certains  Allres  proches  du  Pôle  antartique» 
<flui ,  après  avoir  voltigé  pendant  plufieurs 
fiécle&  à  l'eocour  de  ce  Foie  ^  n'ont  }a- 

ma» 
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ro^îs  pu  parvenir  encore  à  fe  montrer  fiflr 
notre  Horifon. 

Ce  deffein  déi^aturé  &  exécrable,  de  nois 
implacables  Ennemis  leur  a  réûflî  fi  par- 
faicemcnc,  qu'on  en  reiTenc  toujours  les 
jtriftes  effets ,  même  dans  ces  grandes  Vilr 
le^,  qui  font  la  Patrie  commune  de  toutes 
les  Nations»  &  même  dans  le^^Ondres  re^ 
jigîeux ,  fi  faints  &  fi  zélés  obfervateursde 
Jeur  Règle,  oîi  le  leul  mérité  devroît  êtrp 
le  chemin  aux  dignités.  j    . 

Et  puifque  de  l'Ordre  Civil  je  fuis  in*- 

Îènfiblement  paflfé  à  l'Eccléfiaili^ue  ,  il 
;aut  Que  je  fatisfafie  à  quelques  objeâions 
dont  les  Génois  fe  font  toujours  fervispour 
décrier  par -tout  notre  Clergé,  dans  le 
deflein  de  pallier  par  ce  prétexte  l'injuftô 
intention  qu'ils  ont  eu  donftamment  d'emr 
pêcher  en  toute  façon  notre  avancement, 
autant  qu'ils  en  avaient  le  pouvoir.  Une 
des  chpfes  qu'ils  nous  reprochent  eft  l'ex- 
trême  ignorance,  compagne  inféparable, 
Cà  ce  qu'ils  difent)  de  tous  les  Individus 
ide  la  Nation. 

Si  cela  étoit  vrai,  ce  feroit  la  faute  de 
leur  Tyrannie  ,.qui  n'a  jamais  encouragé 
les  (ciences  chez  nous,  &  n'a  jamais  pro 
pofé  une  récpmpenfe  au  méritfe  littéraire: 
ce  ne  feroit  certainement  pas  parce  que  ce 
Pais  foît  ftérile  en  Efprits  fubtils  &  en 

grands  Génie5.  Ce.  fameux  Poëte  (fl)avoit 
ien  cette  maxime 3.  lorfqu'il  a  écrit  : 

Sùfnt 
(s)  ï>»mtk 
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^  59110  i  Poetij  e  gli  Studiofi  pocbi^ 
Cbe  dove  nonban  pafcoj  né  ricttto 
Infin  le  fere  abbandonano  i  Locbî. 

Ih  ne  faut  paç  s'étonner  fi  les  Vignes  dcr 
viennent  ftériles  &  féches,  quand  on  les  laif- 
fe  ramper^faute  de  quelque  apui  qui  les  fou*, 
tienne.  Je  connois  moi-même  beaucoup^ 
d'efprits  fublimés ,  qui ,  faute  d'éducation  & 
de  culture,  languiflent  dans  i'inaâion  &  dans 
robfcurité  ,  &  qui  feroient  pourtant  une 
des  plus  belles  figures  dans  le  monde,  fi  / 
on  leur  avoit  donné  les  moïens  d'éclorre 
&  de  fe  montrer.  Mais  il  s*en  faut  beau* 
coup  que  les  fciences  dans  ce  RoTaume 
âïent  trouvé  des  Mecinas^  des  Juftmem 
&  des  Sigifmonds.  On  peut  dire  au  coq? 
traire,  qu'elles  ont  rencontré  un  Licinius^ 
qui ,  s'il  ne  les  a  point  condamnées  corn* 
me  un  crime  de  Léze  -  Majefté  in  primo  ca* 
pite^  au  moins  a  fait  tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  empêcher  aux  Corjès  de  sV 
apliquer.  £n  effet ,  à  quelle  autre  cho(e 
pouvoit  aboutir  la  défenfe  que  le  Gouver^ 
nement  Ginoif  noiis  avoit  fait  d'afpirerauK 
Evéchés?  Je  fai  bien  que  les  Génois  rou- 
giront de  cette  défeafe,  &  qu'ils  ne  vou«> 
dront  pas  la  nier;  mais  il  ne  fera  pas  fort 
difficile  de  les  en  convaincre. 

Ils  ne  peuvent  pas  nier  que  dans  la  Ca« 
pitulation  de  1732.  il  y  çut  parmi  les  pluâ' 
confidérables  privilèges  •  qu'il  devroit  être 
libre  i  l'avenir  à  nos  Nationaux  d'afpirer 
aux  Evêçhés ,  &  qu'ainfi  on  devoit  abolir 
les  loix  contraires.  Il  eft  donc  cl^r  qu'a- 
vant 


208  Recueil  Hijiortque  éFASles^ 
avant  ce- Traité  nous  ne  pouvions  pas 
être  Ëvéques»  &  fi  nous  n'avions  point 
cette  liberté  ^  c'eft  que  les  Gémis  nous 
en  avoient  privés.  En  effet,  ils  n'auroient 
pu  nous  la  rendre  fans  nous  l'avoir  ôtée 
précédemment,  ^oi-méme  à  dire  vrai, 
quoique  j'aie  fouvent  entendu  mes  Patriotes 
parkr  d'une  telle  Loi ,  &  qu'on  m'ait  même 
marqué  le  tems  de  la  publication  de  ce 
Ëiécrèt,  &  quoique  j'aie  bien  pu  remar- 

auer  qu'aucun  Corje  dans  l'efpace  de  tant 
e  fiécles  n'a  jamais  obtenu  un  de  nospro* 
près  Evêchés ,  avec  tout  cela  je  ne  pou- 
vois  me  déterminer  à  y  ajouter  foi  entière* 
Mais  on  ne  peut  plus  douter  à  préfent  que 
la  Loi  a  exifté ,  puilqu'on  en  voit  la  ré- 
vocation. 

'.  Quels  ont  été  pourtant  les  Evéques  que 
nous  avons  eii  dans  cette  Ifle  ,  &  quels 
font  ceux  que  nous  y  avons  à  préfent?  Si 
ce  n'étoit  une  choie  que  l'expérience  a 
trop  fait  connoître  ,  on  pourroit  croire 
que  ce  fut  une  calomnie;  maisilell  in- 
conteftablement  vrai  ,  qu'on  nous  a  tou- 
jours donné  des  Hommes,  dont  toute  la 
doûrine  confiftoit  à  favoir  compter  les  re- 
venus de  leurs  Benefites.  Or  fi  l'ignoran- 
ce qui  fîèd  certainement  fi  mal  aux  Evé- 
ques ,  qui  doivent  être  les  flambeaux  de 
rÉvangiie ,  deftinés  à*éclairer  leurs  Trou- 
peaux, fi  cette  ignorance,  dis- je,  n'efl: 
pas  un  obftacle  pour  les  Etrangers ,  pour- 
quoi le  feroît-elle  pour  les  Nationaux  ? 
Mais  à  plus  forte  raifon ,  fi  parmi  les  Cor^ 
fisily  Si  de  Sujets  d'une  doârine^&d'U"* 

ne 
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tie  piété  émînente,  pourquoi  falloit-il  léf 
négliger  &  donner  les  Emplois,  qui  leur 
convenoienc  à  des  Etranjgers  dépourvus  de 
tout  mérite?  Pourquoi  falloit-il  nous  pri« 
ver  de  notre  propre  pain  fjour  le^  donner 
aux  autres? Mon  Dieu!  Qui  nefelaifleroic 
pomc  aller  à  des  juftes  fentimens  de  colère 
en  réfléchiflant  à  de  telles  injuftices  ? 

Un  véritable  Prince  doit  être  à  l'égard 
de  fes  Sujets,  ce  que  le  cœur  humain  eit 
à  regard  des  autres  membres.  Comme  le 
cœur  diftribue  à  chaque  partie  du  Corps  la 

Portion  de  fang  qui  lui  convient^  un  oot» 
rince  doit  de  même  diftribuer  à  chacuo- 
la  récompenfe  que  fon  mérite  exige. 
'  Les  G^û,  qui  n'étoient  point  de  bon» 
Princes,  mais  des  Tyrans,  n*ont  fcÀtitdÊ^ 
de  la  forte.  Ils  ont  traité  les  plus  lûdiçne^^ 
comme  ils  auroient  dû  traiter  les  meilleurs 
&  les  plus  habiles  ;&;  ils  ont  traité  lesmeil*- 
leurs  de  leurs  iSujèts,  leurs  fils  aines  corn* 
me  fparia  vittduminay  les  aïant,  pour  ainfi 
dire ,  deshérités  avant  quils  fuflent  venus 
au  Monde. 

Au  refte,  nos  Ennemis  eux-mêmes  fa- 
vent  bien  que  la  Cùrfe  proûmt  des  Sujets  ^ 
dont  le  favoirferoit  très -capable  de  ibu-" 
tenir  là  digirité  Epifcopale ,  quoique  re^ 
doutable.  Ils  en  ont  vu  dans  leurs  Acadé*^' 
mies  qui  ont  remporté  leur  admiration  ; 
finon  leurs  louanges»  Mais  les  Uni  verfités 
les  plus  célèbres  A* Italie  peuvent  décider 
fur  cela,  &  particulièrement  celles  de  Sàh*^ 
me  &  de  Padme,o\x^  V  a  toujours  un  grand 
nombre*  de  nos  ËccléfiaitîqoeS'  pour  s^j 
-   TmiXlX.  O  apïï- 


aptiquer  à  l'étude  4es^chofes  facrées.  Mais 
les  Génois  penfent  d^  pou»  embatraflfet  par 
k  reproche  qu'ils  nQUisfaot  de  ce  qu'on  no 
viQiit  plus  àrpréfeat:  aucun  Ëvéque  de  cette 
Nation  »  tii  pas  même  dans  les  autres  Paî^ 
de.U  Cteêlientéî  cela  fejt  voir  Cdifent-ils) 
que  c'eft  eotrcvpeudè  mérite  ^  qui  ihkis 
empêlîhedèptetrvetiit  à  une  telle  dignité^ 
&'EK>tïip^sJajiîauvaife  intention  de/la  Ré- 
publique, dont  l'aiitof ité  m:  Retend  pbint 
au  de-Ude  feii^  propres  Etats* 
;  f J vaijAoïs  plu$^. d'une  chôfe  à.  répartir  à 
fjetàbfobj^idn;  s^m  ^  dirai  feulemenc 
9^^x^ /ereiiraSt Meffieurs  de  Gines  infuU 
cent  cnieltement  i  nos  mifâ^s- après  les 
wott  caufées  pat;  leurs  Loix,  &  par  leur 
tonduite.    Si  eux-  mêmes  au  lieu  de  nou$ 

S!vanccr'î  nous:  ofett  toujours  déclarés  '  îo* 
tgDéa  de  rcinpUr  aueun  de  ce»  poftes  $  qui 
BQuai  étOîeàit' dûs-.  i5ér.  droit  de  Nature» 
qifieâ:  f  ce  :que4e^  autres  Princes  dévoient 
fitteePtOufrecela  lefir.  Tyrannie  nous  a  ré-* 
duît»  •  à  tme  teHe  cpauvreté  ,  que  celle-ci 
feule  fuffit  pour  nous  ôcer  tout  .moïen  de 
pârvèfiip'  à  de  fen^kblablès  dignités  même 
dsR)^;ies  Fàïsy  qui  «font  pox^rtant  en  fort 
p6tiefii9Qilne,joa.lW permet  quelqliefbis 
aex  EîacàDaprs  deles:DC€upch  Meflkor^ 
dôIiWtl^x  fevîent  :bi«îi  ;ce»  que  c'eft  que  U 
JPatt>fi!eté:ll*fav€tit<pe  tous  les  maux  font 
atochéa  A  ce  malheureux  état  ,•  &  qtf  il  y  ^ 
hiiôri  4ô  la-peinq  àfe  foutenir  feuletneoc 
avâc'jdtéeence  tfuand  ôd  u'eft  point  '■  richéi 
CtiA  pfpmr  cela^ue  les  Poètes  oilt  f^kcé  la 
i^âuvèecé  aux  Bôr Ëâs  de  î'Ënfer  avec  les 
-Ju^  *)  .  .:*.    au^es 
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autres  monftrçj,  &  ilsTont  apellée;,  Tur* 

pis  Egefias.    Parq^i  cette  infinité  de  maux 

ppartant)  celui  qiû  eft  le  plu3  iafupporca- 

ble  À  un  homme  de  cœqr  eftj/aue  la  Pau-» 

wecé  le  rend  mépri&ble  iNibil  babet  infe- 

U^  Paup^iaS;  df$riut-  inje^  mcm  quod  ridi* 

ci^.  timiiiesfmt  (u\    Et  u  cela  la  été  vrai 

4e  tpQs  tems;,  ril  eft:  encore  plus  vrai  dé 

tt(>s  jdur$..  p'eft.récjaeH  importua  &  dan* 

gerçttx^qul  wéce^^ou  fait  p^rir  cam  dé 

moo^e»  ,C'eft  ce  qui  :caafe  preique  tous 

1^  *mal|iettr8  de  la  vie. 

/  Au  jeft&Jl  ^  (ftr  que  notre  Rotaùme  a 

eu  pendant  plufieurs  fiécles  fé^^propre^  E» 

v^çs,N^ot!ai|3fi  «él^btc$4)erieur  Êun- 

teté  ^  par^içurddârine,  ^toûiôurs-Ort 

thodoies»  ççm&^rP^itàl  Tofian  le  prouva 

d^ns  fa  Chronique  ractée-«  oh  il  alègae'leà 

téiBoig&i^esxle  mdîteulns  Ecrivains V&  oh 

il  fait  î^uffi  voir  Que  dahs  Icjtems  de  l'héré* 

6ç  d'^rmi",  logique  rËgtii^pftroilBbitfuc* 

cçfnhe?  fous  la- tempête^  des  Erreurs  qili 

IHopndoiçnt,  MEvêq'ues  de  CdTjfe  aflifté- 

t,çm(fiy  au  Coftcile^de:C(rfKptir&,  '&  à  tous 

Içs  îH»t»es  de  ce  tems-làsjtoûftafiwncnc  à* 

tâchés  a^  "j^rti  de  la:  Vérité;^^   It-  eft  égale* 

naeDC  H^r  qu'ahcâetlno^ént  les  Ëglifes  de 

ce  RoîaQtne:éto}ent  daHs  un  meilleur  état 

,qu6  0eliii  oh  ellast  fe^ trouvent  i  préfent, 

et-  qu^on  uvoit  <:làirèment  dans  pltfûeur* 

lettres  de  St.  Grégoire  ^  &  fpécialemiene 

^iftOI  la  77me ,  oh  il  déclare  Cardinal  Mar^ 

tin 
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.  iïi  kecmî  Wfiànquê ^Jàts\  ' 
tin  Evéqae  de  S'm>ne ,  auparavant  Evê^eP 
de  Tamite  :  Ecclefia  Dei  gauiio  repleatur  Gir* 
dinalem  te  Jufcetijfe  Pontificem  (a)  ;  Maïs 
nous  avons  perdu  par  les  erabrafemens  4c 
nos  Archives  la  notice  d'une  quantité  de 
Prérogatives  de  notre  Païs;  &  c'eft  de-ià 
que  plufieurs  Ecrivains  ont  pris  occafioa 
de  nous  faire  du  tort,  ou  en  ne  faifaot 
point  mention  de  beaucoup  de  chofesqui 
auroient  tourné  à  notre  avantage,  ou  ea 
les  atribuant  à  quelque  autre  Nation  ^  com- 
me Tobferve  Ûguellius  (b)  dans  Ton  Hif- 
toire  facrée,  &  s'en  plaint  avec  raifon  en 
plufieurs  endroits.  * 

Dans  queloues-unes  des  Eglifes  du  Ro- 
laume^  à  prérentfi  chetives  &fi  lugubres  ^ 
on  voie  encore  de  nos  jours  les  Tombeaux 
&  les  Infcriptîons  (c)  de  plufieurs  Eve- 

3ues  Nationaux.  Et  cela  même  faifoittant 
e  peine  aux  yeux  de  Meflîeurs  les  Génois^ 
CHi'un  de  ces  Patriciens  fe  plaignoit  une 
rois  de  ce  qu'on  ne  prenoit  point  foin  d'ef- 
facer ces  Monumens.  En  tel  cas  on  auroit 
pu  dire  de  la  Corfe:  Quœ  datafunt  quoque 
faâafepulcbris  (d%  Mais  ce  qui  eft  un  fu- 
jèt  d  étonnement ,  c'eft  qu'il  eft  quelque- 
fois arrivé  à  la  drfe  d'avoir  des  Evéques 
Nationaux  0)9  même  dans  le  téms  de  la 
Tyrannie  Génoifej  lorfque  le  Clergé  d'Ita- 
lie généralement  étoit  moins  doâe  qu'il 
n'eu  à  préfent. 

.■      Le* 

(a)  L$c0  citato.    (b)  Ttmê  3.  Çy  4.      (c)  Suvêir  s  à 

(ji)  SHtirie'iu.   (e)  Ugneilias  luUiaféutra  TVim^  s.  &4it  • 
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^  Les  C^noîr  difenc  enfin  que  les  noceurs 
de  nos  Eccléfîailiques  font  corrompus  »qaQ 
leur  vie  eft  fcandaleufe^  &  que  peuc-écre 
ils  ibncauSîtant  foie  peu  entachés  d'iiéréfie. 
Mais  l'autorité  des  Hiftoriens  les  plus 
défintéreffés ,  &  l'expérience  font  voir  la 
faufleté  de  ces  calomnies.  11  eft  vrai  que 
Uguellius  (a)  dic^  que  lesHabitans  de  cet' 
jte  Ifle  font  plus  enclins  aux  armes  qu'aux 
.  lettres  ,  &  plus  portés  à  fuivre  l'exemple 
de  Morcellus  y  <\\xt  celui  d*ArcbimiJes;  mais 
il  dit  auflî  d'abord  après,  que  les  Cor/es 
font  naturellement  religieux:  ad  Religiohem 
tamen  propenfi.  C'eft  pour  cela  que  nos  Na- 
tionaux ont  beaucoup  de  vénération  pour 
lesEccléfiaftiques,  &  principalement  pour 
les  Réguliers  3  de  façon  que  quelques  MiG 
lionaires,  quoique  d'une  dôûrine  &  d'une 
pieté  bien  modiques  ont  remporté  les  aplau- 
diffemçns  de  nos  Peuples,  comme  s'ils  a- 
voient  été  des  Antoines  &  des  Zflwrx.  Il 
n'y  a  donc  point  d'aparence ,  qu'il  y  ait  un 
fi  grand  dérèglement  parmi  les  Eccléfiafti- 
ques,  contre  le  penchant  &  le  Naturel  delà 
Nation; fi  ce  n'eft  que  les  Evéques  prefquç 
toujours  6^»oû  élèvent  les  plus,  libertins  à 
cet  Ordre  facré.  De  plus ,  fi  ce  qu'on  écrit 
de  R(yme  eft  vrai, .on  y  voit  toujours  un 
jgrand  nombre  de  Prêtres,  nos  Nationaux 
fréquenter  des  Aflerabléçs  pieufes  &  fa» 
vantes;  &  on  en  voit  auffi  plufieurs  s'em- 
ploïer  louablement  dans  la  direction  des 
confciences. 

Ojpï 


Êi4    '    Recuèa  Bjiij^î^^ 

On  fait  pb'artahtTjien  qv^él  efc  wbTitt[«e 
les  Gin(ns  le  propofeHt  ;àahs  '  ub/MehfongiO 
de  cette  nattire^  Ils  précendbitot  que'nôs 
Théologiens  defeJJrouvaiïent  là.préfente 
Guerre ,  parce  qiie' chacun  fait  que  nos 
Peuples,  àvapt  que  de  Pentteprendre,ycfû- 
rent  qu'il  étdit.de  leur  devoir  dé  djçnlap^ 
der.fi  elle  pou  volt  leur  être  perm|^.  Jfâai^ 
comment;  aurait  -  oh  pfr^fe  .difoènfef  ,dc 
condani'ner  le  Gpuvernemeric  ob  Gines  T 
C'eft  dans  ce  cas  qii^on^  aurbit  eu  Bjëp.ràir 
fon  de  pènfer  que  noiis  fuffions  non-feàlè* 
ment  dei  îgnorans ,  mais  dç'  foiis  &  de? 
aveuglés.^ Il  n'y  a  aiiçune  Loi ,  .fi  (St. 
Thomas  (a)  pente  jùfte,  qui  empêche  lé 
Cleirgé  de  conïcilra-aux  PeupleS:UrieÇuèrr 
re  jufte  »  &  même  de  les  y  portçr.  Ay  con- 
traire les  Eccléfiaftiques  peuvent  eux-mê«^ 
mes.  prendre  ïes  armes  pour  jadéfènfe  de 
leurratriQj  &  quelque  fois  îl  eft  auflî  de 
leur  devoir  de  lé  faire. .  Le  Cardinal  Çajé- 
tan  (b}x  ftjf  ^^^  Article ,  çonfqrmémçiït  i 
la  commune  opitiion  des  pofteurs,  einfeîi 
gne  qiie  ï^ifage  même  des.  Âppabés,^  quoi- 
que fi 'meurtrier  eft  permis  àux-Pcciéfiaf- 
tigues ,  quand  il  s'agit  d'une  jufte  &  nécef- 
faire  défenfe  <3e  h  Patrie,  gt  pujf^ue  ^ 
comme  vous  avez  déjà  yû ,  &  cpmmq  vous 
verrez  toujours  niieux  dans  la; fuite,  ce 
feroit  une  véritable  folie  que  d^'efpérer  quel- 
que changement  dans  lia  conduite  de  Mef- 
fieurs  les  GéwÀs  à  notre  égard  ^  con^ment 
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Siurroît  -  on  héfiter  â  lés  chaflfer  de  cette 
e  ?  II  n'y  a  point  tfe*  péché ,  il  a^y  en  a 
pas  même  Tombre  â  délivrer  là  JPatriè  d*u- 
ne  Tyrannie'  auflî  înfapportable  ;  au"  con- 
traire, ce  feroit  être  Barbares, impies  & 
Scélérats,  que  de  jpè  point  contribuer  de 
toute  fes  forces  à  la  tirer  de  taht'de  mal- 
heur^. Chacun  eft  obligé  d'expprer  fa  pro- 
pre yîe  pour  lé  ifalut  du, Public,  comme 
chaque  partie  du  ^cpt-ps;  humain  s*expbfe 
pour  la  conrervatiori  de  tout  riciàîvidii. 
Ceft  le  même  Dofteui-  Angélique  quiriou^ 
le  fait  remarquer  Qa).  ^     •      .  : 

A  préfent,  mon  cher  Ami ,  prenez  k 
peine  de  réfléchir  à  toi^s  mes  ârgùmens, 
de  péfer  &  d'examiner  leur  force.  Vous 
y  trouverez  démonicrë  éyidenmeipt,quelc8 
inJlruStUm:  iniques  dQs  Génois  pzr  rapport 
au  Gouvernement  de  la  Çpr^  bnt  été  ex- 
aÛenient  exécutées  par  leurs  Miniftrés. 
SSl  y  a  encore  quelqu'un  qui  ne  veuille  pas 
être  perfuadé  delà  réalité  de  ces  Infiruc- 
fions  ^  je  ne  m'en  fôucîe  poinç;  on  j>eut 
même  fuppofer  fi  l'on  veut,  qu^elle^  n'ont 
jamais  exifté,  fi  ce  a^éft  dans  Timaginar 
tion  biaiarre  du  Vulgaire  ,  &  que  paii  con- 
féiiuent  on  né  doid  pas  lès  faire  fervir  à 

Erouver  la  Tyraniiie' des  Génois.'  Je  fou- 
aite  feulement  gûVn  me  dife;  fi  la  Répu^ 
blîque  pou  voit  fàifé  quelque  cho(e  de  plus^ 
pour  agir  en  conformité  du  Pjaii. prétendu 
de  ces  Jnjlruàions.  Dans  la  CoV/e' les  Guer- 
res Civiles,  &  les  ipi initiés  e;itre  |ei  Parti 
•  '        •  '    '       'culicrs 

(#)  Lh*  tU.  qu^  24i  éLrU  4-  ^  U 
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culiers  étoienc, continuellement  aluméQs: 

fîburquoi  favorifoît-on  les  Meurtres  au 
ieu  cie  les  punira  La  difette  ne  faufoit 
être  ni  plus  extrême,  ni  plus  univerfelle;: 
pourquoi  étoit^on  fi  atentif  à  nous  ôter 
route  reflburce,  &  à  nous  apauvrir  tou- 
jours davantage?  LaNoblefle  des  Famil- 
les ne  peut  êcre  ni  plus  ravalée,  ni  dans  un 
plus  grand  defordre.  Ce  font  tous  des 
faits, dont  l'évidence  n'eft  que  trop  claire. 
Ils  font  à  répreuve  de  tout  raifonnement, 
&  rhomme  le  plus  opiniâtre  du  monde  ne 
fera  point  de  difficulté  d'en  tomber  d'à- 
cord. 

Je  fouhaiteroîs  de  pouvoir  donner  aux 
Puiflances  de  VEurope  une  jufte  idée  de 
cet  amas  infini  de  nos  miféres.  Je  ferois 
fur  de  trouver  auprès  d'elles  toute  la  com- 

J)aflîon ,  &  je  fiiis  même  perfiiadé  quenon- 
èulement  elles  ne  difFereroicnt  plus  de  nous 
fecourir;  mais  qu'elles  feroient  aufii  gloire 
de  coopérer  à  nos  efforts.    Seroit-i!  pof-? 
fible  en  efi^èt  que  quelqu'un  des  Princes 
Chrétiens  fut  inexorable  a  de  fi  juftes  prier 
tes?  &,  que  nos  mallieurs  fi  cruels  ne  fuf- 
fent  point  un  motif  aflez  fort  pour  émou- 
voir leur  zèle  RoïaL    II  apartientaux  Sou- 
verains les  plus  magnanimes  de  réfifteraux 
jnjuftices  publiques  des  Tyrans  :  &  c'eft 
auflî  à  eux  particulièrement  que  Dieu  a  or- 
donné d'empêcher  les  morts  iojuftes,  & 
les  opreflîons  des  Peuples  :  erue  eos  qui  du-- 
cuntur  ad  mortm  ,  (^  qui  ad'interitum  tra- 
fnintur  libérare  ne  ceffes  (a).    Si  nous  fom- 
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Négoâatkm ,  Mirmres  îS  Triiez,  fi  i^ 
snes  des  traîtres  &  des  rébelles  ^il  eit  jufte 
jque  tout  le  inonde  prenne  les  armes  çontrç 
nous;  &  qu'il  confpire  à  nous  perdre; mais 
fi  nous  ne  les  fommes  point;  fi  nous  nede^ 
mandons  &  ne  voulons  autre  chofe  que  la 
]uilice  publique,  la  Paix  &  le  falut  deno^ 
tre  malheureux  Païs ,  comment  pourroit- 
on  nous  réfuferun  regard  favorable?  Ce 
ne  feroit  point  certainement  un  exemple 
pernicieux  pour  les  autres  Peuples,  qui 
'  pouroit  les  porter  aux  féditions  &  aux  tu* 
inultes.  Au  contraire  cela  redoubleroic 
dans  les  cœurs  des  Sujets  l'amour  &  le  ref- 
pefl:  envers  leurs  Souverains  ;  parce  que 
chacun  adoreroit  la  juftice  &  la  clémencq 
de  ce  Monaraue  généreux,  qui  auroit  à 
cœur  la  défenie  des  Innocens,  &  la  puni- 
tion des  Impies ,  même  hors  de  fes  propres 
Etats ,  &  cjui  feroit  voir  fon  horreur  pouç 
la  Tyrannie,  par -là  même  qu'il  s'emploie-* 
roit  à  la  deftruâion  des  Tyrans,  perfuadé 
de  la  fagefle  de  ce  confeil  de  Ciceron ^qni^ 
fondé  lur  le  Droit  Naturel ,  nous  dit  en^ 
parlant  de  ces  Monftres  :  Genus  pejliferunk 
atque  imtium^  ex  bminum  focietate  extermi* 
nandum  (a). 

\  Mais  puifque  ma  Pauvreté  ne  me  permet 
point  d'aprocher  des  Cabinets  des  Souve- 
rains j  j'elpérc  qu'il  y  aura  des  plumes  cha- 
ritables, qui  voudront  bien  fe  donner  la 
peine  de  traduire  en  plufieurs  langues  cec 
écrit,  &  que  par -là  nos  raifons  pourrons 
parvenir  à  la  connoiflancede  toutç  la  Ter- 
/■    '  '     '.       re<j 

(4)  JU>.  %%d9  0fficih. 


4î8        Recueil  HÎftorique  (tMes , 
re»  &  nos  malheurs  'e±dtér  là  compajEon 
des  cœurs  généreux  ,  camme  les  cris  dé 
nos  voix  plaindves  ont  déjà  pénétre  juf- 
qu'auCiel.  "       '        '  - 

Il  eft  pourtant  vrai  que  noustfàvons  pas 
encore  fatisfiiit  à  toutes  les  objeélions  que 
Ton  pourroit  nous  faire.  Il  y  en  a  encore 
une,  qui  eft  peut ^ être  la  plus  difficile,  & 
que  Méffieurs  les'Gr^wofx  ne  manqueront 
point  de  faire  valoir  contre  nous  tacicei- 
mérit.  ''  '"  ■'  ■'•  '■'■  ■  '  '■■'  •'- 
•  Ils  diront  que  les.  Peuples  de  Corfe  font 
des  Gens  extrêmement  infidèles  à  leur 
Prince,  &  qife  polir  cela  il  eft  néceflaire 
aWér  de  rigueur  à  leur' égard:  qu'il  ne 
feut  pa^  pérdi-e  dé  vôë  le  fameux  confeîl 
que  Tràfibule  dùtinst  k  Pér^mdfe^  Tarqàin 
à  fon  Fils ,  &VAmjéTmHàRamires\oi 
d'^-^rr^o»;  c*eft- à J'difed*abatrë  les  pavots 
ïfe  pîus  hauts,  &  les  plantes  qui  four  les 
t)lùs  élévée:si  ôdéU  Nation  Çof/iy quoique 
fi  partagée  &  fi  âfFoîbIre  ^^t  Ffibaiffement 
de  fes  Fàfnille$,' èft  toqoùrs 'redoutable 
au  Gouvernement:  que  par  cdriféquent  il 
fèrôit  împoffiblé  Sy  établir*  Une  autorité 
fouveraine,  fi  cette  Nation  étoitunie  ,  & 
fi  les  Nobles  étôîènWches  &  puiflkns  com- 
me dans  les  autres  Roïaumés:  Qu'il  feroïc 
at^ffî  iiiippflîble  aux  Génois  ide*  teriir  une 
âutte  ùôiiduite  à  njbins  (ju^ls  nevouluf- 
fent  noûrir  leis  Vipères  dans  'Ibui-- fein.  En- 
fin que  tout  e^  permis  aux  Souverains  , 
quand  il  eft^uèftibn  d'aflûrér  leur  autorité 
légitime. 

C'est  à  mon  avis  la  raîfon  la*  plus  Iblide^ 
•  ••  que 
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•oue  les  G^ywff  îjuiflent  mendier  en  faveur 
de  leur  Tyrannie.    îyïais  cette  manière  de 
îraifohner  n*eft  ni  chrétienne ,  ni  hutnaine , 
&  par  conféquênt  uilie  telle  excùfe  feroit 
encore  plus  abominable  que  teuç  faute.  Ce 
n'eft  point  là  Tart  ^(ï'affermir  là  Couronne 
ïlir  la  tète  :dfuri  Souverain.    ,Àu  contraire 
c'ëft  préciféitient;  le  moïen  de  la  faire  tom- 
ber.   :L'ùnique  apiiî  de  la  Principauté  eft 
la.Juflice:  Jufii:fia  firmatur  Sçluun^  &  pir 
çomrtx  Regnum  à  Génie  in  Gentem  tfçms* 
J^ertur' propter  ïnjufiiiias  ^a).    C'eft  Dieu 
piémë  qui  parle; mais  laifloùs  à  parj:  TEcri- 
ture,.&  fe*arons  ëgàrd  à  préfent  qu'à  ce 
qui  étant  Conforme  à  la  Nature ,  &.â  labou- 
re Philofophie,  a'été  connu  dé  toutes  les 
rfadonsj.'a  même  dès  Païens.    Toutes  les 
prpfperité$  dans  un  Gouvernement  procè- 
dent delà  Juftîce,  &  toutes  les  traverfes 
procèdent  dé  rifïîuttice.     C-eft  le  fenti- 
meùt  de  Platon  Çb):    Il  faut  qu'un  Prince 
^gne  Taipour  &  l'eftime  de  fes  Sujets, 
parce  que  c'eft  celâla  bâfe  foHde  &  lefon^ 
(dément  d'un  Règne  Iqng  &  heureux  :,i^^ 
ut  abi^s'(id  efi  Subditis)  amerisi  amorro- 
puli  diuiurni  Imperiî  efl  fundamentum.  ,C'ef t 
Ifocraies  qui  le  dît.  ;Mais  afin  que  le  Prince 
foit  aimé  par  fés  Sujets,  it  faut  qu'il  les 
aimé  à  fon  tour:  dili^i  Princeps  niji  diligq$ 
non  pùtBjl^,çoTtim^  Plim  CO  ï®  Jeune  le  dit 
fort  bien.    L^amour  en  etfèt  exige  &  exci^ 
te  toujours  une  réciprocité  d'amour.  .Ce 
;■'.•'•■'      ■    '■  '■    '-'ne 

(s)  Pr9verk.  16,    .      (k)  Uk.  U  de  f^f^hl. 
{c)  In  Fsnegîr,  ftê  Trùjan^. 


.ne  font  point  donc  rînjuftîce  &  rimpîété^ 
maiâ  la  jufcice  &  la  clémence,  ces  chaînes 
jndiflblubles  qui  afFermiflent  dans  les  cœurs 
des  Sujets  la  ndélité  &  l'obéiflance  envers 
leurs  Souverains.  C'étoic  un  axiome  uni- 
verfel  chez  les  anciens  Philofophes  ,.  que 
Shipit^  lui  -  même  n'auroit  pu  fans  ces  qua- 
lités fe  maintenir  fur  fon  Trône:  ahjquç 
fujlitia  Principatum  gerere  nequejovem  ipjum 
pojfe  Ça). 

Il  faut  donc  avouer  que  fi  Meflîeurs  le^ 
'Génois  n'ont  une  Puiflance  plus  grande  que 
la  Divine  3  ils  ne  viendront  pas  à  bout  de 
foutenir  leur  autorité  par  les  injufcices.  H 
eft  néceflaire  d'entretenir  les  Peuples  dan$ 
la  crainte  ;  mais  quand  cette  crainte  efp 
exceffive ,  quaqd  l'amour  &  le  refpeft  ne 
la  modèrent  point,  elle  n'eft  point  du- 
rable. On  voit  bien  par -là  combien  le$ 
maximes ,  que  nous  avons  rapportées  ci- 
déiïus  font  taulTes  &  contraires  à  la  bonne 
Morale. 

^  Mais  dans  le  cas  même  oh  l'on  voudroit 
adopter  leur  fentiment  &  chercher  la  flire- 
ïé  du  Gouvernement  en  ce  qui  n'éfc  point 
conforme  à  la  Jurtice;je  puis  faire  voir  que 
ces  mêmes  maximes, qu'ils  penfentêtre  fi 
propres  à  bien  établir  l'autorité  fouverai- 
ne ,  ne  peuvent  enfin  aboutir  qu'à  fa  des- 
truftion.  Il  paroît de  prjnie  abord,  &  fan$ 
bien  examiner  la  chofe ,  que  les  Guerres  Ci?  • 
viles  &  les  inimitiez  entre  les  habitansd'uq 
]R.Qïaume  augmentent  la  fureté,  &  lapuiP 

lance 

(s)  ?ltttudi#  i*  ^9ër^  Prîncîp.  ' 
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feîicè  d'un  Tyran ,  parc©  que  de  cette  fa- 
çon les  Peuples  partagés  entr'eux  ne  peâ«* 
vent  pas  oppofer  à  la  Tyrannie  dû  Gouver- 
nement ces  mômes  forces,  que  la  bonne* 
intelligence  &  l'union  '  leur  donneroîent. 
Outré  cela  les  Guerres  Civiles  caufent  im-- 
iftanquablement  la  ruine  des  pluspuiflantes 
Familles,  &  par -là  les  richeflës  du  Tyran 
'  fe  multiplient  à  mèfure  que  le  Paifs  s'apau- 
vrit.  Mais  tout  cela  à  la  fin  tourne  atf 
defavantage  de  ces  mêmes  Tyrans ,  conraie' 
enfeignent  conlmnnement  les  Politiques, 
.  encore  ceux  qui  paflent  pour  être  des  plus 
relâchés  (a).  La  raifon  de  cela  eft ,  que  la 
continuation  de  ces  Guerres  doit  ennn  otf 
détruire  entièrement  les. Sujets,  &  faire 
tomber  aînfi  la  Roïauté,  ou  leur  faire  ou* 
Vrir  les  yeux  fur  leur  trifte  fituatîon ,  &  les 
porter  à  tourner  leurs  armes  contre  celui 
fjui  les  opprime  ,&  qui  eft  la  véritable  four- 
ce  de  leurs  calamités.  C'eft  ce  que  firent 
les  Colonnes  &  les  Orfiniy  contre  Borgia  ,' 
quand  ils  s'aperçurent  qu'il  cherchoit  foa 
propre  agrandiffement  dans  leurs  divifions.' 
Mais  de  plus  il  eft  clair  que  les  Peuples,  par. 
l'ufage  continuel  des  armes,  &  par  cette' 
même  licence  eflrrenée  qu'on  leur  acorde^ 
deviennent  plus  féroces,  &  en  mêmetemsr 
plus  capables  de  dépofer  l'auteur  de  leur 
mifére.  La  Paix  au  contraire  par  fes  de- 
lices  &  par  fes  commodités  amolit  les  £f^ 
prits  &  afoiblit  quelquefois  auflî  le  coura-' 
ge,  comiâe  il  arriva  à  :-4«mfra/,  lorfqù'î!^ 

vottlot 


laa.    .^  RecueU  Hiftmque  étASes^ 
voulut  fe  délafler  à  Capoue  des  fatigues  de 
la  Guerre. 

Il  eft  vrai  qu'il  peut  quelquefois  arriver 
que  quelques-uns  des  Sujets  prennent  les 
armes  en  faveur  du  Tyran  pour  fe  vengep- 
ainfi  dé  leurs  Ennemis,, &  pour  les.oppri'»' 
mer  s'ils  le  peuvent;  mais  à  la  fiç  ifsrie  ré^, 
volteront  à  leur  tour  contre  lui>&  ilsyou- 
dront  en  triompher  ^,  comrqe  ils  auroui; 
trpmpbé  de-leurs  Àdverfàires/ .  Ç'eft  poiju? 
cela  qu'un  Prince  Tyran  ne  pourra  iawais 
beaucoup  compter  fur  la  fidélité  dég  dén 
fenfeur.5  de  .cette  nature.  ^  Ceft.poui^icelî^ 
çaêmeque.Hem  Rx)ide  Ca/ît/fe^a)^  iprfc 

Sû'il  fut  près  de  mourir,  avertit  pour  1î| 
érniére  rois  fon  Fils,  \qui  devoit  être  fci^ 
Succefleur.à  la  Couronne,  de  fe  dé&ertqû* 
vpi^rs  de.tpi^s  ceux  qui  dans  les  Querrçs  dii 
l^o^ime  avpient  pris  fon  parti  ouverte- 
inênt ,  ou  s^îètpient  déclarés  neutres»  çarçé 
que  ^  cè3 ,  Portes  de  Gens  auroien t  toujours 
préféré  leurs. intérêts  particuliçrs  à  tout^ 
autre'  confidération.  Mais  il  fuf5t,d'avoji: 
qjiélqup  médiocre  coiinoiflancede  rHiftoî-? 
ré  pour,  voir  combien  de  fois  Ips  Gu«irre< 
Qv^çis  ont  çaufé  la  riiïne  -des  Tyrans.  i 
Pour  ce  qtii  regarde  cette  grande  infifié^-j 
nte  &  cette  mconftance,  dçnc.lés  Gimi^ 
^Tpr  tout  leurs  Hiftôriens  âccufçt^t  notre 
Wtipn  »  je  croi  que  cela  eft  feujçmeot  par 
rapport  auit  fréquentes  tentatives  ouer>qi|8; 
s^vÔQ&  faites  pour  tious  (auftraire  àleurJ^- 
iieui)ât^;mais^omme  celle-ci  étf^pfçefti^ 
;';.*:../  vemenÉ 
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yemetît  cruele  &  Tyrannique ,  ce  fi'eft  pa^ 
aux  Cor/es  qu'Qn  en  doit  imputer  la  faute; 
mais  aux  mêmes  Qénois-^  comme  nous  l'a- 
vcins  déjà  prouvé  ci  -  deflus  par  rauiorité 
de  St^  Tfxmfds  (a)  :  Ç^i  multitudinem  à  pr 
télate  Tjraf^nicd  lihemnf  ,^  fwn  funt  feditiO' 
fi,&c.  Mc^ismtem.ftditiofm  ejl^  qui  in  Po* 
puhJtH  fubjeSh  &$.    Je  ^ia  furpris  pour- 
taac  que  no^  Adverfaires  ofeQC  toucher 
c^cte  corde ,  puifqu'il  n'y  a  aucune  Nation  » 
qui  Te  foit  plus  fpuyeQt  &  plus  vilainemenc 
révoltée  que.  le^Qénoisy  ce  que  nous  ver- 
roos  dans  la  fuite.;  Les  Corfes  au  contraire 
par  rapport  à  leur  fidélité ,  quand  ils  étoient 
fous  le  gçuvemement  de-P«/ê  méritèrent 
m  Privili^e  perpétuel,  par  oh  ils  furent 
admi3  à  la  Botur^câfie  vP^mf^  &  obtin- 
rent te  droit  de  jourrde  tous  les  honneurs 
de  cette  femeufe  Républioue.  (é^.    Soàs  le 
Gouvernement  des  Roi^  a'jirragùn  {c)  on 
acorda  pareillement  à  nosNatioqaux,  en 
récompenfe  de  leur  fidélité  «  tous  les  mé^ 
mes  Privilèges  dow  les  Arragonois  &  les 
C^ro^nx  jouïÛbient,    Mais  outre  cela  i^'eft 
iéotre  fidélité  que  les  G^oix  font  redeva* 
Ûe^  de.  la  conlèrvation  de/leur^Fortereflet 
&  même  dé  leur  Capitale ,  qui  aurok  été 
détruite  j.  tantôt  par  fes  propres  Citoïens, 
&  tantôt  par  les  Eti^açgers,  fî  le  ^zèle  cou» 
(tant  &  le  courage  de  iios.Compatrioteis  ne 
l'eut  défepdijie.  Jlt  itn'f  fi  p^s  hor«  depro* 
poa  de  remarquer  ici  ce  que  Capmi  Hiftô* 
......  rien 

im)%L%.qm»  ^^o,  mrt.%.éd%.  (k) Colon. CmtKênt.fmr 


£&4  ^  Recueil  Hi^onque  f  Mes  j 
rien  Génois^  écrit  à  notre  avantage  ^favotf 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  aue  les  Corfef 
aïent  rendu  aucune  Place  ae  celles  qui 
leur  ont  été  confiées;  mais  qu'ils  ont  toû*' 
jours  facrifié  leurs  vies  pour  les  défendre 
jufqu'aux  dernières  extrémités.  Mais  dé 
plus,  il  y  a  170.  ans  que  les  Génois  ovkt 
toujours  exercé  fur  nous  cette  Tyrannié^i 
que  nous  avons  démontré  jufqu'ici;&aveG 
cûuc  cela  nous  l'avons  toujours  foufferté 
jivec  une  réfigtlaëion  fans  exemple,  ou  y 
pour  mieux  dire ,  avec  une  extrême  ftupi- 
uité,  &  fi  leur  cruauté  ayoit  pu  fe  conte- 
nir tant  foit  peu  dans  lès  bornes,  notre 
obéïflance  n'auroît  jamais  fini.  "  Nous  fom- 
;,  mes  de  la  nature  de  cette  herbe ,  qui 
3,  maniée  légèrement  fait  fentîr  une  odeiif 
3,  agréable,  mais  qui  pût  lorfqu'on  la  frotté 
5,  indifcrettement.  •*  Les  Génois  doivent 
doncreconnottre,  que,  eux- mêmes  &  non 
les  Corfes  ont  été  la  caufe  de  cette  Guerre. 
S'ils  ne  pouvoîent  afermir  fur  leurs  têtes 
cette  couronne  par  dés  moïens  légitimes  , 
ils  auroient  dû  l'abdiquer  librement,  com- 
me le  célèbre  Théologien  Soto  les  en  a- 
vertit  Qa\  Celui  qui  n'entend  point  la  Ma- 
rine ne  (Toit  pas  fe  mettre  en  tête  de  vou- 
loir fervir  de  Pilote,  parce  qu'il  cauferai 
autrement  fa  propre  perte  &  celle  de  tout 
le  Vaiffeau.  Quand  c'eft  Dieu  qui  élève , 
quelqu'un  à  un  Gouvernement,  il  lui  don- 
ne en  même  tems  les  qualités  nécéflkires^ 
&  les  moïens  de  bien  gouverner.  Si  les 
--  t  .  ..  ",-      ••  '^  .-'■.,  ^  '.u  -s  V- ,-  Génm 
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&éhcis  n'ont  ni  les  Talens  ,  nr  les  raoïen$ 
requis  pour  faire  le  bonheur  de  ieurs  Peu- 
ples, &  pour  aflûrer  en  môme  tems  leur 
autorité ,  c'eft  une  marque  que  la  Provi- 
dence ne  les  a  point  deftinés  à  régner  :nafi 
^  Dec  régnant;  Mais  ils  font  parvenus  à  ce 
degré  de  grandeur  par  des  voîesindiredtes^ 
&  par  coméquent  ils  font  des  Tyrans,  non- 
feulement  parce  qu'ils  font  injuftcs,  ce  que 
BOUS  avons  prouvé  jufqu'id  ;  mais  encore 
parce  ^ue  leur  autorité  n'eft  point  fondée 
fur  un  jufte  tftre. 

En  cflFèt,  quel  eft  le  droit  que  la  Répu- 
blique de  Gines  a  fur  le  Roïaumede  Corfe? 
Les  Génois  nous  diront  avec  Umbert  Fo* 
glietta ,  un  des  principaux  Annaliftes  :  "  qu*a- 
5,  près  qu'ils  l'eurent  aquis  par  la  voie  des 
„  Armes  dans  l'année  79V.  C  c'eft -à- dire 
3,  leur  fameux  AdemarjiU  en  ont  toujours 
„  eu  l'entière  &  pacifique  pofleffion  da 
„  confcntement  des  fouverains  Pontifes, 
,,  à  l'exception  de  quelque  partie  qu'il» 
„  ont  cédé  pendant  quelque  peu  de  tems.  " 
Nous  ferons  facilement  voir  combien  il  y 
a  de  faufletés  dans  cette  feule  Période. 

La  Corfe ,  fuivant  les  témoignages  des 
meilleurs  Ecrivains,  étoit, anciennement 
gouvernée  par  un  Pafteur  Romain ,  quoi* 
qu'elle  ait  été  occupée  quelquefois  auflî 
par  les  Cartaginois  (a).  Après  que  la  Ré- 
publique de  Rùme  fut  renverfée ,  cette  Ifle 
demeura  fous  la  domination  des  Empereurs, 
ce  qu'on  peut  voir  dans  une  lettre  que  St. 

Gri» 

Cet)  Hifijorîci  Romani  p^^JSm. 

Tome  XIX.  P 


s%6       Recueil  Hiftùrîqué  SAâes\      Â 

Grégoire  le  Grand  écrivit  à  rimpératricé^ 
jiugufte(a)y  en  faveur  de  la  Nation.  Elle 
a  été  eniuite  fubjuguée  tantôt  par  les  Gotbs 
(fc) ,  tantôt  par  les  Sarrafins  C^)  »  con- 
tre lefquels  Cconraie  on  lit  dans  la  Vie  de 
Cbarlema^ne  raportée  dans  les  Annales  de 
France ,  impimés  à  Paris  en  1388-)  Cet 
jidemar  allégué  ci^deflus  j  fut  envoïé  par 
le  Roi  Pepm,  avec  une  Armée  Navale  dans 
la  Cor/cy  quoiqu'il  n*eut  point  la  gloire  de 
la  délivrer  des  mains  de  ces  Infidèles:  Eo*. 
dem  anm  Pipinus  de  Italiâ  miJU  clajfem  in 
C^tficam  cùntràMmxrbi^çujus  aSoentum  Mau- 
ti  non  eolpeStantes  fugerunt.  Unus  tamen  è 
Francis  Ademarus  Ornes  bailleurs  il  eft  a« 
pelle  PrœfeGttts)  Civitatis^  Gtîmx  imprudeth' 
ter  contra  eorditnicans  occijus  eft.  "  Cet  A^ 
3/  demar  eft  le  même  que  la  Famille  Mari 
,,  compte  parmi  tes  ancêtres  (d),  quoi* 
5,  quHivec  peu  4«  raifon,  parce  qu'elle 
^,  n'èft  J5as  affez  ancienne.  "  Cette  Mort 
fut  caufe  gu^il  fallut  envôi'er  le  Comte 
Bi)rcard,  oui  HvraBatailleauxA/ottrej^&le^ 
défit  entièrement.  Il  s'empara  de  13.  de 
leurs  Vaifleanx,  1&  afranchit  tout-à«fait  ce 
Roïaume  de  ce  Joug  Barbare.  Par- là  on 
voit  clairement  que  le  fameux  Ademarn^é* 
toit  point  Gémis;  mais  comme  l'Hiftoire 
lë  dit  Unus  è  Francis;  ou  aà  moins  il  n'é^ 
toîè  pas  certainement  au  fervice  de  la  Ré- 
publique de  GéntSj  qui,  encetems-là» 
]i*éxi{toit  pas  encore ,  toute  la  Ligurie  étant 

'  •    silor» 

(m)  £î*.  4.  Mi»  91.    (b)  Prçcopini.    OBatoniiu* 
(d)  AnmU.  d.  /.  vit%.^  Cotficâ.  ^ 


NégoeiationStMhiiotnf&  Traitez.  %zy 
«prs  fuj«stte  m  Roi  Pejdn.  Par  conféquent. 
oaaod  mêm  il  aurôit  aqûis  la  CorfeçUl 
délivrant  des  main?  des  Sarrafini,  cette* 
aquifitipn  aurait  toujours  apartenu  aa  Roi. 
dont  11  étoitMiniftre,;&  non  pas  aux  Gé* 

Cardinal  d  0/î»^  ày^nqftqfe  fe  Bibliothé- 
caire, &  au  Cardinal  BarmiusÇay  ce  célè- 
S'e  Père  de  l'Hiftoùe  EccléÔaiique,  le 
Roi  Pem  &t  un  préfent  folemnèl  \  irré- 
vocable de  cette  Me  au  Siège  Apoftolique: 
&  cette  donation  &t  renpuvelfee  foui  le 
Pape  ^dTun  1.  par  Cbarlemgne  O  )  ,  & 

ennfirriKiR  (>nriiir<>  n'ai.    T  j-..-.- ?^\->   ■<&?.•  ~ 


1  illuttte;tamille  de>  Qilonfiei,  'M  cette  àé-' 
me  FaimUe  CO  ea  eut  epTujte  iâ  ^jeîgtléu, 
ne  pendant  PJiuCeurîi  .années,  ^:Ên  ijls."  la 
/>/«  avoit.fpn  Roîr/;,  fatiï  pr&de 
pourtMt  du  droit  de  Sbuvérainetë,  que  le 
Siège  Apoftplique;  y  avôit  toujours  con-^ 

dit  :  i7i«TtBi*  Corfîcâ  0»«^',  fontificifumr 
vtoprt/ndemoretrMtùtnfolvit.'-  '  '^  ■  ' 
Or  quelle  raifon,  Mèffieurs  Jèsî  Gémit 
peuvent-ils  aléguer  cçntrc  dé^ Âits  fi  évî- 
den^,?  IJe  quel. front  pourôient- ils  foute- 

fr^J*  ^À"^f^  Ô*  *>*'■    W  idem  t,m.  ,it.  Ju,  C^ 
^U  'J*  ^*^'fi**-  J*      (A)  Colon.  Ctmmtnt.furPHifl. 

^^"^v. ^')  ' —  "    '  "  ""    "  ■ 

ru.  f 4^.1^, 


Pa 


228        Recueil  HiJlorique^JSes y      * 

riir  d'avoir  aquis  le  Domaine  fur  ce  Roïau-" 
me  en  l'an  795. ,  &  de  l'avoir  confervé  fans 
interruption  pendant  un  fi  long  efpace  de 
tems  ,  à  l'exception  d'un  court  întervale 
de  quelques  années?  Paflbns  outre.  Us  di- 
fent  que  les  Papes  ont  confentî  à  leur  pré- 
tendue aquifition.  Efc-ce  peut  -  être  St.  Gré* 
faire,  yiL  qui  y  confentî  t?  Par  une  de  ces 
luîtes  datée  du  i6me  Août  1077.  il  décla- 
ra précifenjent  Sacrilèges ,  Innaéles  à  TE- 
glife  &  Ufurpateurs  violens  des  Biens  Ec- 
cléfiaftiqaes ,  ceux  qui  occupoient  cette 
Sle  &  non -feulement  il  encouragea  les^ 
Corfes  à  les  en  chafle;*,  mais  de  plus  il  leur 
promit  de  contribuer  lui-même  à  une  telle 
entreprife  ,  par.  de  nombreufes  Troupes, 
çompofées  des  plus  nobles  Sujets. 

Qu'est -ce  que  ce  Grand  jHotome  auroic 
fait,  s'il  eut  vécu  de  nos  jours  en  vofanc 
fon  Ifle  accablée  de  tant  de  miféres,  &  ré- 
duite à  fouhaiter  la  Tyrannie  des  Oîto^ 
mans?  Il  faut  pourtant  avouer  que  la  moi- 
tié de  ce  Roïaume  a  été  acordée  en  quali- 
té de  Fièf  à  la  République  de  Gênes  par  le 
Pape  Hcmori  IIL  en  1217.  avec  l'obliga- 
tion annexée  d'en  pai'er  à  Rome  un  certain 
Tribut  Q)^  annuel.  Mais  cela  a  été  fans 
çonféquence ,  parce  que  de- là  80.  ans  après 
£^niface  F^IIL  en  invertit  réellement  le 
Roi  d^Arr^on  (c)  ;  &  que  Clément  y.  Qd^ 
confirma  cet  Aâe.     Il  faut  avouer  auffi 

.  f#)Batôfi..^4fi.i077.  (^)  RaynaUI*  «i4N«*  IZI7* 
MiMu  looo.  (c)Idim  ^ynillLad  attHi  \Z9S»  &  SiUiU 
ûd  mm.  1297,    Id)  lUyiuldt  4dmm.  ijcfd;  ^ 


qu'après  tous  ces  faits  les  Génois  peuvent 
avoir  fëduit  les  Peuples  de  Corfe  3  &  les 
avoir  portés  à  recevoir  le  Gouvernement 
Génois.  Mais  on  fait  bien  »  que  ceux  qui 
font  fujèts  à  un  Spuverain  légitime  &  im^ 
médiat  ne  peuvent  point  fe  foumettre  à 
la  domination  d'un  autre  Prince ,  ce  qui 
pft  conforme  à  la  doftrine  de  tous  les  Ju- 
risconfultes  (a).  Or  le  Souverain  immé- 
diat &  légitime  de  ce  Roiaume  étoit  le  Par 
pe.  Eft-ce  peut-être  que  Meffieurs  les 
Génois  obtinrent  d*Innocmt  FL  le  domaine 
direéle  fur  la  Corfe  ?  au  contraire  ce  Pape 
en  Tan  i3($o.  voulut  que  les  Génois  le  re« 
cbnnuflTent  en  qualité  de  fouverain  Sei^ 
gneur.&  Maître  dç  ce  Roïaume  ,  qu'ils  lui 
prétaffent  le  ferment  de  fidélité,  &  quHls 
en  palaiTent  le  tribut  aanuel  au  Siège  À- 
poftolique. 

Enfin  dans  l'année  1444.,  lorfque  là 
Corfe  gémiflbit  fous  le  Gouvernement  d'-/i/j- 
ioinej  &  de  Nicolas  Montalto  ^  Gouverneurs 
envolés  pdx  Rafaël  Jdornoj  Doge  du  Sénat 
de  Gènes  j&  de  Jean  pareillement  Montai- 
to ,  qui  y  étoit  Gouverneur  de  la  part  de 
Janus(h)y  le  Pape  jEt^^e  IF  déclara  les 
Génois  en  termes  exprès  Tyrans  4e  la  Cor/è, 
non -feulement,  parce  qu'ils  n'a  voient  au- 
cun titre  pour  l'occuper  5  niais  encore  par- 
ce qu'ils  l'opprimoient  continuellement. 
Voici  fes  paroles  :  Nos  ne  Infula  ipfa  ,  aç 
Terrœ  à?  Caftra  in  ea  exifientia  >  pçr  Tyrdnr 

nos 

'    (a)  Caftî\.  efif,  1 3 .  «.  z<f.  àpud  C. llmC  v,  7)irannus, 

P3 


nos  ampliusùp^ritnirmiur'&graHfarmtar^i&is:' 
K  pouEfuit  &  dit ,  qu'à  cet  effet  il  avoi c 
}a^  à  propos  d'en voïer  dans  ce  Rola^ame 
Monald  Paradiji  fou  Légat  C^).  Ilfautdonc 
néceffairement  avouer ,  ou  que  tous  ces 
Papes  ont  été  des  Ufurpateurs  iniques,  (& 
ce  feroit  une  impiété  dé  le  penffer,)  ou 
que  Meffieurs  les  Ginùb  font  évidemment, 
&  fans  aucune  contradiâion  des  Tyrans  du 
Rôïaumé  de  Corjik  cbos  égards  ;  parce  qu'ils 
ne  peuvent  oppofer  aucune  bonne  raifon  à 
des  preuves  fi  convaincantes.  Quils  pro* 
duifcnt  la  BuHc  pat  laquelle  le  Siège  A-» 
pôftôlique  a  renoncé  à  fes  droits  fi  incon* 
teftables  fur  la  Corfe.     D'ailleurs  i(  eft  fur 

5|u'après  Gr^goff^  y  IL  &  Engine  IF'.vette 
fie  n'eft  jamais  tombée  dans  les  maiosdes 
Infidèles,  &  ainfi  les  G^noiV  ne  pourront 

i)as  dire  d'en  avoir  mérité  la  Poffemon  pour 
'avoir  délivrée,  •  Ils  ne  peuvent  pas  dire 
îïôn  plus  de  l'avoir  fubjuguée  par  la  force 
deîj  Armes  dans  les  Gttefres  de  1564,  Qu'ils 
lifent  lé«  Hîfloires,  &  fis  y  trouveront  im- 

Î)riméesr  les  conventions.,  honorables»  par 
efquelles  6n  finit  ces  Guerres  (i):  Il 
eft  hors  de  doute  que  la  Cor/én*eà  pas  un 
PaîS)  que  Mefiieurtrles  Génois  aient  con- 
quis ;  c'eft  un  Piaîs  confédéré  &  convehtion- 
né.On  le  voit  clairementdansles  Statuts.Les 
Gén(ns  en  effet,  n'ont  jamais  ofé  changer 
ouvertement  aucune  des  Loixdu  Roïaume, 
mais  ils  l'Ont  fait  par  de*  voïes  indireûes, 

fuivanc 

m  K.  Lsdtrçb^  umt  ai,  I5*S«  lisdxiui,  iUfi^  M^  z^ 


Négêciûftims 9  Mémoires  J^Traiiez.  231 
fttivanc  le  ftyle  des  Tyrans.  Pa^-  coofé* 
quenc  quoique  les  Génois  aient  jour  pen« 
dant  plufieurs'années  d'un  pouvoir  Tyran-, 
nique  fur  ce  Rolaume  >  en  luifaifanc  toû- 
jours  fouffrir  toute  forte  de  vexations,  ils 
méritent  d'en  être  chaffés  à  perpétuité  ; 

I)arce  que  n'aïant  point  de  .jufte  tîire  de 
eur  Poffeffion,  &  leur.Gouvernement.aîaw 
toujours  été  extrêmement  cruel  &  injufte, 
ils  ne  peuvent  aléguer  aucune  Préfcription 
en  leur  faveur  (a). 

£n  même  tems  que  j'ai  démontré  avec 
iine  fi  grande  évidence,  Tentiéré  juftice 
de  cette  Guerre,  mon  intention  a  été  de 
faire  connoître  auffi  la  très -grande  utilité 
qui  en  réfulte.  Et  en  cflFèt  lans.cetçe  uti- 
lité il  auroit  mieux  Valu  pour  nous  de  fouf- 
frir le  Gouvernement  Génois. ,  tyranpiqtié 
autant  que  Ton  veut,  que  d'y  faire  une  ré- 
fiftance  qui  n'auroit  j)û  nous  aportér  aucun 
avantage  '  C'eft  le  lentimerit  &  le  confeil 
de  St.rbomas  fi  fouvent  alégué.  Mais  ici 
il  ne  s'agit' point  de  quelque  rigidité  fup- 
portable,  ni  de  quelque  injure  modioue. 
il  s'agit  d'empécber  uiie  horrible  efFulîon 
de  iang,  &  un  faccagement  univerlel ,  qui 
arrivoit  cous  les  deux  ans,  quand  on  chan» 
^eoic  nos  avides  Gouverneurs.  II  s'agit  de 
urer  notre  Patrie  d'une  fi  déplorable  milé- 
re,  &  il  s'agit  enfin  de.  réparer  les  dégâts 
&  la  cdnfufion  caulée  par  l'oppreffion  dé 
tous  les  ordres,  &  p^r  les  traitemens  infâ- 
mes exqirçés  contre  notre  Nation;  LaGuèr- 
'     .."  '  ■    .      re 

{s)  OtritH'  Thafctts  verh  T^rannuu 


«  3  ^        J^cueil  Hiftofique  ffJltes , 
re  que  nous  avons  entreprife  non -feule- 
ment nous  fera  éviter  tant  de  maux  à  l'a- 
venir;- mais  de  plus  elle  nous  ouvrira  un 
chemin  à  la  jouiuance  d'autant  de  biens. 

Apres  avoir  entièrement  chaffé  les  Gé- 
nois de  ce  Roïaume,on  y  établira  le  Gou- 
vernement Monarchique ,  c'eft  à  -  dire  le 
Gouvernement  d'un  leul ,  qui  a  été  déjà 
fagement  choifi  par  les  Pères  de  la  Patrie  : 
Si  optio  eligendi  concedatuTy  nibil  aliud  eligat 
quant  unius  PoteftaUm  (a);  c'eft  Plutarqué 
qui  Ta  écrit  fort  à  propos.      On  ne  peut 

{)as  douter  que  l'autorité  d'un  feul  Chef  ne 
bit  plus  propre  au  bonheur  d'un  Roiaume, 
que  toute  autre  forme  de  Gouvernement  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  également  démontrer 
par  Tautorité  &  le  nombre  des  Ecrivains, 
par  la  raifon  naturelle  &  par  l'expérience. 

Parmi  les  Pères  Grecs  ^  c'eft  St.  Atba* 
nafe  (fc)  &  St,  Jean  -  Cbrifojlome  (c)  qui  nous 
en  affûrent;  Parmi  les  Larfnx,  St.  Cij»rien(d) 
&  St.  Jérôme  (0;  Parmi  les  Hébreux,  c'eft 
Pbilon  r/);  Parmi  les  Philofophes  Pla- 
ton Qg)  Cl  jfriftote  (b);  Parmi  les  Orateurs, 
JfocratesÇi);  Parmi  les Hiftoriens  Hérodote; 
&  plufieurs  autres  que  jepourrois  vous  alé- 
guer  ♦  qui  conviennent  tous  avec  Homère 
en  cela,  que  l'autorité  fouvcraîne  d'uû  feul 
doit  être  préférée  au  Gouvernement  de 
plufieurs,  ou  que  ceux- ci  foient  du  nom- 
bre 

(a)jtpMd  Etlhtm,  de  Primat,  Pétri*  ^k)0rati9n» 
mlver/us  Idùt,  (e)  Homil,  34.  in  i.  ad  Conilt.  eap,  13» 
id)  Ttaa,  de  IdoU  vomit,  {e)  Epift  ad  K.  (f)  Lih. 
de  Confuf.  Linimar.  (g)  In  Polit,  (k) Mèr.  8.  JSf^if, 
eap.  10.    (ij  Jlpiul  BeUatm.  /#»•  i,  dt  Primat  Pttrh 
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bre  des  Patriciens ^  comme  il  arrîvoît  dani 
le  Gouvernement  Ariftœratique  y  ou  qu'ils 
foientde  celui  des  P/^Wfenj,  comme  il  arri- 
ve dans  le  Démocratique  :  multos  imperitaref 
malum  dpty  Èex  unicur  efto-Ca). 

En  effet  lorfque  la  Sageffe  Divine  a  vou- 
lu établir  fon  Règne  ici  bas  ^  lorfau'dle  a 
înftitué  fon  Eglife^elle  lui  a  donne  un  (but 
Chef  vifible,  elle  a  commis  à  un  feul  Prin- 
ce ,  en  lui  conférant  Tentiére  autorit'é  du 
Gouvernement  Ibirituel  ^  &  en  conférant 
la  gardé  de  fon  Troupeau  à  un  feulPafteur 
qui  eft  le  Pape.  Il  plût  à  la  SagelTe  Divine 
que  la  faculté  de  lier  &  de  délier  dépendit 
toujours  dé  Pierre  &  de  fes  SuccelTeurs^de 
même  que  la  lumière  ,  qui  fert  à  éclairer 
tous  les  Corps  fublunaires^  dépend  du  So- 
leil. 

Or  comme  il  eft  fur  que  les  chofes  hu-i 
maines  font  d'autant  plus  parfaites,  qu'el- 
les aprochent  le  plus  du  Modèle  des  Divi'^ 
nés  ;  il  eft  (Ûr  auffi  que  le  Gouvernement 
Monarchique  eft  plus  à  fouhaiter,  &  plus 
utile  aux  Peuples  que  tout  autre  Goowr*' 
nement. 

Mais  il  y  a  d'autres  raîfons  bien  fortes, 
qui  démontrent  la  vérité  d'un  fentiment  a- 
puïé  par  des  autorités  fi  re(pe6lables.  Lorf- 
que l'AutoritéfouveraineeK  entre  les  mains 
fle  plufîeurs  (om  Nobles ,  ou  Plébeïéns)  il 
ne  faut  pas  efpérer  qu'il  y  ait  cet  ordre 
/éxaftcju'on  voie  dans  le  Gouvernement  Mo- 
narchique.   Dans  celui-ci  la  multitude  & 

les. 

(0)  Homèms  spud  Pi.  -      .       *    - 

?  S 
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les  particuliers  font  fournis  au  Monarque  ^^ 
&  toutes  les  Parties  du  Corps  lui  obéïflTeoc 
comme  à  leur  Chef.  Dans  les  autres  for* 
mes  du  Gouvernement, au  contraire, com- 
me ceux  qui  gouvernent  l'Ëcat ,  n'ont  point 
de  fubordinacîon  ,  ni  de  dépendance  ^  on 
peut  les  confidérer  comme  plufiears  têtes 
d'un  feul  Corps ,  ce  qui  eft  un  Monftre 
dans  Tordre  de  la  Nature.  Comment  peut- 
on  éloigner  de  ceux  qui  gouvernent  le  Peu* 
pie  l'envie,  l'ambition,  la  difcorde  &le8 
conteftaçions?  Nulla  Fides  Regni  Sociis,  dit 
Lueain.  Si  l'un  édifie  l'autre  détruit;  & 
de  -là  il  s'enfuit  un  nombre  infini  de  maux  : 
Paftores  multi  (fe  plaignoit  Jérénde)  demO" 
litifunt  vineam  meam.  Au  contraire  un 
Chef  qui  eft  feul,  comme  il  n'a  aucun  ob- 
jet ni  d'envie  ni  de  compétence ,  étant  tout- 
à-fait  libre,  &  indépendant,  peut  régler 
avec  plus  de  facilité.  Chacun  obéît  plus 
.volontiers  à  un  feul  qu'à  plufîeurs.  Sous  le 
Gouvernement  d'un  feul  il  eft  plus  aifé  d'en- 
tretenir la  Paix.  &  l'union  parmi  les  Peu- 
ples, parce  que  la  volonté  de  tous  eft  obU- 
fée  de  vouloir  &  de  fuivre  ce  qui  fait  le 
^  ien  &  l'utilité  du  Public.  Et  cela  eft  fi 
vrai  que  Tacite^  ce  grand  Politique,  nous 
enfeigne,  que  pour  faire  ceflèr  les  troubles 
de  la  Patrie  l'unique  moïen  eft  de  recourir 
à  l'autorité  d'un  feul:  Patrie  difcofrdmîisre'^ 
médium  regimen  unius. 

Outre  cela  les  Magiftrats  confiderentle 
poids  du  Gouvernement ,  comme  une  cho- 
fe.qui  ne  les  régarde  pas  particulièrement^ 
nuds  qui  regarde  plutôt  le  Public  en  géné- 
ral: 
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ràl:  chacan  cherche  à  fe  décharger  fur  les 
autre^i  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  & 
pendant  qu'ils  s'amufent  à  s'entreregardei^ 
mutuellement,  les  intérêts  du  Public^  & 
les  affaires  des  Sujets  en  fouffrent..  Main 
lors  même  qu*il  y  a  des  Magiftrats,  done 
tous  les  membres  feroient  également  zélés 
pour  Iç. bien  Public,  ,(ce  qui  eft  pourtant 
une  chofe  prefque  impoilible) ,  ils  font  o* 
bligés  de  quitter  leurs  charges  j  avant,  pour 
ainfi  dire ,  qu'ils  aient  commencé  à  s'in- 
flruire  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les 
bien  exercer,  un  Roi  au  contraire  regar- 
de les  avantages  du*Roïaume  comme  les 
fiens  propres,  &  par  conféquent  il  en  a  un 
plus  grand  foin  ,  &  il  s'y  interefle  plus  fêr 
rieufement.  Tout  cela  prouve  que  le  Gour 
vemement  Monarchique ,  comme  le  plus 
fimple  &  le  plus  uni-,  &  eft  auf&  le  mellh 
leur,  £c  le  i>lus durable  de  tous.     C'eft  çc 

Î|ue  Texpérience  a  confirmé  de  tous  tems» 
e  ne  parlerai  point  de  la  longue  durée 
des  Monarchies  des  Âjfirkns^  des  Scitbes^ 
&  d'autres  peuples  de  l'Antiquité  plus  re- 
culée. L*£mpire  R&main  en  Orient  $*eft 
foatenu  ^s  interru|)tion  pendant  l'efpacç 
de  15*  fiécles,  depuis  fuîe^Qsfar  jufqu'au 
dernier  C^n^n^m:  dans  rOccident  plus  de 
;oo.  ans  depuis  le  même  Jules 'Cejar  juf* 
qu'à  jifigujluk ,  &  plus  de  900.  ans  depuis 
Cbarîemagne  jufqu'à  Charles  f^I. 
•  On  ne  peut  pas  dire  la  .môme  chofe  des 
Républiques,  dans  lefqueÙes  la  Principaux 
té  étanp  partagée  entre  plulieurs ,  il  fi^ue 
de   toute  néceffité  qu'elle  tombe:  Ofnw 

Regnum 
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Jiegnum  divifum  defolabitur  (a).  La  fameufb 
&  très -paillante  République  de  Rome  pût 
à  peine  fe  foutenir  ^l8o.  ans,&  laRépubli* 

Suc  de  Gènes  dans  refpace  d'environ  fis 
écles  a  été  contrainte  de  changer  deGou* 
vernement  pour  le  moins  24.  rois,  &  cela 
a  été  caufé  prefque  toujours  par  des  T/«hi<* 
fons&  des  Rébellions  infâmes.  Je  n'enr 
orrai  point  dans  un  détail  de  toutes.  Je 
vous  en  raporterai  feulement  un  trait.  Les 
Gémis  avoient  précé  ferpient  de  Fidélité  à 
Charles  VI.  Roi  de  France,  en  le  reconnoif^ 
fant  pour  leur  Souverain  légitime:  "  Les 
„  Miniftres  de  ce  Roi  ne  négligeoient  au- 
3,  cun  foin ,  qui  pût  fervlr  à  leur  procurer 
^y  une  tranquillité  entière.  Ils  ^ouvernoient 
„  bien  &  louablement.  '*  (Ce  font  les  ter? 
mes  dont  fe  fénForefti  (b) ,  qui  fait  plutôt 
le  Panegirique  des  Génois ,  que  leur  Hiftoi^ 
re.)  Mais  avec  tout  cela  tous  les  Francm 
qui  fe  trouvoient  à  Gènes  j  furent  crueller 
ment  maflacrés.  L'unique  motif  de  cela , 
que  le  même  Auteur  raporte,  fut  que  ia 
fujitùm  aux  Etrangers  paroijpdt  infupportabh 
à  la  multitude.  Et  comment  pourroit;-oQ 
balancer  à  croire  qu'ils  aîent  ufé  à  notre 
égard  de  leur  mauvaife  foi,  quand  on  fait 
qu'ils  en  ont  fait  de  même  envers  les  Puif- 
fances  les  plus  refpeûables  de  V Europe? 
Lour  infidélité  n  échapa  point  à  ce  Mo- 
narque invincible  Louis  le  Grande  lorf- 
que  par  une  jufUce  proportionnée  à  fa 

„  Cléi 

(a)  Matth.  emp.  lu       W  Anu  Foiefti  tm^^paru 
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"5r  Clémence  &  fa  Grandeur,  il  les'en  pq- 

>,  nit  par  le  Bombardement  de  leur  Cai4- 

9»  taie  &  par  les  autres  humiliations  biéa 

„  connues,  qui  ç'enfuivirent. '• 

£t  il  ne  faut  pas  que  quelqu'un  oppofe  |k 
mes  raifonneniens  l'exemple  de  l'iUuftre 
République  de  F'enife ,  qui  peut  être  milb 
en  parallèle  avec  toutes  les  Monarchies  du 
Monde,  tant  par  rapport  au  bonheur  &  à 
la  tranquillité  de  fes  Etats ,  que  par  rap- 
port à  la  longue  durée,  &  à  la  folidité  ae 
-fon  Gouvernement.  A  f^erdfe  tout  eft  ad- 
mirable &  merveilleux,  &  tout  y  corref- 
pond  à  la  la  beauté  extérieure  de  fa  mag- 
nifique fituation.  Leurs  flatuts,  leur  tem- 
Î>érament,leur  févérité  eiavers  les  Noblea^ 
a  Juftice  qu'ils  exercent  dans  leurs  Tribu- 
naux, font  de  telle  nature,  qu'on  ne  fau- 
roit  bien  dire  fi  dans  un  tel  Etat  il  efi:  plus 
doux,  &  plus  conimode  de  gouverner ^  ou 
d'obéïr.  Il  y  a  d'autres  Républiques,  qui 
quoiqu'aflez  bien  réglées ,  font  obligées 
de  procurer  par  des  foins  particuliers,  que 
leurs  principaux  Repréfentans  foutiennenjc 
la  Majefté  du  Pofte- (Qu'ils  occupent  par 
-leur  Magnificence  &  par  leur  Genérofité^ 
•mais  l'incomparable  Sénat  de  Vmife  e(t 
obligé  au  contraire  de  modérer. par  des 
Loix  la  générofîté  exceflîve  des  magnani- 
mes &  dignes  Sujets,  qu'il  envoie  en  qua- 
lité de  fes  Miniftres  (a).  "  Cette  illùffee 
„  République  a  toujours  fidèlement  obfeç- 
,3  vé  les  Statuts  Municipaux,  &  maintena 

ftf)  Tl»itll|  fi^êk  féH^À»*  .  >    rr 
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3,  les  Privilège»  relbeûifs  des  Villes  &  des 
3^  Terroirs  de  ces  Domaines:  elle  le  faic 
3,  encore  aujourd'hui  avec  tant  de  bonté 
3,  &de  graiideur  d'ame,  qu'elle  ne  man- 
35  que  }ajpais  de  céder  au  Don  droit  d'un 
3,  Sujet)  qui  fupplie  des  avantages,  que 
33  fa  fouveraine  Autorité  pourroit  exiger. 
33  Non  «feulement  elle  veut^  mais  elle  aî- 
33  me  aufli  qu'il  y  ait  parmi  fes  Sujets  une 
3,  diftin&ioû  convenable  entre  les  Nobles» 
3,  les  Bourgeoise  le  Peuple:  elle  a  pour 
3,  tous  ces  Ordres  les  égards  qu'il  fatit,& 
3,  elle  les  confidére  dans  une  jufte  propor- 
3,  tion,  comme  Tapui  &  Tc^rnement  de  & 
3,  Couronne  Roïale.  Elle  ne  permet  point 
«,,  qu'aucun  de  fes  Sujets  fok  opprimé: elle 
3)  me  d'une  patience  paternelle  en  ce  oui 
3,  regarde  l'exaâion  des  Tributs  refpeâits; 
3,  &  quand  le  retardement  eft  juftifié  psnr 
3,  guelcue  bonne  raifon,  elle  en  relâche 
3,  tort  ibuvent  la  dixième  partie.  £n  ce 
3,  qui  régarde  l'Ordre  Eccléfîaftique ,  fes 
3,  Êvêchés  font  tous  remplis  par  fes  pro* 
3,  près  Sujets,  mais  rarement  par  des  Pâ« 
33  tridens.  Dans  l'adminiftration  de  la  Juf- 
3,  tice  tant  Civile  que  Criminelle,  les  Vil- 
3,  les  fujettes  à  laRépublique  ont  dans  plu* 
^3,  fieurs  cas  l'autorité  de  juger,  &  de  pro- 
-33  noncer  encore  fentence  de  Mort,, s'il 
3,  le  faut;  ce  qui  donne  un  nouveau  Juiïre 
3,  à  TexadUtude  &  à  la  n^dération  de  fa 
3,  Jufticefans  qu'elle  devienne  pdiur  cela  ni 
'3^  moinspuiflantenimoinsrefpeâidïl^Qùe 
<55  de  tels  Sujets  font  heureux!  Et  qu'un  tel 
,3  Prince  eft  adorabteU^aisda&épjubliqt^e 
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3^'  Gines  par  une  différence  prodigieufe  a  ét^ 

,i  toujours  en  proie  aux  abus  &  aux  extra- 

^,  vacances.    Elle  prétend  que  fes  grandes 

3,  richeffes  faffent  la  Guerre  contre  la  Pau- 

3,  vreté  des  Oxrfis^  &  cette  idée  ridicule 

,3  eft  là  fource  de  les  égaremens  &  de  £es 

3,  defavantages.    L'or  &  l'argent  fipilTent; 

33  mais  le  coûrase ,  la  confiance  &  la  Pau- 

33  vreté  ne  finiuent  jamais.    L'avarice  or- 

33  gueilléufë  des  Giiim  leur  fait  envilàeer 

33  &  péfer  tous  les  objets  fur  le  pié  dttNé- 

33  gocé  3  conformément  à  la  nature  de 

33  leurs  Ëfprits  Marchands,  bas  &  légers. 

33  En  ce  qui  regarde  la  préfente  Guerre  3  la 

33  RépiibliQue  le  laiflSe  entr^er  parle  fen- 

33  timent  d^une  Trentaine  de  jeune  gens 

33  efféminés  &  Roinaneiqdes ,  fans  favoir 

3,  précifement  fi  elle  veut  cette  Guerre  3 

3,  ou  fi  elle  ne  la  veut  point  1,  la  plus  granqe 

33  partie  de  fes  Cîtoïensétantouaveuglei, 

3,  ou  imbeciiles.  ils  ont  perdu  des  Batail* 

3,  les  y  dans  lefquelles  tous  les  G^fiotx  fans 

3,  exception  ont  été  à  notre  égard  3  ce  que 

3^  Darius  fut  contre  Leonidas  :  Prinms  in 

.3,  fugdy  Pùflremus  in  Pr(eUofemper  vifus  eft. 

:  3,  Ils  ont  vu  dîmiûuer  leur  réputation,  & 

;  3,  leur  commerce:  ils  ont  fend  le  terrible 

33  épuifement  de  leurs  finances;  ils  ont  en- 

3,  tendu  les  mécontentemens  &  les  mur- 

3,  mures  de  la  meilleure  partie  de  leurs 

.  33  côtes,  de  SafomSfàs  Final j  de  IzPieve, 

3,  de  Sauremo  &c.  Us  fe  font  vus  abandon- 

«  3,  nés  par  leurs  puil&ms  Alliés;  ils  ont  fçft 

39  les  railleries  que  toute  l'Europe  a  feites 

33  fur  leur  qompte^  &  tout  cela  ne  fuffic 

'.^■,  .,  n  point 


^^  Rectùïl  Hijiorîque  fÂSès^  \ 
;^,  point  pour  défabufer  cette  République* 
33  BieiQ  loin  de-là  ,  il  parott  qu'elle  fe  ré* 
,)  jouît  de  fon  deshonneur  &  de  fon  crime» 
3,  au  lieu  de  s'en  repentir  5  &  de  changer 
33  de  conduite.  Mais  cet  aveuglement  e(t 
3^  une  punition  évidente  du  Ciel.  Elle  eil 
.33  jde  plus  infidèle  au  Traité  fait  par  Tin* 
3^  tervention  de  l'Empereur  Chants  VL\^ 
3,  quoique  ce  Traité  eût  été  projette  par 
3,  elle-même»  ardemment  louhaité  ,  & 
»3  enfuite  (ignéfolemnellement.  Ellecrainc 
"^33  que  chacune  des  Puiflances  de  V  Europe 
33  ne  veuille  »  ou  à  préfent»  ou  dans  ]a 
»y  fuite  donner  quelque  fecours  à  notre 
53  juftë  caufe,  &  cette  crainte  mal  fondée 
»,  Fa  portée  à  fe  plaindre  par  unemalicieu- 
»,  fe  &  imprudente  démarche  de  tous  les 
»,  Souverams  indiftinâement  »  fon  inten- 
»,  tion  aïant  été  de  fémer  en  même  tems 
»,.  de  la  jaloufie  parmi  eux  ,  comme  s'ils 
3»  avoient  refpeûivement  le  deflein  dp 
»,  s'emparer  de  ce  Roïaume.  Qu'une  telle 
»,  Impofture  eft  baffe  &déteftable!  Sepul- 
»3  cbrum  patens  €ft  guttur  eorum^  linguisftds 
»,  dohfè  agebanty  judica  UlosDeus.  Et  avec 
»,  tout  cela  par  un  malheur  certainement 
»,  peu  mérite»  un  tel  menfonge  n'eft  pas 
»,  connu  dans  le  monde  comme  il  devrolt 
-  »,  l'être  :  f^erba  imquorum  pravalueruntfupo' 
;  3,  nos.  Mais  la  prévention  &  l'arcent  ont 
,  »»  trop  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  Hommes. 
»,  Il  faut  pourtant  efpérerqué  la  Jufticede 
f  »,  Dieu  voudra  bien  permettre  à  la  fia» 
»»  que  le  mafque  de  l'impofture  tombe  du 
»»  vifage  de  cette  indigoe  République  ;  que 

„par 
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,,  par -là  ccfferà  Tinjutte  prévention  des 
93  nommes  ^  &  que  Ton  ne  refufera  poinc 
39  à  nocre  iNacion  les  louanges,  &  les  a- 
33  plaùdiflemens  qu'elle  mérite.  Outinaml 
3,  Alors  on  pourra  voir  la  différence  ex- 
3,  trême  qu'il  y  a  entre  le  Gouvernement 
3^  Gémis  ^^  &  tous  les  autres  Gouverne- 
3J  mens  de  la  Chrétienté.    On  fera  per- 
3,  fuadé3  que  comme  on  trouve  dans  le^ 
iy  autres  Gouverneinens  là  Clémence ,  la 
3,  Juftice  ,  la  Prévoïance ,  &  toutes  les 
3,  autres  qualités  3  qui  font  le  bonheur  des 
3,  Peuples  fujèts,  on  ne  peut  pas  les  trour 
5j  ver  de  même  dans  le  Gouvernement 
3,  Génois.    Et  l'on  fera  auffi  perfuadé  qu'il 
3»  n'y  a  aucun.  Peuple  dans.  r^St^ro/i^  qui 
3,  furpaffe  les  Corfes^  ou  en  fermeté  &  eu 
5,  courage  dans  les  circonftanceè  les  plus  f!l« 
33  cheules»  ou  en  une  fidélité  à  touteépreu- 
3,  ve  envers  le  Souverain  légitime.  Animés 
3^  d'un  elprit  àt  liberté  &  d'honneurs  nous 
„  fuivons.les  moûvemens«de  nos  cœurs 
3,  intrépides,  &  nos  bras  fe  prêtent  à  de^ 
33  fi  glorieux  defleîns,  avec  ce  courage 
3,  qui  efl:  fi  bien  connu  de  toute  la  Terre» 
3,  Nous  imitons  l'exeinple  d'un  Lion  gé- 
J3  néreux:  nous  regardons  nos.blefirures» 
33  mais  côtte  vûë  ne  ralentit  point  notre 
33  ardeur.     Cette  fermeté  pourtant  nous 
33  vient  du  Ciel.    C'efliDieu  jufte&mifé- 
i,  ricordieux  qui  nous  rinfpire.  Il  veut  que 
3,  nous  foïons  enfin  délivrés  d'un  efclava* 
,,  ge  fi  dur  &  fi  peu  mérité. 

3,  La  Grèce  eût  jadis  fon  Sirtm  à  qui  les 
U  Troïens  ajoutèrent  foi  fi  légèrement; 

Terne  XIX.  Q  „  1'^- 


t4^  Recueil  Htjiorique  â^  Ailes , 
„  V Afrique  eut  fon  Jugurta^qàï  tout  fcé- 
„  lerat  qu'il  étoit,  trouva  du  crédit  &  de 
9,  Tapui  dans  l'avarice  &  dans  les  mœurs 
,»  corrompus  des  Rwnains.  Le  fiécle  oii 
yi  nousfûinmes,  &  V Italie  en  a  dans  les 
,y  artifices  des  Ginois  ufie  copie  qui  n'eft 
35  malheureufement  pour  nous  que  trop 
„  naturelle.  Mais  n'importe,  les  Cor/es 
3,  généreux  afronteront  avec  fermeté  tous 
33  les  dangers  plutôt  que  de  fe  ibumeccre 
33  aux  pemdes  Gitwis.  Un  homme  d'ef- 
^3  |yrit  peut  bien  être  réduit  à  la  mifére  » 
3,  mais  jamais  à  être  miférable* 

33  C'est  pourtant  quelque  chofe  de  fur- 
33  prenant,  qu'il  y  ait  de  grands  Princes» 
3,  &  des  Miniftres  éclairés  qui  veuillent 
33  bien  fe  fier  à  la  République  de  Gênes , 
53' entrer  dansfes  intérêts,  &  mêipe  dans 
53  lies  mefures!  Il  u'eft  pas  impoffible  qu'a- 
33  vec  le  tems  eux-mêmes  ne  deviennent 
9j  à  defaprouver  leur  conduite.  Mais  ce 
5,  fera  alors  inutilement ,  puifqu'ils  ne 
33  pourront  pas  effacer  du  fouvenir  des 
3,  nommes ,  la  mémoire  fcandaleufe  de 
33  leur  faute  3  ni  éviter  les  juftes  reproches 
5,  de  l'Univers ,  Qu'ils  fe  feront  attirés.  Il 
3^1  n'y  eût  jamais  dans  le  monde  une  caofe 
33  injufiie  comme  l'efl:  celle  des  Génois  ^  & 
3,  il  n'y  eut  peut  •  être  jamais  une  caufe 
3,  protégée  avec  plus  de  vigueur  que  celle* 
3^  ci  Ta  été  par  ceux  qui  auroient  dû  le 
33  faire  le  moins.  La  Cnfe  ne  dévoie  pas 
3,  s'attendre  à  recevoir  un  fi  grand  tort, 
33  &  à  foutenii*  cette  triple  attaque  fi  terri- 
»3  bie.    Mâi&  que  faire?  £lle  étoit  dan$ 

33  la 
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5)  la  néccflîtéde  réfifter  àia  violence,  elle 
j,  rafaîtcourageufement,&elle  aété  vîûo- 
„  rieufedansladéfenfe  d'une  caufc  fi  belle 
„  &  fi  jufte.  Ses  raifons  font  encore  plus 
9,  fortes  que  le  Canon  de  fes  Ennemis  ;ce 
59  Canon  dont  elle  manque  uniquenxent 
„  pour  finir  de  les  vaincre  &  de  lese?:tçr- 
3,  miner. 

55  Tous  ceux  qui  slntérefTent  en  ftvfîur 
„  des  Génois  ne  fe  rangent  point  du  parti 
5^  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Ils  font 
„  fenAblables  à  celui  qui  regarde  les  Ob- 
3,  jets  à  travers  une  lunette  aaprochç  :  elle 
„  les  groflît,  s*il  les  regarde  d'une  façon, 
3,  &  elle  les  rend  plus  petits  ,  s'il  (ourne 
3,  fon  infi:rument  de  l'autre  côté:  il  ne  les 
„  voit  jamais  dans  leur  état  naturel  &  vé- 
53  ritable.  La  même  chofe  arrive  à  ceux 
3,  qui  prétendent  décider  de  nos  raifons  & 
3,  de  notre  conduite,  en  regardant  l'une 
3,  &  l'autre  à  travers  leurs  préjugés.  " 

On  ne  peut  pourtant  établir  une  règle 
univerfelle  fur  quelques  exemples  particu- 
liers. Les  Monarchies  font  fujectes  à  leur 
tour ,  à  des  revers  quelquefois  d'autant 
plus  terribles  que  la  forme  du  Gouverne» 
ment  étoit  bonne  :  Corruptio  Optimi peffima. 
Il  n'efl:  pas  hors  de  propos,  de  comparer 
un  Monarque  au  Soleil,  qui  quoique  d'une 
nature  fi  lumineufe  a  pourtant  des  taches. 
.  Parmi  les  chofes  humaines  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  foit  parfaite.  Le  bien  eft  toa* 
jours  mêlé  de  mal. 

Mais  avec  tout  cela  on  doit  ôônchire 

avec  St.  Thomas ,  qui  a  traité  ^  fond  cect;c 

Q^  toa- 


$44  Recueil  Hiftorique  iAéktt^ 
inatîére ,  que  le  Gouvernement  d'uri  féal 
mérite  d'avoir  la  préférence  fur  le  Gou- 
\yernement  de  plufieurs;  parce  que  la  Ty- 
rannie eft  plus  fréquente  dans  celui -ci que 
dans  l'autre  :  Tyfannià  magis  cmiingere  fo* 
let  in  Regtmim  plurtum  quant  imui. 

Si  les  Génois  vouloient  ouvrir  tes  yeux 
â  la  lumière  dé  ées  Vérités ,  ils  verroient 
clairement  combien  leur  aporteroit  d'avan- 
tage un  Gouvernement  Monarchique  ^  fi 
eux  aufli  pouvoient  fe  réfoudrè.à  s'y  fou- 
itiettrcl..  Alors  leur  magnifique  Capitale  ne 
feroitpiu^  eertaii^ementlîfujetteàces  fata- 
les fecoufles ,  à  ces  infortunes  qui  lui  onc 
été  fi  funeftes  plus  d'une  fois  chaque  fîécle; 
Ce  qui  fait  de  la  peine  même  à  leurs  Enne- 
mis. Lès  nobles  Génois  penferoient  biea 
mieux  à  tous,  égards  ,  s'ils  vouloient  fé 
borner  à  joulV  de  leurs  richelTes  dans  la 
•vie  privée,  que  lorfqu'ils  veulent  agir  en 
Tyrans  fur  des  Roïaumescjui  ne  leurapar- 
tiennertt  point  avec  un  lî  grand  détriment 
de  leurs  âmes  &  de  leur  honneur. 

Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  pût  aîfément 
léûflîr  aux  Génois  de  trouver  un  Monar- 
que qui  voulut  fe  charger  du  foin  de  les 
gouverner.  Je  trouve  digne  de  remarque 
Ct  ^ue  les  Hiftoriens  reportent  à  ce  fujèe 
de  Lmîs  iLl.  Roi  de  France^  ce  qui  peut 
ajuffi  fervir  cavis  aux  Souverains.  On  die 
à  ce  Roi ,  que  les  Génois  vouloient  fe  don- 
ner à  lui  avec  leur  Ville  &  leurs  Perfon- 
ifes;  m^is  comme  il  étoit  fage,  il  répon- 
dit >  Et  moî,  je  les  donne  au  Diable  (a).     II 

avoie 
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avoit  bien  raîfon.  On  diroit  que  non-feu- 
lemenc  il  fe  fouvenoic  de  leurs  crahiToDs 
&  de  leurs  révoltes  paiTées;  mais  qu'il  a« 
voit  aufli  un  preflentiment  dés  futures. 
Andrée  Dandçha  dit  des  Gimiî ,  il  y  a  plus 
d'un  fiécle,  *'  qu'ils  ^voient  de  tour  tems, 
,,  dans  ranti(]uité  également  que  de  fes 
i,  jours,  terni  leur  honneur  parleurs  trom- 
5,  peries,  &  obfcurci  la  gloire  de  la  Coti- 
,/ tonne  Italique  ^  qu'ils  avoient  irrité  la 
3,  Mer  contr*  eux,  qu'ils  s'étoient  attirés 
^,  la  haine  de  toute  la  Terre  ^  &  l'inimitié 
^,  de  toutes  lesN^tions'* :  foetus quarelaefi^ 
quam  obtenebratum  fit  eorum  afiutiis  Italiâi 
4iademajMare  fibi  reddiderunt  infefiumiter* 
rarum  orltem  exofum^  &  inimkas  fingtdafna^ 
tûmes  (fl).  Dante  j  et  fameux  Poëte  /fa- 
iien  (b)  qn  dit  aflez  dans  ces  trois  vers: 

jibi  Genovefi  uomini-^difverfi 
D'ogni  coftumet  epien  d'ogni  mapgna 
Perché  non  fiete  voi  del  Mondo  Jperfi? 

Mais  pour  revenir  i  notre  propos,  nous 

})ouvons^  affirmer  ici  trois  chofes,  1.  que 
a  forme'  du  Gouvernement  Monarchique 
éft  la  plus  parfaite  que  toutes  les  autres  » 
a.  que  non-feuiement  cette  forme  de  Gou- 
vernement feroit  très-utile  à  notre  Roïau- 
me,  mais  que  ce  feroît  aufli  un  aveujgle- 
ment  extrême  de  reconnoître  pour  nôtre 
Souveraine  une  République,  qui  pai'  rap- 
port 

(j)Petrtt.  lih.  T.  Epift.mànsr.  ^ifi.%.     (k)  Dtfltc 
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port  à  Ton  infidélité  ne  mérite  pas  même 
d'être  reçue  comme  fujette.  3.  QNi'après 
avoir  connu  la  confiante  mauvaiiè  con* 
doite  des  Génois^  &  leurs  maximes  déna- 
turées» après  les  maux  déplorables  que 
tious  avons  foufferts^  &  dont  tout  le  mon- 
de nous  eft  témoin,  on  ne  peut  plus  dou- 
ter de  leur  Tyrannie  fans  avoir  perdu  en- 
tièrement Telprit  &  la  raifon. 

Ne  fera -ce  donc  pas  une  entreprife  glo- 
TÎeufe  pour  les  Cor/es  de  délivrer  leur  Pa- 
trie de  tant  de  miféres?  NibU  eft  viroprœ' 
Jlabilius  quam  perkuiis  Patriam  liberare  (a), 
JBt  ne  feroit  -  ce  point  auffi  une  impiété 
ignominieufe  &  déteftable  de  ne  point 
contribuer  aune  telle  eotreprife,  &  en- 
core plus  de  la  traverfer?Nous  pouvons, 
{bus  le  commandement  d'un  feul^nous  dé-^ 
livrer  à  jamais  de  Tefclavage  ,  comme  la 
Grice  le  fit  fous  le  commandement  d'yf-» 
l^xandre:  eft -ce  que  nous  pourrions  héfi- 
ter  à  le  faire  ?  Ce  feroit  un  Confeil  perni- 
cieux que  celui  9  que  la  même  République 
de  Gènes  fuivitjlorfqu'elle  préféra  au  très- 

i'ufte  &  très -heureux  Gouvernement  des 
lois  de  France ,  le  Gouvernement  d'un 
Boucher,  d'un  Fromager,  ou  de  quelque 
autre  vil  artifan  (b)i  Nous  ne  pouvons 
jamais  avoir  une  occafion  plus  favorable 
de  nous  affranchir  de  nos  maux.  Mais 
que  peuvent  efpérer  des  Génois  y  ceux  de 
nos  Compatriotes  qui  fe  donnent  tant  de 

Cine  en  faveur  de   cette  République? 
!  tems  eft  un  Cbnfeiller  fidèle.    Qu'on 

.  exa- 

(s)  Cicexo  de  Qgkiiu   (^J,7ozeffi  H^^rnkt.îUéà. 
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examine  les  exemples  de  ceux  qui  ont  (k- 
crifîé  leurs  biens ^  leurs  vies,  &  qui  plus 
eft»  leur  honneur  au  fervice  de  la  Répu- 
blique. Chacun  fait  que  la  Ville  de  Bajiie 
feroic  déjà  libre  du  joug  des  Génois^  fi  la 
cruelle  opiniâtreté  des  Citolens  &  de  quel- 
ques  autres  Nationaux  voifins  ne  s'y  étoit 
oppofée^  ceux  -  ci  écoient  furie  point  de 
recevoir  la  récompenfe  qu'ils  efpéroient, 
puifque  les  défenfeurs  de  la  Patrie  avoienc 
déjà  mis  bas  les  armes  &  la  Paix  étoit  con- 
clue; mais  au  lieu  de  récompenfe,  ou  au 
moins  de  quelque  marque  d'amitié,,  ils  ne 
reçurent  de  Meffieurs  les  Géms  que  mau- 
vais traicemens:  ce  à  quoi  ils  ne  s'acten« 
doient  point;  mais  aue  leur  trahifon  en- 
vers la  Patrie  avoit  fort  bien  mérité.  La 
République  commença  à  témoigner  plus 
de  défiance  de  fes  Partifans,  que  de  fes 
Enriemis.  On  croïoit  communément  (  & 
avec  raifon  comme  j'en  fuis  affûré)  ,  quic 
fi  le  feu  de  la  g4:ierre  ue  «'étoit  d'abord  al- 
lumé de  nouveau,  plufieurs  d'eittr*  eux 
auroient  obtenu  en  récompenfe  une  mort 
ignominîeufe ,  comme  il  arrivai  à  cc^  Grecs 
infidèles,  qui  avGÛent  trahi  fi  honteufement 
la  Ville  dé  G^fiarUinople ,  &  coopéré  par-là 
aux  viâdires  4e  Mouihammed  IL  Empereur 
des  Turcs.  Il  y  eô  a  plufieurs  qui  peuvent 
nous  en  parler,  mais  fur  tout  ce.fcélerat, 
cet  homme  inique  Paul  Murati^  à  qui  la 
Nature  pour  le  rendre  entièrement  fembla- 
ble  aux  monftres  de  VJfriqste ,  a  refufé 
même  la  couleaf  humaine.  Qu'il  dife  les 
accueils  gradeux  &  les  marques  de  râicron- 
Q  4  noiffânce 
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rioiffancc  qu'il  reçût  dé  la  Répùbliaue  ^ 
quand  il  fe  préfenta  au  Sénat  pour  luirairé 
le  récit  de  la  rUîne  totale  de  la  Famille  fai 
ùrifiée  pour  la  défenfe  de  Meflîeufs  les 
Gênais.  Qu*il  dife  sll  en  temporta  au 
moins  quelque  témoignage  de  compafliolt 
pour  fes  miféres.  Il  ne  dira  fien'àpréfenti 
.inaîs  il  n'en"  fit  pas  de  fnêmé  lor(qu*après 
avoir  été  toiic  à  fait  trompé  dans  les'vaii 
Inès  efpérances,  fl  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  s'en  retourner  à  la  Baftie\  llfré* 
miffoit  de  douleur  &  de  rage  contre  foi- 
tnéme  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  cesTy* 
tans,  làns  y  avoir  gagné  autre  chofé  que 
de  s'être  rendu  l'objet  de  l'horreur  dû 
Public,  &  d'avoir  couvert  d'une  éternelles 
infamie  tout  le  luftre  de  fon  origine.  Il  le 
iiiéroit  inutilement ,  parce  qd'îl  y'  auroiï 
plufieurs  témoins  qui  pourvoient  l'en  con- 
vaincre. Mais  c'eft  un  malhîeur  très  grand 
,  pour  la  Corfe^  qu'il  y  ait  encore  beau- 
coup de  fes  enfans ,  qui  ne  veulent  point 
profiter  de  ces  exempàes  fi  claire  de  l'in- 
gratitude dès  Génois.  Leg  Génois  ne  font 
pas  aflez  fimples  pour  fe'  fier  à  ceux  qui 
ont  été  iflfidèies  à  Iciur  Patrie,  &  s'ils  fe  . 
fervent  (juelque  fois  dé  nos  Nationaux  dans 
l'exécution  de  leurs  projets ,  ce  n'eft  qu'une' 
conféqucnce  de  cet  arrêt  afréux  &  opiniâ- 
tre qu'ils  ont  prononcé  contre  nous  de- 
puis fi  long  tems^  de  nous  faire  tous  périr 
par  les  mam$  de  no$  propres  frères. 

Mais  c'efl:  eùvâin  gu'ilsTe  promettent 
d'avoir  cette  cruelle  ïatirfaftion.  Il  pour- 
ra bien  arrivpr  plutôt  que  l'iOn  voie  cette 
"  '  Ré- 
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République  fubjuguée  par  une  plus  haute 
Puiflànce.  C'eft  au  moins  le  ftile  de  là 
Providence  éternelle  de  faire  enforte  que 
les  Oppreflëurs  foienc  enfin  opprimés  k 
leur  tour '&  punis  par  une  tn^in  plus  for- 
te ^û).  J6  ne  fuis- pas  Prophète,  mais  je 
vois  un  Broqillard  épais  qui  menace  les 
Génois  d'une  tempête  de  défaftres  mortels* 
Ils  fe  flattent  que  cet  orage  foit  encore  bien 
éloigné ,  mais*  il  ne"  tardera  pas  beaucoup 
à  tomber  fur  eux.  11$  connoitront  alors, 
mais  trop  tard,  que  les  tempêtes  que  leur 
opiniâtreté  aura  perpétué  dans  la  Corfey  tie 
pouvoient  pas  manquer  de  caufer  enfin  le 
mérité  naurrage  de  leur  liberté. 

Mais  pour  ne  pas  m'élolgner  de  mon 
argument;  il  eft  fur  quelles  fatigues,  la 
mifére^  là  mort;  que  quelques-uns  de  nos 
Nationaux  fôùfirent  pour  le  fervice  de  la 
République ,  neferojvt  jamais  recompetïfés  ; 
parce  qu'on  aime  quelquefois  la  ttahlfon , 
mais  on  n*aime  jamais  le  Traître.  Mais 
quand  même  on  voudroit  fbpofer  que  les 
Génois  puflcnt  devenir  généreux  (ce  qui 
leur  eft  fort  difficile,  puifque  fuivant  lé 
fentimerit  de  Tâcitus  i  il  eft  prefque  im- 
poffible  aux  avares  de  changer*  leur  na- 
ture ) ,  qu^ils  puffent  ihôme  devenir  aflfez 
-  prodigues  pour  combler  de  bienfaits  &dc 
richelTes  leurs  Partirans;il  faudra  pourtant 
que,'  fi  la  Batrie  tombe ^  cpux-ci  foîenc 
encorecufeveMs  fous  fé»  r^uïnes :  Qui  dé» 
•  mejlicas  fortunas  bene  collocaêas  babet^  Patrii 
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tamen  everfi  ,  pereca  &  ipfe  necejfe  efi(a\ 
Qu'ils  afent  ao  nioins  égard  à  ceae  coou- 
dèrafîon»  s'ils  ne  veulent  l'avoir  au  des- 
honneur qui  eft  accaché  à  la  noire  trahifon 
de  ceux  qui  prennent  les  armes  contre  leur 
Patrie,  ni  à  la  gloire  immortelle  de  ceux 

3ui  méprirent  tout  le  refte  pour  la  défen- 
re. 

,  Il  y  a  prerque  deux  fîècles  que  l'autre 
guerre  avec  les  Génois  a  été  finie,  &  l'on 
confidére  encore  à  préfent  comme  des 
Perfonnes  inftmes  ceutqui  ont  le  malheur 
de  defcendre  de  ces  Pères  criminels,  qui 
alant  été  de  leur  vivant  les  Ennemis  du 
bien  publieront  laiflé  à  leur pollérité pour 
tout  Patrimoine  la  tâche  honteufe  de  leur 
infamie.  Au  contraire  on  admire  &  on 
rerpeâe  encore  à  préfent  le  mérite  de  ces 
Héros  magnanimes  qui  facrifiérent  leur  vie 
pour  le  faiut  du  Public.  Âinfi  les  Ennemis 
ide  la  Patrie ,  même  dans  le  cas^qu'ils  pu(- 
fent  être  vainqueurs,  ne  pourroient  jamais 
éviter  d'être  conûdérés  commo  des  Scéle* 
rats  &  des  Traîtres,  puifqu'il  eft  impoifi- 
ble  de  fe  juftifier  d'un  tel  crime.  On  ne 
fauroit  inventer  une  raifon  ailbzfortb  pour 
-autorifer  un>  homme  à  porter  les  armes 
contre  fa  Patrie:  Omnim  nuUa  cavfa  jufia 
cuiquam  effe  poîeft  ctmtra  Pa^iam  arma  ca- 
pkndi(b}. 

Les  liens  qui  unifient  an  Fils  à  fon  Père 
font  facrés  &  indiflblubles;  mais  ceux  qui 

uni- 
.    i4)  feiiclei  sfMd  Tliadd.   (k)  Gif  cm  de  OJKr, 
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uniflent  un  Citofen  à  fa  Patrie  fonc  encore 
plus  forts 3  &  un  bon  Citoïen^  doit  renon- 
cer  aux  premiers  plutôt  qu*à  ceux-ci  :  Par 
triœfalutemantep(met/alutiFatris(a).  On  doit 
aimer  les  amis^  fes  proches ,  les  enfans, 
fa  propre  vie  ;  mais  on  doit  aimer  fa  Patrie 

Sr  deflus  tout  cela;  c'eft  pourquoi  on  ne 
irolt  imaginer  une  plus  noire  perfidie 
2ue  de  la  combattre*  £t  puifque  cela  eft 
inconteftablement  vrai)  ne  faut -il  pas 
avouer  qu'il  vaut  mieux  mourir,  que  de 
vivre  avec  un  fi  grand  déshonneur? 

J'ESPE'REque  cesconfidéracions  animées 
d'un  zèle  tout- à- fait  flncère,  (bffirodt  à 
faire  connoicre  leur  devoir  à  ceux;  de  mes 
Compatriotes,  qui  ne  fe  feront  encore 
laifTés  entièrement  aveugler  par  Tiniqulcé 
de  leurs  pallions.  Peut-  être  adouciroirt- 
elles  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  ces  cœurs 
mêmes  qui  cherchent  avec  tant  d'acharne- 
ment à  exterminer  leur  Nation,  On  a  cer- 
tainement lieu  de  craindre  que  tous  nos 
efforts  ne  foient  inutiles;  mais  avec  tout 
cela  il  faut  eflaïer  tous  les  moïens;  il  faut 
voir  s'il  n*y  a  aucune  confidération  ou  de 
crainte,  ou  de  pitié  qui  foit  capable  de  les 
fléchir,  &  de  faire  qu'ils  fe  déûftent  d'une 
impiété  11  déteftable.  J'çfpére  qu'à  la  vûS 
de  toutes  ces  vérités  qu'on  leur  expofe  de- 
vant les  yeux,  la  Nature  reprendra  fer 
droits  Ibr  leurs  efprits  ;  puifqu'il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  aïent  tout- à -fait  perdu 
ce  penchant  que  la  Nature  a  placé  dans  les 

cœurs 

(s)  Um  Ui.  titêt^ 
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cœurs  des  hommes;  &  qui  les  porte  h  air 
mer  le  Pals  de  leur  natlTance.  Ce  pea- 
chanc  eft  feulement  aflbupi  dans  le  cœur 
de  nos  cruels  Concitoyens.;  mais  peuc-écrç 
s'éveillera- 1  -  il  à  la  fin.  Peut  -  être  écoù- 
teronc-ils  ces  voix  plaintives  de  leur  mal- 
heureufe  Patrie:  Ne  fuis -je  pas  cette  mê^ 
me  Patrie  qui  vous  ai  vu  naître,  &qui  voi^ 
ai  nourri  des  votre  enfance  ?PQuvei;- voua 
bien  me  défoler  fi  bacbarement^  Fo.uve^- 
vous  bien  fouiller  vos  mains  criminelles 
du  fang  qui  fort  de  mes  blefluresP  Ceux 
dont  la  mort  vous  fait  tant  de  plaiCr  font 
mes  enfans  &  vos  frères.  Si  je  ne  vous  a* 
vois  engendrés  je  ne  languirois  point  dans 
une  captivité  ignominieufe.  Si  mes  en- 
fans  me  trahiiTent  de  qui  pourrai  -je  atten-^ 
dre  quelque  foulagement:  Projicetelamanu, 
fBkfi&ds  tnms  (a}. 

C'est  la  voix  de  notre  Patrie.  Elle 
nous  répète  le  confeît  magnanime  quç 
£ii^f  donnoit  à  fon  fils; 

BifcePuer  virtutem  exnwverumque  Iqborem. 
fortuTiam  ex  aliisJ  "  '  •    •      : 

Suivons  tous  tant  que  nous  fommest  ce 
confeil  généreux:  méritons  par  notre 
zèle  conitant  le  fecours  du  Tout-Puif- 
fant,  &  nous  pourrons  alors  dire,  hardi- 
ment a  nos  Ennenais: 

(s)  virgiliof  6*  Ciceto  de  Offic^  /i>,  it   St%  Thomas. 
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P'àne  Ligur^  quœ  tanta  animum  dementia  cœpii 
Non  vires  CotikSyConverfaque  Numinafentiil 
Cède  Deo •    .    .    .    . 

f  Le  cœur  du  féfotè  Coriolan  fé  laifTa  cou- 
cher à  la  combaffioD  de  cetto  mêmQ  Rome  i 
qui  avok  été  u  ingrate  &  fi  méconnoifiaii- 
(e  à  fon  égardi;  &  nos  Compatriotes  ne 
feront. fufceptibles  d'aucun  fbntiment  de 
pitié  envers  leur  Patrie  innocente?  Non; 
une  fi  grande  dureté  n'eft  point  pofliblci 
Maïs  fi  je  me  trompe  dans  mon  efpérance  ^ 
il  l'impiété  de  fes  cruels  Nationaux  va 
jufqu'à  un  tel  excès,  tant  pis  pour  çuxi 
leur  aveuglement  né  pourra  point  rendre 
leur  faute;  ni  plus  légère ,  ni  plus  fuppor- 
xable  :il  n'y  a  cécité  qui  tienne  contre  l'é- 
clat de  ces  vérités  lumineufeSé  Si  après 
coûtes  ces  remontrances  ils  s'obftincnt  dans 
cette  injufte  &  abominable  Guerre  qu'ils 
BOUS  font,  ils  en  feront  plus  coupables  & 
plus  digries  d'une  févère  &  terrible  puni- 
tioa.  Puifque  en  tel  cas  fi  on  vouloit  ufer 
de  douceur  avec  de  tels  Scélérats,  on  eau- 
feroit  la  ruïne  de  jbôns  &  fidèles  Citoïèns. 
Il  faut  qu'un  habile  Médecin  ait  foin  de 
couper  les  membres  infeâés  qui  peuvent 
communiquer  leur,  infeâion  aux  autres* 
Ceft  le  fentiment  de  St.  Thomas  furcepro- 
pos.  On  ne  pourra  point  dire  que  ce  foit 
cruauté  d'ôter  la  vie  à  ces  monftres;  au 
contraire  ce  feroit  cruauté  de  ne  pas  le 
faire:  Crudelitas  ijla  pietas  efi.  Oui  cer- 
taineinent  ces  monftres  d'impiété  exécira- 

Me 
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ble  ne  tnéricenc  pas  qa'on  les  laifle  vivrc« 
Ils  font  Topprobrede  la  Nature.  LesLioûd 
&  les  Tigres  ne  voudroient  point  les  re- 
cevoir dans  leur  focieté,  pour  ne  point 
aprendre  de  leur  exemple  pernicieux  une 
cruauté  fi  dénaturée. 

.  Il  faut  à  préfent ,  mon  cher  ami)  que 
nous  adreflîons  notre  difcours  à  nos  bons 
&  fidèles  Concitoîens  qui  témoignent  deft 
foins  fi  glorieux  pour  le  falut  du  Public. 
Il  efl  vrai  que  leur  zèle  n'a  pas  befoin  d'é- 
tre  encouragé;  mais  avec  tout  cela  il  ne 
fera  pas  inutile  de  leur  répéter  fouvent: 
Qu'il  n'eft  plus  temsde  fe  flater,  &^que 
les  chofes  font  allées  jufqu'à  un  tel  point, 
qu'à  préfent  mettre  les  armes  bas  &  faire 
la  paix  avec  les  G^^wjjferoit  la  même  cho- 
fe  que  tendre  le  cou  à  une  corde  ignomî- 
nieufe ,  &  abandonner  nos  brebis  fans  dé- 
fenfe  à  la  difcretion  de  Loups  afiamés. 

Je  fuis  faifi  d'horreur  quand  j'y  penfe., 
1  me  femble  voir  les  Miniftres  de  cette 
République  parcourir  comme  des  Lions 
horribles  tous  les  coins  de  ceRoi'aume^  & 
porter  par  tout  TefFroi  &  la  défolation.  Je 
ne  puis  pasfoutenir  la  penfée  acablantedes 
maux  arreux  qu'ils  feroîent  foufFrîr  à  tous 
les  habitans  de  cette  Ifle.  On  fait  avec 
quelle  impatience  &  quelle  rage  ces 
barbares  Ennemis  rongent  à  cette  heure 
leur  frein ,  &  atcndent  de  voir  à  la  fin  le 
tems  ,  oh  il  leur  foît  permis  d'exercer  fur 
nous  l'inhumaine  vengeance  qu'ils  fe  prb- 
pofent  de  nous  faire  foufFrir.  Si  on  pou- 
voit  pénétrer  juiqu'iKi  fond  de  leur  cœur, 

que 


?; 
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que  de  carnages  horribles  n'y  trouveroit- 
on  pas,  que  de  morts  cruelles,  de  repro-» 
Ghes  iofupporcables,  de  violences  &  d*in'«< 
jures  fanglan  tes  projeccées  contre  la  Corjé? 
On  y  trouveroit  une  hajne  deynefarée,  oa 
pour  mieux  dire  une  fureur,  qui  après  a* 
voir  été  arrêtée  pendant  Tefpace  de  plûfieurs 
années  »  fe  déborderoit  enfin  comme  un 
torrent  rapide  avec  une  fi  grande  violence  g 
lu'elle  emporteroit  &  fubmergeroit  dans 
es  flots  bourbeux  tous  les  petits  relies  de 
nos  fiibftances  &  de  nos  vies.  Heureux  dans 
un  tel  cas  celui  qui  pourroit  fe  dérobera  la 
vûë  d'un  fpeftacle  fi  affreux,  en  fe  cachant 
dans  les  grottes  infernales,  à  l'exemple  de 
ces  malheureux  oifeaux ,  qui  ne  balancenç 
point  à  fe  jetter  dans  un  four  ardeni  plutôt  ' 

?uedc  refter  la  proie  des  avides  Faucons  l 
our  moi  j'avoue  que  l'imagination  feule 
de  ces  maux  me  fait  trembler  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pies ,  &  me  glace  touc 
le  fang  dans  mes  veines.  Certainement  je 
choifirois  volontiers  mille  fois  la  mort, 
plutôt  que  d'être  obligé  à  voir  tomber  fur 
ma  Patrie  ce  déluge  de  calamités  funefles» 
Je  n'exagère  point  &  je  n'agrandis  point 
artificieufement  ces  ruines ,  &  ces  maux 
qui  feroient  inféparables  de  la  difgrace  de 
retomber  dans  les  mains  des  Génois^  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  même  quand  ce 
leroit  par  le  moïen  d'une  paix  très-avanta- 
geufe. 

Il  ftroit  fort  à  fouhaiter  que  toutes  cea 
funeftes  conféquences ,  toutes  ces  infor- 
tunes fu0ent  faufiOes  &  imaginsures,  &  que 

ce 
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ce  ne  fut  que  des  monftres  de  fumée ,  coffl^ 
me  ceux  gu'jEnca  rencontra  au^  portes  des 
Enfers.  Je  ferois  alors  le  premier  à  en- 
courager mes  Compatriotes  à  éloigner  tou- 
te cramte^  &  à  apàilèr  leur  jufte  colère. 
Et  comment  pourroit-  ôri  être  afle^  barba- 
te  pour  aimer  mieux  les  troubles  de  la 
guerre  qu'une  paix  tranquille?  Mais  iln'eft 
que  trop  vrai  que  la  paix  avec  la  Républi- 
que de  Gines  feroit  plus  nuifible  '&  plus 
pernicieufe  à  la  Qnfe  que  toutes  les  guer- 
tes  les  plus  fanglantes.  Je  veux  bien  que 
le  Ciel  lânCe  lur  moi  fès  foudres,  &  que 
la  Terre  s'ouvre  fous  mes  pies  pour  m'en- 
gloutir,  fi  dans  tout  ce  que  je  dis,  il  y  st 
quelque  autre  intérêt  qui  me  fafle  parler^ 
que  le  (euî  amour  pour  la  vérité,  &  le  zèle 
pour  le  bien  de  notre  Patrie.  C'eft  làTu^ 
nique  inotîf ,  qui  m'a  fait  prendre  la  plu- 
fiie,  non  pas  certainement  dans  le  deflein 
d'offenfèr  qui  que  ce  foit,  mais  de  défen- 
dre ma  propre  J^Jatiôn. 

Ecoutez  les  preuves  inConteftables  de 
ines  juftes  craintes ,  que  Je  Vais  vous 
rapporter.  La  Garantie  facrée  deTEmpe- 
feur ,  qui  doit  être  un  frein  aflcz  fort  pour 
brider  les  pallions  des  Nations  les  plus  fé- 
rocès^n'eùt  pas  le  pouvoir  de  tenir  les  Génois 
dans  le  dévoir.  Ils  ne  purent  Cofîtènirles 
tranfports  de  leur  inique  rage,  &  de  leur 
fureur,  je  né  dis  point  pour  des  années, 
ou  pour  des  mois,  mais  pas  même  pour 
j^eu  de  jours.  Au  même  tems  qU6  là  Corfe 
âcceptoit  refpeâueufëmeùt  cette  fouverai- 
be  uarantie,  la  République  de  Oines^pzt 

une 
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juoe  effronterie  infupportable  commençoic 
à  Ja  violer.    Les  chofes  dont  je  parle  ne 
ibnt  déjà  que  trop  connues  à  tout  le  mon- 
de; mais  il  n'eft  jamais  inutile  de  repéter 
ce  dont  on  doit  fe  fouvenir  toujours.    On 
fit  d'abord  arrêter  contre  la  Foi  publique 
les  principaux  défenfeurs  de  la  Patrie  ,  & 
on  les  détint  enfuite  tantôt  dans  une  Prî- 
fon,  tantôt  dans  une  Tour,  &  tantôt  dans 
une  Fortereffe ,  au  grand  fcandale  de  tout 
rUni vers, qui  voïoitavec  indignation Mef- 
lieurs  les  G^fiotx  violer  les  Loix  les  plus  fa* 
crées  de  la  Société ,  qui  font  rerpeftées 
même  par  les  Peuples  les  plus  barbares. 
Il  eft  bien  vrai  que  les  Génois  furent  obli- 
gés „  de  rendre  la  liberté  aux  Chefs.  Le» 
„  Troupes  Impériales  furent  enfuite  ra- 
„  pellées  par  un  ordre  exprès  de  TEmpe- 
„  reur,  qui  de  fon  propre  mouvement  fit 
„  tracer  le  plan  du  Traité  de  Cdmpofîtiôn, 
„  après  qu'il  eût  écouté  &  pefé  avec  im- 
^  partialité  nos  raifons  qui  avoient  été  re* 
,)  préfentées  à  fon  Thrône  avec  autant  de* 
„  vérité  que  d'efficace  par  notre  digne  fit 
„  trè8  5:elé  Triumvir  le  Chevalier  Àoerfo^ 
„  auprès  de  oui  on  peut  voir  le)s  refcripts 
„  originaux  de  l'Kmpereur ,  accompagnés 
,,  de  plufieurs  lettres  du  Séreniifime  rrin- 
„  ce  Eugène.  *' 

Et  puiTque  l'occafîon  fe  préfente  de  faire 

mention  de  la  Famille  Boerio^  je  croi  qu'il 

ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir 

ci-deffous  *  ce  que  D.  ^F^an  Ruggia  Nobl^ 

dé 

*  ff'ÏA  Famille  Bierh  ou  Pêeno  qui  ed  d'ane  No- 
V.  •  '.  ^,,  bicffc 
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de  Salerne  dit  à  Tavantage  de  la  Corfe ,  en 

faifanc  la  Généalogie  de  cecce  Famille. 

Cha- 

f ,  blefle  très  illaâre ,  U  {tmais  iotetrompue  pendant 
i>  l'efpace  deplulîeurs  lîècles ,  t  jool  toujours  &  iouït 
y»  aâuell«ment  du  droit  d'être  admife  aux  Oidres  de 
fi  Chevalerie  de  St.  Jsgins,  de  MsUbi  fie  de  Autem^ 
,,  tU  U  Miliiikus,  Oidreque  dans  ce  t^mt-Uonne 
9»  donnoit  qu'à  des  Frinces  ou  à  des  Sujets  d'une 
»>  aaiffaoce  8e  d'un  mérite  bien  diftingués.  Rshon 
i9  Bierio  fut  Ctéé  ClieTaif er  de  cet  Ordre  dans  l'an 
f9  14S4*  ptt  le  Roi  Ferdinand  IL 

9«  Cette  FamiJJe  defcendde  Pierre  Pêtrio'^oïnitnà  » 
9t  SeignèUt  Feudataiie  de  la  Ville  de  Sanmdrco  en  Cala* 
99  kre.  Celui-ci  fut  le  premier»  qui»  avec  quelques 
,»  autres  Compatriotes  de  cet  Nermandt  qui  avoient 
,9  fubjugué  les  Deux  Skilee^  s'établit  dans  la  Ville 
99  nommée  TrefèbmeÇt  prélent  Tavema)\ct  quVo  fuite 
99  fes  delcen4aos  firent  dans  le»  Villes  de  Offinxa,  dé 
99  Cotrtne^  de  Catanzarê^  tant  dans  le  Roïaume  de 
,,  Naplâs,  que  dans  celui  de  SieiJe^  aïant  toujours 
,9  jbùï  dans  toutes  ces  Villes  des  honneurs  de  la  No* 
91  blefle.  Outre  cela  l'Empereur  Frédéric  IL  9  le  &oi 
99  Ferdinand  IL ^tn  la  Reine  Jeanne  IL  leur  acordé* 
f»  rent  la  Foflelfion  de  plufîéurs  Fiefs.  Dans  l'an  1424. 
3»  ils  évoicnten'Foflëflion  de  la  Baronaie  de  la  G«^//«, 
ji  de  la  seigneurie  de  SanmarcoU  dû  Pémpenianê^d^ 
99  la  Commanderie  du  Feroltjïe  9  &  dn  Balliage  de  la 
9,  Ville  de  Catanzarof  tout  cela  en  Caîahre.  • , . . 

9y  Scipicn  fut  CheValiet  de  Malthe  en  l'an  1572;  & 
9P  Oraie  en  ,1 5  tf*  9  comme  de  nos  jours  l'eft  le  nommé 
99  Sinikaldo  ÉvnaventurOm 

,9  L'Empereur  Charles  T^,  de  ^loHeufe  mémoire  créa 
<y,  miles auratMSf  Ferdinand  i?0fr/09&  fes  defcendans  ma- 
,y  J^  &  femelles  à  perpetuité9ieur  accordant  le  titre  de 
,9  Nobles  dans  l'Empire  »&  la  permiffion  de  joindre  fes 
,,  Armes  à  celles  de  Bourg6gne.y  par  un  dé  fes  Diplômes 
,y  déré  de  PTilMelid  le  sme  Janvier  Tsn  De  la  race 
^  de  ce  Cfaevàliei  font  descendues  dans  les  dernieri 
yp  tems  toutes  fes  différentes  branches  de  la  Famille 
„  Boeriû  qui  fe  font  établies  dans  la  Corfe  f  dont  il  n'y 
9p  en  a  aucune  qui  tit  dégénéré  de  là  Nobleflede  fetf 
y;  Ancltres  9  aïanc  toujours  été  du  nombre  de  ces  la. 
99  Sujàts  4|at  lepréfeatent  tout  le  Roïaume  de  Cêr^  ^ 
99  dont  à  préfent  le  Chevallec  Jean  Thomas  eft  digne- 
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Chacun  fait  combien  de  nos  plus  con- 

Hderables  Nationaux  furent  facrifiés  à  la 

ven- 

î*  i«  JSll?,^  ^^'■**?^'*~,  on  le|)ronqiiçc.à  ccnc  heure 
**  S.2iî7i^  *»*^'*  ^'^''i^*^  ^*^  ^*  «^««  Famille, rat 
•'  ou  P,?<:  ri  ^«"W>M  le  Règne  de  C^aries  init. 
*•  celi/.  ?i  P^  Môtinoïei,  comme  on  le  voit  dans 
*'  lit  L  A^/",>*^^^*/  S>»^^PW  voir  ^•iVrw/-i.  /. 
„  ^^UtH  Hift    Comment,  di  Itefiit.  Franc,  Sforza;  Sec. 

*'  milr  S"^^"-^;""  ^»r.4.&  fut  Pr^fident  au  Paile- 
"*  nif-Sl  r*!^?*"^'^**-  ^«  réte^acbarU  BoerU  Ct- 
'*  vnrÂJ'A  ^^  î?l"i«»  qui  fit  la  Chronique  de 
"  fiftf  1  ***  f'-  -Fr4i.i*#î,  ,  &  fut  grand  Coutrovei. 
u  fiftc  contre  Jes  Erreurs  d^Antoine  de  ÙominU  Atchc- 
»f  v«quc  de  SpMlatro. 
Vn.Vfl^/"*  de  cette  Famille  plufîeurs  autres  SujètB 

••  Î«S^1  "  T^  P,*""'  *?»  ^**"fi«*  ^«^^"  •  qu'il*  tKjî 
„  cupérent  dans  la  Prélature:  favoir  le  bienheureux 
w  rterreou^Ferio  Compagnon  àc  êuFponpoh  ^^néié 
u  pour  Tes  Miracles  dans  la  Ville  de  Cêtrone  depuis 
,>  lan  lazo  (comme  on  lit  dans  les  Hiftoircs  de 
f>  ^^^^  ÇoU^H  du  Duc  delaGUardia):  GodefroidZ- 
u  vaque  de  la  riUe  de  Sdnmar<io  en  1414  f  Teft. 
»j  Ucccl.  Hiâoire):  Kaimûnd  Evoque  de  JSaUdfirotn 

*•  L*°/V®.-  <^^'^  ^'^^*  ^^'«J?-  *•  fO  Bçnàvtfitun 
*>  Général  de  l'Ordre  4e  5r.  Franpois,  Grand  d'JÇ/i 
nPfSniftc  enfoite  Arêhevlq'ue  àe  Sàlerne  ^  mort 
„  dans  le  liècle  courant;  £>.  Franf^is^  &  Z>,  Jérôme^ 
„  qm  Tiveot  aujourd'hui  dans  la  Ville  de  Taverna^ 
»»  tous  les  deux  honorés  de  fO^dre  de  Si.  Jaques  pas 
,t  k  aoiCatholioue;  . 

,,  Tous  le*  fufdits  Sujets  de  U  Famille  aa««>  oa 
„  Fêtrtê  fc  font  toujours  avoués  xéciproqittemenc»  & 
9»  traités  en  qualité  de  véritables  dercendané  de  la 
i,  même  Tige  i  ce  que  l'on  yoit  auflS»  8è  Ton  prouve 
yt  évidemment  pat  leur  commun  Arbre  Généalogique  « 
,9  oh  l'on  voit  encore  pktGeurs  autres  Petfonnages  qui 
s,  oftt  excellé  dans  tous  le»  plus  beaux  8c  lis  plus  no* 
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vengeance  impie  des  Génois  contre  la  Foi 

Publique,  &  lur  le  commencement  de  la 
aix.  Quel  horreur,  auel  effroi  ne  fut- il 
point  pour  toute  Tlfle  ae  voir  que  pour  ob- 
tenir ae  la  République  les  charges  Militai- 
res, c'étoit  aflfez  de  trahir  quelqu'un  de  ceux 
qui)  dans  le  tems  de  la  Guerre,  avoienc  té- 
inoigné  du  zèle  pour  le  bien  public? 

Les  honnêtes  Gens  craigûoient  &  trem- 
bloient  avec  raifon.  Elles  répandoient  en 
fécrQt  des  larmes  amères  fur  leur  propre  ca- 
lamité &  fur  celle  du  Public.  Il  n'y  avoic 
plus  d'armes,  pour  fe  défendre.  Tous  les 
Peuples  s'étoient  apaifés,  parce  qu'on  avoic 
crîi  l'aucorité  de  l'Empereur  une  digue  aflez 
forte  &  àffczfûre  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  toute  infulte.  Je^Vous  prie  de  me  dire , 
ii  vous  le  favez,à  qtieHcfin  on  envoïa  du 
côté  de  Ivi'ProvincQ  iëRàJlîho  ces  300.  fol- 
datsgens  d'élite  &  la  mieux  expérimentée  ? 
Qu'eft-ce  qu'on.'prtceTidoit  par  ce  déta- 
chement 'extfstordihaife  &  imprévu?  On 
prétendoît Te  faifir  de  nos  plus  dignes  Hé- 
ros, quife  trou  voient  de  ce  côté -là  per- 
fuadés  d^'y  pouvoir  vivre  en  fureté,  &  de 
ne  devoir  craindre  aucune  vengeance  fous 
raugufte  proteftion  de^-FEmpereur.  Ils 
croïoient  de  bonne  foi  qùeia  Paix  acceptée 
avec  tant  de  folemhitéeut  enfevelidansun 
oubli  éternélî  tbute'la^haine  paffée,  &tou- 
ties'rés  inimitiés»  * 

[  \:Mm$  â  quoi  fertfîM^  pî^rler  dçiPaix,. 

féihitiAtUi,  ^u^qtti  ont  ^iâ-dTaùlcèf  diàxqiics  de  dis. 
„tin^ion^JÊr<?,  **: 
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de  Garanties, de  Droits  des  Gens,deTrai' 
tés  publies  &  folemnels?  '*  La  férénifliine 
5,  République  de  Gènes  n'eft  fujette  à  au- 
3,  cune  Loi.  Ceft  pourquoi  nous  pouvons 
„  dire  aux  Génois  ce  que  Tbemiftocle  ditau- 
5,  trefois  aux  Jtbeniens  méconnpiflans  : 
3,  Non  placent  vQlentes  uti  eodem  vajepro  ma- 
,,  tula  y  poculo.  lih  3.  cap,  40.  '* 

La  République  pourtant  pourroit  crain* 
drc  le  reflentimenc  formidable  des  Ar/iies  ^ 
Autrichiennes.  Mais  Ip  moïende  feiîegod- 
ter  à  rEmpçrçur  les  raifons  de  la  Corfe? 
Les  Génois  né  manqueront  point  de  faire  va- 
loir leurs  impoftures  pour  peffuader  le  Mon- 
de que  la  Nation  CorJ'e  a  eu  aflez  d'audacç 
pour  rompre  les  nouvelles  conventions  au 
mépris  de  la  Garantie  Impériale. 

C'est  pour  cela  que  l|t^^Riépublique,quî 
comptoit  fur  la  réûffite  de  fcs  raenlonges , 
&  impatiente  d'àillèiars  dans  fes  furies,  en- 
courageoit  fon  Commiflaire  à  ne  point  re* 
tarder  la  mort  de  la  plusgra.nde  partie  de 
nos  Nationaux;  quoique  ipn  Cpmmiffaire, 
craignant  qu'un  confeil  de  cette  nature  nç 
fut  trop  précipité,  chercboitàen  diîFerér 
l'exécution  à  des  tems  plus  favorables  : 
c'eft-à-dife  lorfque  la  aangereufe  lethar- 

?;ie,  ob  la  Corfe  çommençoit  à  fe  plonger j» 
eroit  devenue  plus  protonde,  pour  pou- 
voir alors  avec  plus  de  feçutiié  fjàire  agir 
lé  fer  &  le  feu  de  leur  vengeanèe.  Et  cer-. 
tainemepton  n'auroit  pas;  manque  de  voir 
cet  afreux  &  indigne  Ipéftàcle. 

Mais  ce  grand  Dieu ,  qui  délivra  {qxx 

Peuple  des  mains  du  Roi  d'Egipte  a  trouvé 

R  3  bon 
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bon  de  préferver  de  même  un  fi  grand  nom-» 
bre  d'innocens  des  mains  cruelles  des  Gé- 
nois^ &  fon  éternelle  Providence  a  permis 
de  plus  que  les  Habitans  de  quelques  Vil- 
lages s'écanc  raflemblés  tout -à- coup,  quoi- 
que furpris  à  Timprovifle  Si  prefque  cous 
défarmésjfe  fonc  faiiîs  néanmoins  de  leurs 
Aggreflfeurs,  ont  arraché  des  mains  du  Ca- 
pitaine qui  commandoit  ces  Troupes,  la 
cruel  Catalogue  de  ceux  que  la  République 
deftinoic  au  fupplice,  &  par- là  tous  les 
Peuples  revenus  de  leur  léthargie,  fe  font 
mis  en  devoir  de  fe  défendra  courageufe- 
ment.  Voilà  Torigine  de  la  préfente  Guer-e 
re,  &  les  preuves  inconteftables  de  Tinfi* 
délité  des  Génois. 

Qui  que  ce  foit  peut  voir  à  préfent ,  pour  • 
vu  qu'il  ne  foit  tout- à- fait  deftitué  de 
fens  commun,  fi  les  Peuples  de  Corfion% 
eu  raifon  d'emplojfer  toutes  les  forces  pour 
chafier  les  Gémis  de  leur  Ifle.    Qui  quecQ 
foit  peut  décider  notre  caufe.  Il  lera  pour- 
tant obligé  d'avouer,  que  ce  feroit  une        i 
srande  folie  de  f(^  fier  encore  à  cette  in^-        I 
«èle  République.    Les  Sa  vans  nous  enfei^        j 
goent  qu^  fi  la  bonne  foi  étoit  exilée  du        I 
relie  de  laTerye,  on  devroit  toujours  la        i 
trouver  dans  les  cosurs  des  Souverains,        ! 
comme  dans  fon  azile.     La  raifon  de  cela 
eft,  que  la  bonne  foi  efl:  la  bafe  &  le  fon*        : 
dément  des  liaifons ,  qu'il  y  a  entre  les  JPeu-        1 
pies  &  le  Souverain ,  &  que  par  conféquent 
lànselteaucuneliaifon  ne  fieutfubfifter  (a). 
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Or  comme  il  n*y  a  aucun  moieo  de  s'affû-  ' 
rer  qjie  les  Génois  ne  rompent  toute  con- 
vention, nous  ne  pouvons  accepter  aucune 
des  conditions  qu'on  pourroit  nou&  faire. 
Leurs  promefles  grandes  &  folemnelles  au* 
tant  qu'on  peut  les  fouhaiter,  ne  pourront 
jamais  détruire  ce  grand  nombre  de  preu- 
ves que  nous  avons  de  leur  perfidie.  Il  y 
'  aura  toujours  un  poifon  caché  dans  les  plus 
belles  cfpérances  dont  ils  nous  flattent.  Il 
ne  faut  pas  être  furpris  que  la  République 

r renne  une  autre  fois  le  parti  de  chercher 
nous  furprendre  par  fes  artifices  trom- 
peurs. C'eft  qu'elle  ne  peut  autrement  ef- 
pérqr  de  nous  remettre  dans  1^q$  fers.  Je 
ferois  bien  furpris  qu'il  y  eût  quelqu'un 
parmi  nous,  qui  ne  confiderât  point  com- 
me injurieufe  toute  propofitipn  de  Paix,& 
n'^n  marquât  un  jufte  mépris.  Je  pourrois 
rappeller  ici  le  trifte  fouvenîr  des  vilaines 
trahifons  pratiquées  par  la  Tyrannie  du 
Gouvernement  Gémis  dans  les  tems  plus 
reculés  :  je  pourrois  parler  d'un  fi  grand 
nombre  de  nos  Nationaux  pendus  à  un. 
infâme  Gibet,  ou  maflfacrés  en  d'autres  ma- 
nières par  les  Génois  ^  au  mépris  de  la  Foi 
Îmblique,  &  de  la  Garantie  de  la  France: 
e  pourrois  mettre  devant  les  yeux  le  fpec- 
tacle  funefte  de  tant  de  Villages  défolés, 
dont  les  Habitans  ont  été  paffés  au  fil  de 
l'épée  fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexeCa). 
Tout  cela  dçvroit  certainement  détermi- . 
ner  les  Corfit  à  fermer  perpétuellement/ 

leurs 

(m)  rilîppifli  Hi(hiu  de  Corft. 
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leurs  oreiUes  à  tout  Traité  de  compof!-^ 
cîon  avec  les  Génois ,  &  la  confldération  de 
CCS  malheurs  paffés  devrqit  enfeigner  àcha- 
eun  de  nous  à  éviter  ceux  qui  nous  pour- 
roîent  arriver  à  Taveqir.  De  cette  façon 
la  trifte  deftinée ,  &  la  mort  funefte  de  no^ 
Ancêtres  ferviroit  au  moins  à  notre  falut. 
Mais  je  ne  croi  pas  qu'il  foît  néceflairepouF 
notre  inftruftion  de  rapporter  tout  ce  quf 
eft  arrivé  dans  l'Antiquité-  Je  penfe  que 
la  confidération  de  ce  qui  eft  arrivé  à  nous 
mômes  doit  nous  fufiîre.  Il  ferpît  bien 
étrange  de  voir  ces  mômes  Cor/es, qui  vién» 
nent  d'être  trahis  avec  tant  d'impiété,  tom* 
ber  de  nouveau  dans  les  pièges  de  leurs 
Ennemis  par  une  affûrance  aveugle  &  per- 
nicieufe.  Sur  quel  fondement  en  effet 
pourroit-on  apuïer  une  telle  affûrance? 
3,  Chacun  de  nous  doit  repéter  ces  fages 
„  paroles  d*j4ndromaque:  Je  prie  Dieu  d^ 
,,  craindre  toujours.  " 

Est -ce  qu  on  pourroît  efpérer  d'apaifer 
ia  haine  des  Génois  ^  en  Ipur  demandant  pi-t 
*  tié  par  les  humiliations  les  plus  rampantes, 
&  par  une  infinité  d'excufes,  de  larmes  & 
de  foupirs?  On  fe  tromproit  trop  lourde- 
ment fi  l'on  penfoit  de  la  forte.  Nos  Adf 
verfaires  ne  foqt  point  de  la  nature  des 
Lions  généreux,  qui  en  voïant  leur  Enne- 
mi abatu  &  humilié,  le  laiffent  fans  lui 
faire  autre  mal.  Ils  font  plutôt  de  la  hatu- 
.  rc  des  Ourfes,qui  ne  pardonnent  point  aux 
chaffeuFs  étendus  par  terre  comme  morts  ; 
mais  elles  les  foulent  aux  pies,  les  déchi« 
jfçnt  Sç  ne  fpnt  jamais  contentas  qu'çU 
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les  ne  les  aïent  rais  en  pièces.  Les  Gér 
mis  ont  donné  des  preuves  d'une  pareille 
cruauté  en  plufieurs  rencontres,  &  fpécia- 
lement  dans  Tannée  1732.  ,  lôrfqu'un  fi 
grand  nombre  de  nos  Nationaux  remontrant 
àtousmomcnsde  n'avoir  nullement  coopé- 
ré aux  dommasfes  caufés  à  la  République, 
les  Miniftres  Giriois  leur  donnoient  pour 
réponfe,  que  tous  les  Nationaux  étoienc 
coupables  9  &  qu'ils  étoiont  tous  dans  le 
même  cas/  Âinfi  un  mépris  cruel  étoit  touc 
le  fruit  de  leurs  cxcufes. 

On  ne  fauroit  croire  combien  la  perte  de 
tant  d'argent,  que  les  Génois  ont  dépenfé^ 
pour  fouteoir  une  fi  longue  Guerre  contre 
la  Corfe^  a  été  fenfible  à  cette  Nation  avare. 
Certainement  on  ne  pou  voit  leur  porter  un 
coup  plus  douloureux,     Or  l'on  ne  peut 

£as  fe  perfiiader  qu'ils  puiflent  en  perdre 
I  fouvenir,&  qu'une  Convention  forte  & 
folemnelle  autant  que  l'on  veut, puiffe  les 
empêcher  d'en  prendre  fur  nous  la  ven- 
geance la  plus  terrible.  St.  Grégoire  (^a)  le 
Grand  dit  qu*àn  avare  efi  un  Traître  frau- 
duleux,  parjure  9  inquiet  (f  viblent^  &  que 
Jon  caur  eftde  pierre.  En  eiFet  on  voïoit 
une  Feuille,  il  y  a  quelques  femaines,  oti 
Ton  prouvoit  que  la  Nation  Girmfe  a  été 
une  fois  portée  par  fon  avarice  jufqu'à  cet 
excès  d'impiété ,  de  vouloir  coopérer  à  la 
ruine  totale  du  Chriftianifme  (fc)  en  s'u^ 
Diflant  aux  Tur€s  pour  avoir  part  aux  dé-f 

pouille2( 

.    fa)  Liir.   3t.  MfrsUum    Capiu   91.        (A)  J^aea^ 
SiivittS  4*  ^*^r  -. 
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pouilles  des  Etats  du  Pape  Ça),  Noo,  non , 
u  n'elt  pas  poflible  (jue  leur  avarice  nous 
pardonne  jamais,  ni  qu'il  y  ait  au  Monde 
des  Traités  affe?  forts  que  leur  mauvaife 
foi  ne  Toit  toujours  prête  à  rompre  pour 
nous  trahir  honteufement,&  nous  foumet- 
t;rc  de  nouveau  à  cette  infupportable  Ty- 
rannie ,  contre  laquelle  nous  avons  fait 
tant  d'efforts ,  &  qui  eft  l'unique  fource 
de  la  préfente  Guerre,  Si  un  Ange  def- 
cendoit  du  Ciel  (pour  parler  avec  l'em- 
phafe  de  Paul)  y  oc  qu'il  vouloit  nousprô- 
pofer  des  projets  de  çompofition ,  nous  ne 
devrions  pas  l'écouter.  Ce  font  des  Ty- 
rans, &  cela  fuffit  pour  faire  enforte  qu'on 
ne  puiiTe  jamais  elbérer  d'eux  un  retour 
d'amitié  fincère  ;  nœç  eji  Tyranmrum  vita  ^ 
nimirum  in  quo  nulla  Fides^  nulla  Cbaritas^ 
nulla  ftabilis  Benevolentia  potefi  ç//J  Fidu- 
tia  (t).  Noys  ne  ferions  pas  plus  heureux 
que  nos  Ancêtres, &  que  nos  Compagnons, 
Au  contraire  nous  ferionç  d'autant  plus  mah 
heureux,  que  le  zèle  cjte  nous  avons  té* 
moigné  pour  le  bien  de  notre  Patrie  a  été 
plus  ardent;  puifque^à  mçfure  de  celui-ci, 
notrd»  faute  s'augmente  auprès  des  Génois. 
Mais  j'ai  peur  de  m'être  fatigué  inutile- 
ment à  repéter  fi  fouvent  cette  même  vé- 
rité* Mes  Compatriotes  feront  peut  -  être 
choqués  de  ce  que  je  paroîs  n'avoir  pas 
afiez  d'opinion  de  leur  fagefle  &  de  leur 
prudence*    Les  poifibns,  diront -ils  ,  qui 

(c)  leac;  Villani  ^,  9.  c*^*  U7»      C^)  Ciceio  «««• 
tr*  M*  AntonHimi 
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fe  font  une  fois  fauves  de  l'hameçon,  les 
cerfs  oui  fe  font  une  fois  écbapés  après 
çivoir  donné  dans  le  piège,  font  afle:^  avilis 
pour  ne  pas  y  retomber  de  nouveau,  Çoeb-' 
ment  feroit-il  donc  poffible  que  des  hom^ 
mes  doués  de  raifon  vouluflcnt  retourner  h 
Tefclavage  ,  à  l'ignominie,  au  trépas, donc 
ils  fe  font  délivrés  avec  tant  de  fatigues? 
Je  mérite  pourtant  c|u*on  veuille  bien  me 
pardonner ,  puifqu*U  s'agit  ici  d'une  ma- 
tière, oli  il  n'y  a  auciHie  diligence,  ni  au-» 
cun  foin  qui  puiflent  être  inutiles.  ,  Nous 
pouvons  dire  ici  avec  Plante:  Qui  ca- 
vet  ne  decipiatur  ^  vtjç  cavet  4um  ^tiam  ca^ 
vet  (a}, 

La  certitude  des  calamités  inévitables^ 
dont  la  FatriQ  feroit  accablée  dans  le  caa 

Sue  nous  retournaflîons  à  la  fujettion  delà 
Lépublique  de  Gènes  fera  un  aiguillon  afleaç 
fort  à  un  cœur  généreux  pour  rencouragcr 
à  furmonter  tous  les  obftaçles.  Il  n'eftpaa 
poffible  dans  Iç  cojurs  des  chofes  humaines 
de  pafier  du  msilhbiur  h  la  félicité,  fans  tra* 
verfer  des  chemins  bien  épineux,  &  rem- 
pli des  travails  &  de  chagrins.  Le  chan- 
getnent  de  fortune  eft  ièmblable  à  ceux  qui 
ie  font  dans  la  nature ,  oh  la  génération  de 
tout  ce  quMly  a  de  plus  excellent,  n'eft  au- 
tre chofe  qu*une  corruption,  H  nous  faut 
du  tems  &  de  la  patience  pour  voir  la  fin 
de  nos  infortunes.  Mais  il  n'y  a  auoun 
malheur  que  nous  ne  devions  foulFrir  cpu- 
rageufement  pour  l'amour  4e  la  gloire,  i^ 

(4)  ?laatus  «>  C^t. 
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la  crainte  de  rignominie.  Que  les  peines 
&  les  incommodités  de  la. Guerre  ibicnc 
graves  &  acablantes  au-delà  de  toute  ima- 
gination ;  il  ne  faut  pas  pourtant  qu'un  honr 
teux  défefpoir  nous  abate  2  au  contraire  il 
faut  que  nous  nous  furpaflions  nous -mê- 
mes en  fermeté  d'efpriti  arrive  ce  qui  peut, 
l'embrarement  de  nos  maifons,  la  mort  de 
nos  proches  les  plus  chéris,  &  la  notre , 
rien  ne  doit  nous  faire  abandonner  cecce 
gloire  qui  va  bientôt  être  la  récompenfe  de 
notre  courage  &  de  nos  fatigues. 
.  Ge  n'eft  pas  exiger  trop.  Ce  n^ft  autrç 
chofe,,que  ce  que  tant  d'autres  amateurs 
de  la  gloire  ont  fait.  On  n'a  qu'à  fe  fou* 
venir  de  Curtius^  de  Coclites  ^  de  Seevola 
&  de  BrutuSj  qui  condamna  à  la  more  fes 
propres  Enfans^  parce  qu'ils  étoient  Rer 
belles  à  la  Patrie  &  Ennemis  du  Bien  pu- 
blic. Il  ne  voulut  point  les  fauver  comme 
Père,  mais  il  voulut  feulement  les  con- 
damner comme  Cîonful  :  exuit  Patrem  ut 
Confulem  ageret  Or);    Il  eut  aflez  de  cœur 

Jour  voir  les  Enfans,  deux  jeunes  hommes 
ien  faits  &  doués  de  mille  qualités  brillan- 
tes attachés  à  un  infâme  fupplice  :  fif  qui 
JpeGtator  erat  amovendus ,  eum  ipfùm  Fortuna 
dédit  executoremjupplicii.  Or  ace  tua  fafœur 
de  fa  propre  main ,  feulement  parce  qu'eir 
le  ne  le  réjouilToit  point  des  viftoires  de  la 
Patrie(6).Quieft-cequi  avoit  .donné  à  ces 
Héros  un  cœur  fi  ferme  &  fi  inébranlable? 

Var 

{a)  Val«r.  Maiîoii  Hb,  $*  cdp^  S\ 
COTùcLivc. 
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I/amour  de  la  Patrie,  &  l'amour  de  Ja 
Gloire  :  , 

Ficit  Qimor  Patria,  laudumque  immenfa  Cupido(a). 

Mais  pourquoi  eft  -  ce  que  je  propofedes 
exemples  étrangers?  Nous  en  avons  dans 
plufieurs  de  nos  Nationaux  non  -  feulement 
Anciens ,  mais  Contemporains  auffi  ,  qui 
ont  donné  eux-mêmes  la  mort  à  leursplus 
proches  pàrens,  parce  qu'ils  etoient  En- 
nemis dç  la  Patrie,  &  qui  en  méprifantle$ 
obftacles  les  plus  forts  ,ont  travaillé  con- 
ftamment  au  falut  du  Public  aux  dépens  d^ 
leurs  vies.  Mais  nous  avons  de  ces. glo- 
rieux exemples  dans  nos  propres  Indivi- 
dus :  nous  .qui  du  commencement  de  ç^tie 
guerre  avons  donné  de  fi*  grandes  preuves 
d'un  courage  infini.  11  feroit  indigne  de 
notre  nom  de  craindre  de  fouffrir  pour 
notre  Patrie  une  mort  que  la  Nature  exige 
de  tous  les  hommes.  Une  telle  mort  nous  t^- 
ra  toujours  vivre  avec  gloire  dan,s  le  fou- 
venirde  la  Pofterité.  C'eil  là  le  grand  but 
qu'un  cœur  magnanime  doit  fe  propofer: 
Tufola  animos  mentemque  perufis  Gloria  (b). 

Mais  fi  l'amour  de  la  gloire' .ne  fuflît  point 
pour  enflammer  tous  également  à  perfifter 
avec  une  noble  ardeur  dans  une  erftreprifc 
fi  illuftre,  fuffira  certainement  la  crainte 
de  l'ignominie  qu'une  honteufe  foiblefle 
nous  attirerpit.  Si  ijous  étions  aflez  fim^ 
pies  pour  accepter  la  Paix ,  il  n'y  auroic 

Perr 
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Çîrfoiine  qui  pûc  feulement  nous  plaîndfé* 
out  le  monde  fe  réjoui  roi  c  de  nos  mal- 
heurs ^âc  nous  le  mériterions  bien^  puifaue 
après  tant  de  preuves  de  Tinfidélité  des 
Ginm^  on  ne  iauroit  efpérer  ûu'ilspufTene 
devenir  Obfervateurs  fidèles  des  Traités , 
fans  être  véritablement  ^  &  de  propos  dé* 
libéré  aveugle  ,  înfenfé  &  deftitué  de  tou- 
te raifon. 

QoELQU*UN  dira  peut-être,  que  fi  la 
guerre  dure ,  toute  la  Patrie  périra  à  la  fin  ; 
mais  je  répond  qu'elle  périra  bien  plutôt , 
malgré  que  nous  en  aïons,  fi  elle  retombe 
une  fois  dans  les  mains  cruelles  &  enragées 
des  Génois,  Les  Habitans  périront*  ils  peut* 
être 'par  la  Guerre;  mais  certainemen  une. 
femblable  Paix  ne  les  fera  pas  vivre:  &  il 
y  aura  toujours  cette  différence ,  que  fi 
nous  périflbns  en  Guerre,  nous  périrons  glo* 
ïieux ,  &  plaints  de  tous  ceux  qui  connoif- 
ftnt notre  bon  droit; mais  fi  nous  périflbns 

Sar  cette  Paix,  nous  périrons  avec  des- 
onneur,  &  nous  ferons  jufl:cment  mépri* 
fé$  de  tout  le  monde.  Voilà  notre  dure, 
&  malheureufe  condition»  Ceft  pour  cela, 
mon  cher  ami ,  que  je  ne  puis  pas  endurer 
Taveuglemen t  de  quelques  •  uns  de  mes  Com- 
patriotes* Si  je  voulois  exiger  d'eux  la  fé- 
vére  &  farouche  générofité  de  Cattwi,  je  ne 
ferois  pas  furpris  de  les  voir  fermer  les 
oreilles  à  mes  remontrances.  Ce  grand 
homme  difoît  (}u*il  vaut  mîeut  mourir 
libre,  que  de  vivre  dans  Tefclavage:  Sa* 
tiusi  eft  liberum  tnori ,  quam  fervum  vivere^ 
Mais  je  ne  diis  pas  tant  :  je  dis  qu'il  vaut 

mieux 
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liiieuic  mourir  avec  gloire  en  combattant  ^ 
que  de  mourir  avec  Nonte  en  mettant  bas 
les  armes.  ''  Ne  guitons  point  ces  armes: 
3,  tenons  les  toujours  prêtes  contre  nos 
3,  oerfides  ,  &  lâches  Ennemis  les  Génois^ 
„  oc  difons  avec  afTurance: 

Corfi  âdjM^  meriUfti  expeBMprândaPalma. 

Il  vaut  mieux  mourir  en  braves  dans 
une  Bataille,  que  mourir  en  Poltron  par 
les  mains  d'un  Bourreau*  C*eft  -.  ià  la  gran- 
de vérité  que  chacun  doit  chercher  à  bien 
comprendre.  Telle  une  fois  bien  comprife 
adoucira  toutes  les  peines,  &tous  les  dan- 
gers  de  la  Guerre 3  &  fera  bien  connoîcre 
la  juftefie  de  mes  raîfonneraens.  Il  n*eft 
que  trop  vrai  ce  qu'un  célèbre  Ecrivain  (a) 
a  dit ,  que  ,  à  Deo  odium  certaminibus  ortum 
tdtra  metum  durât. 

Mais  oîieft-ceque  ma  douleur  me  tranf- 
porxe?  Il  n*eft  plus  queftion  de  favoir  fi 
notre  Nation  peut  triompher  de  laSérénif- 
fime  République  de  Gines*^  il  eft  queftion 
feulement  de  vouloir.  Ceft  te  commun 
fentiment ,  &  c'eft  une  chofe  évidente  » 
qucjlorfque  toute  la  Corfe  fera  réunie  dans 
la  pourfuke  du  même  dedein^  qui  eftd'ap«f 
porter  un  remède  efHoace  aux  calamités 
publiques ,  nou»  n'aurons  pkis.rien  àcrain- 
dre,  &  nos  Ennemis  n'auront  plus  rien  à 
éfpérer. 

Eh  bien  donc  ^  qu'on  oufaUe  à  jamais  les 
injures  privées,  que  nous  nous  fomme$ 

mu(^ 

(«)  YeUeias  PatCiCi4ot  ^f^*  >• 
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mutuellement  faites,  que  Ton  mette  à  ^îô^ 
télés  conteflations 5  que  l'on  calme  tout 
reflentimenc  amer»  &  que  Ton  paiTe  gêné* 
j'eufemenc  fur  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
ju)tre  Union.  C'eft  -  là ,  mon  cher  Ami ,  ce 
à  quoi  vous  devez  travailler,  conflamment 
auprès  des  Pères  de  la  Patrie  avec  toute  la 
force  de  votre  efprit ,  avec  l'efficace  de 
vos  raifonnemens  &  de  vos  larmes  s'il  le 
faut.  Que  nos  cœurs  &  nos  bras  foient 
unis:  que  les  fentimens  &  les  efforts  de  nos 
Concitoïens  contribuent  tous  également  à 
recourir  notre  Patrie  réduite  aux  dernières 
extrémités.  Sans  cela  nous  ferions  trop  de 
tort  à  nous-mêmes,  à  notre  honneur  &  au 
fang  qui  coule  dans  nos  veines,  &  nous  ne 
poumons  nous  promettre  aucun  fruit  de 
tant  de  fatigues  fouffertes.  Au  contraire 
ces  mêmes  fatigues  que  nous  avons  endu- 
rées avec  tant  de  confiance, ne  ferviroient 
à  autre  chofe  qu'à  hâter  d'autant  plus  la 
ruine  entière  de  notre  Patrie  &  de  chacua 
de  nous.  J'efpère  qu'il  n'y  aura  aucun  par- 
mi nous  affez  deftitué  de  bon  fens  pour  ne 
pas  vouloir  apaifer  toute  haine  particulière, 
au  moins  dans  la  confidération  des  grands 
avantages  que  la  bonne  harmonie  avec  fes 
frères  lui  procureroit ,  &  des  maux  afreux 
qui  feroient  atachés  à  fon  opiniâtreté.  Que 
chacun  fe  donne  du  mouvement  pour  coo- 
pérer à  cette  union  étroite  de  nos  cœurs, 
qui  uniquement  peut  donner  une  heureufe 
fin  à  l'illultre  ouvrage  que  îious  avons  en- 
trepris. .  Comment  pourroit -on  en  tel  cas 
réfifter  à  notre  valeur  ?  Si  nos  Ancêtres  nou  s 
:   r    .:  ont 
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ont  donné  tant  d'exemples  de  leur  bra- 
voure &  fur  tout,  lorfqu^ils  furent  fî  bien 
domter  l'orgueil  des  Maures  avec  autanc 
de'Viâoires  que  dé  Batailles  jufques  dans 
le  fein  de  Y  Afrique^  ce  qui  leur  fit  mériter 
d'être  comparés  au  Grand  Scipion,  nous 
n'aurons  pas  aflez  de  courage  pour  défaire 
entièrement  les  troupes  de  Gines  au  mi- 
lieu de  notre  Ifle?  Eh.  comment  ne  l'au- 
rions-nous  point?  Si  cmcordia  a4JU  vires 
non  défunt. 

„  Oui,  nous  devons  nous  promettre  un 
9,  triomphe  glorieux ,  d'autant  plus  que 
5,  nous  ne  combattons  que  pourlajufte  dé- 
„  fenfe  de  nos  droits,  non  feulement  de 
,,  ceux  qui  nous  ont  toujours  apartenus^ 
,,  mais  encore  de  ceux  qui  nous  réfuiteac 
99  en  confequence  de  la  Convention  ga- 
„  rantie  par  l'Empereur  CbarUs  VI.,  Cop- 
„  veation  que  nous  avons  toujours  re-* 
i,  fpeâtée,  &  que  les-G^now  ont  violée 
„  par  un  excès  de  leur  effronterie.  Çrimè 
jj  déteftable,  mais  trop  naturel  à  ce  Jmus 
„  à  double  vifage.  Celui-ci  n'avoit  pas 
„  obfervé  non  plus  le  Traité  fait  dans  l'an 
„  1559.  dans  le  fameux  Congrès.  Gene- 
,,  raLde  Cambray^  dans  lequel  furent  ac- 
„  Cordés  à  notre  Roïaume^  avec  l'inter- 
3,  vendon  des  plus  Grandes  Puiflances  de 
5,  l'Europe,  &  fpécialementavec  laGaran- 
„  tie  de  Henri  lu  Roi  de  France ,  tous  les 
„  Privilèges  exprimés  dans  le  dit  Traité, 
„  &  confirmés  de  plus  dans  la  fuite  par  des 
„  Lettres  Roïales.  La  facrilege  Républi- 
„  que,  profitant  de  laMînoritÇ  deceMo- 
Tome  XIX.  S  „  nar- 
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^j  nargué,  &  dés  Ooertesotr  il  étolt  oc- 
ij-GÛpé -avec  fes  Ëtïiïéiiii8>,  n'isûe  jamais 
3,  garde  d'agir  ea  cofifàrihité  deTes  «ggfû 
3,  gen$da«l^  &dé'fe$'^<MigatioBS7U!!Ôes'3'.& 
•jj-niérprJfk  toujooïf  les  ftpplicàtioiw,  lefe 
3j  proceftatkins ,  &f les  Temontrancesii  que 
5,  nbiw  lui  fîmes -pout  Tiodemnité  de  nos 
,,  Privilègesi  Ce  Vont  des  humbles  remon* 
^y  craôces  les  mc^ens  dont  nous  noub  fomi- 
3,  meîs  d'abord  fervis  pour  nous  plaindre 
3,  auprès  de  la  République.  Nous  avons 
i^'  tOôf^UTS  été  mréprifés,  &  nos  prières re- 
33  jeîtéïs^.-  Cela  noAis  a  déterminés  à  nous 
3j' fetV*r  légitimement  des  autres  moïeps 
3,  Que  la  Providence  a  mis  dans  le  pouvoir 
'3,  aêf  tout  Etat:  Bile,  comme  chacun  fait 
3,  &  admire  3  a  donné  aux  enfans  lesplem» 
-3 ,'-  pour-  attendrir  daôs^  leors  befoins  le.cœur 
Vi^de  Jèùts  Pères  ;  aux  afligekleç  ctîsï:  les 
-33  plâfintes'3  &  les  gemifTemens  j  &k  ceux 
•3,  qui  font  méprifés  &  offenfés^elle  a  don- 
^5  né- la  faculté  de  fe  réffentir  de  la»  manié- 
•3,  re;ia>plus  forte;  &  la  plus  éclatante. 

3,  Nous  avons  e'flaïé  tous  ces  motens 
-3<  pendaôt  le  trè!s*lôbg  efpacc  d'environ 
V3  170.  ans  pour  fâcber^de  faâre  ceffer^ainfi 
-3,  la  fûnefte  continuation  de  nosrfan^ains 
-3,  préjudices-r  Mais  nous  avons  peiauina- 
'33  tlîeïnient  notreitems,  &  nospeîiies,  IV 
33: riiqtifei,  &  perpétuelle  monnotearvec la 
3,  quelle'les  Avateis/  &  Cruels  GindsioîA 
,5  tbiQours  païé  botre  fidélité  conftsÀteu, 
33  &  notre  Patience  roartirifée,  ontîété:des 
3^. mépris  îdfupportables,  &  de  mauvais  trai- 
'33  temens,-   Cim  bis  ^ui  oderunt  Pacemeram 
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5,  Pacifimsy  &  cum  lûquebar  illis  impugna* 
3,  tant  më'gratU.  -  Dureté  étonnante ,  & 
3,  piccxïâbl^ 

„  Ma«^  après  tîant  d'expérienees  inuti^ 
,9  les,  ne  p^^uvant  plus  efpérer  de  trouver 
39  aucuû  remède^'  ni  aucun  foulagetnenc 
i,  dans  rîhexorablè  furdité  d'un  Prince 
,>  cruel,  d-un  Pharaon  incapable  d'être  flé- 
^,  chi  paFlës  raifons  les  plus  claires,  &  les 
„  mteux?<iêttiontrées^  naturellement  notre 
5,  EiiG€mi,i& acharné  contre  nous,  com- 
,,  nie'  un  loup  contre  des  agneaux  Inno- 
„  cens  j  eft-ce  que  notre  Roïaume  a  corn* 
„  mis- un  crime  en' prenant  à  la  fin  le  der- 
^,  nier  parti  de  fe  fervîr  de  fes  propres  for- 
„  ce^?  La  fatale,  &  cruelle  indolence  de 
„  la  République  a-t-èlle  Jamais  dé  fon  cÔ- 
,,  té  donné  une  fetî^ifaifante  réparation  à 
3,  tant  de^  defordres?  Nous  voulons  bien 
„  que  toot'le  Môûdë  fôit  notre  Juge,  & 
„  notre  Cenfeuri  poiirvû  qu'il  foit  au  fait 
,,  de^ee  qui  nous  regarde,  qu'il  foichii- 
,,  rriain,  &*impartiâlj  &  qu'il  né  foit  point 
,V  pt^eilûj  &  furpris  par  Tes  Impôftures  ^ 
„  abominables  de  cette  République  à  dou; 
•„  ble  Langue  ^  comme  à  double  vifage',  qui 
„  par  fes  menfongés  a  pu  Vfenir  à  bout  de 
„  perfuader  aux  gens  les  plus  iimples  que 
„  nou^fommfes  dés  Rebelfe^.       . 

Ce  n'eft  pas*  pourtant  la  valeur  de  nos 
bm-qui  doit  lé  plus  nous  alïïirér  :  c'eft 
la  juftice  de  notre  caufe.  Celle-ci  doit  a- 
Tumer  l'ardeur  Guerrière  dans  les  coeurs  de 
nos  braves  Compatriotes  :  oiloMit  virés  in 
S  2    •     Mi' 
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Milite  (a)  &  celle-ci  meccra  dans  une  honceu« 
fe  déroute  les  drapeaux  Ennemis:  excutic 
arma  Pudor.    Il  ne  faut  pas  que  Meilleurs 
les  Génois  di&nt,  que -la  fîtuation  deiio- 
tre  Païs,  &  nos  Montagnes  nous  rendent 
invincibles.  C'eft  à  la  juuice  de  notre  cau- 
fe  qu'ils  doivent  atribuer  tous  les  avantages 
que  nous  avons  remportés  fur  eux  »  tantôt 
en  Campagne  ouverte  ^  tantôt  dans  leurs 
propres  retranchemens,  tantôt  en  les  at^r 
quant,  &  tantôt  en  foutenant  leurs ataques. 
On  n'a  point  de  peine  à  comprendre  com- 
ment eft-ce  que  les  Troupes  Gimifes  ^ 
quoique  difciplinées,  &fort  iupérieures  en 
nombre  ont  été  fi  fouvent  battues  par  les 
Corfis^  &  leur  ont  abandonné  toutes  ces 
marques  d'honneur  militaires  :  c'eft  que  les 
Génois  n'ont  point  le  cœur  généreux  des 
Corfes:  nonfunt  defemine  virorum  (b).  îtlais 
que  ceux  mêmes  de  nos  Nationaux  qui  fer- 
vent fous  l'indigne  étendart  de  la  Républi- 
que s  avec  tous  les  avantages  qu'ils  ont  pour 
vaincre,  deviennent  eux  auffi  fi  foibles,  & 
fi  lâches,  que  de  fe  laifler  traîner  honteu- 
fement  atachés  au  Char  de  notre  Triom- 

f)he ,  c'efl  ce  q  u'on  ne  fauroit  attribuer  qu'i^ 
'injuftice  de  leurs  efforts. 

Mais  qu'eft  -  ce  donc  qu'on  attend  pour 
confpler.  notre  Patrie  dans  fes  derniers  ge- 
miffeïïiçns,  &  pour  éviter  nous  même  une 
Mort  deshonorable  ? 

Ite 

(«)  Propertius, 

0)  I^arci  Capitt  l. 
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It€  Ça)  diacres  y  tant^^ue^  precor^  cm- 
jidite  caufx , 

Certatimque  omnes  uno  Ore  Arma^  Ar* 
ma  loquamur. 

Je  parle  à  des  Ames  nobles:  je  parle  d'u- 
ne matière  qui  eft  de  la  plus  exafte  jufti- 
ce  ,  d'une  très-grande  utilité  au  Public  auffi 
bien  qu'aux  Particuliers,  que  la  Pieté  nous 
confeille,  &  que  la  gloire  doit  récompen* 
fer  :  je  parle  d'une  entreprife  dont  la  rédflîte 
cft  affûrée ,  parce  que  non  relmquet  Dominus 
virgam  Peccatorum  fuper  fortem  Juftorum.  Je 
me  flate  qu'aucun  de  nous  ne  voudra  trom- 
per Tatente  de  toiitje  Monde,  qui  regar- 
de nos  miferes  d'un  oeil  de  Compaffion, 
&  aprouve  nos  relTentimens  par  des  aplau* 
^  diffemens  univerfels. 

Cette  imprécation  que  Bidm  fit  con- 
tre les  Trotens^  &  leurs  Defcendans,  doit 
être  toujours  gravée  dans  nos  Cœurs  4  l'é- 
gard des  Génois  y 

Nttnc^  oliiHy  qmcunque  dabu/nt  fe.  tempore 

viresy 
Litora  litoribus  contraria  y  fluStibus  Undas 
Impreçory  Arma  Armis^  Pugnent  ipfique 
^  Nepotes. 

Je  prie  Dieu  qu*il  vous  tienne  <5n  fa  fain- 
te  GardjB. 

F  I  N 

Afin 

(s)  Apad  Papir.  Tbe/tfn^  En.  eapiu  4* 
S  3 
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Afin  de  mieux  prouver  tout  ce  que  Von  a  « • 

vancé  ju/quHci , .  ^^  que  ies  Lt^êtêursfoient  mieux 

en  état  de  porter  la-dejfusfon  jugement  y  on 

joint  ici  Us  deux.Uttr4S  édites  a  jQn  Eminen- 

ce  Monfieur  le  Cardinal  de  Fleuri,  la  Requête 

pré/entée  à  Sa  Majefté  Très -Chrétienne,  & 

un. extrait  des  raijonsy  fvpplications ,  &  rc 

marques  faites  par  nos  Chefs  fermes.    Les 

voici  telles  qu'on  a  pu  les  ovmr  de  celui  qui  a 

moins  penfé  à  garder  leJUencet  que  V Auteur  lui 

avoit  recommandé,  qu*d mettre  la  F.érité.àans 

yn  meillefir  jour ,  &  à  jufiifier  d'autant  mieux 

la  Patrie  cmamne.    On  doit  aprouv^.un  tel 

nonfport  y  èf  Uuer  unejimblable  ■■  licence. 

Réponse  iTe  G.  J.  B. 

à  un  Qnfe  de  fes  Amis  y  enCorfe. 

y^  J'AI  Jû  plufeurs'fois  le  petit  livre  în- 
%y  titulé:  Le  Ftélic  détrompé  mfujèt  de -la 
„  GM^^d^jC^fipatCw3LZio:]\XLLiANA  Cor* 
3,  cez  &  je  l'ai  infiniment  loué,  &a<kniF6. 
jp  Je  trouve ,  comme  tous  ceux  qui  le  li- 
„  rpnt,  le  trouveront,  qu'il  con tient  une 
j,  riche  colleftion  de  raifons  folides,  clai- 
„  res,  fincères,  &  incotiteftables,  &  plus 
3,  .que  fuffifàntes  pour  juftifier  notre  Roïau- 
3,  me  touchant  la  guerre  qu'A  a  entreprife 
33  contre  la  République  de  Gênes ,  &  à  fai- 
3,  ré  regarder  avec  admiration  laréfiftance 
3,  qu'il  a  faite  avec  tant  de  vertu  >  quoique 
y,  prefque  tout  à  fait'deftitué  des  autres 
99  moîens  qui  font  principalement  requis 

„  pout 
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,)  pour  foutenir  une  telle  réfiftance.  Mais 
„  la  Vertu,  la.4rQiture,  àTAmourde  la 
„  liberté  quel  pouvoir  n'ont- ils  poîût  fur 
„  le  Cœur  des  Hommes!  j'avoue,  ingénu- 
55  naent  que  j'admire  fans.  Prévention  tout 
y,. ce  que  les  bons  Cpr/ix  ont  fait  jufqu'i- 
„  ci,  &  tout  ce  qu*on  aéçrit  pour lejar juf- 
,,  tification.  Je  çroi  pourtant. qu'il  «n'eft 
„  permis,  &  que, cela  fera  trouvé  bon.  par 
,y  celui  qui  occupe  parmi /nou«  le  JPoXle 
„  que  vous  favez ,  d'ajouter  à  ce  même  E- 
f,  crit,  dont  on  a  imprin>é|  &  réimprimé 
„  prefque  aoco*  exemplaires, quelques po^» 
„  tites  remarques  pour  une  dIus  gran^  , 
„  &  plus  exaâie  imlruâion  de  nos  Com^ 
,,  patriotes,  £c  de  cous  ceuî  qui  aimeatâ 
,,'ètre  au  fait  dé  cette  :aiFaire,  ce.qui,  ^ 
„  mon  avisi  ne  fera  pas  tout  à  fait  inuti* 
3,  le.  Je  penfe  qu'il  m'eft  aufli  permis,  diç 
9,  relever  fincerèment  deux  fautes  eSèn^ 
9i  tielles  que  notre  bonne  Nationa  commi* 
9,  fes  dans  Tefpace  de  ces  10.  annéesid^ 
„  Guerre.  La  première  de  ces  fautes  fut 
„  de  n'avoir  pas  exîgé.des  Allemans ,  com- 
5,  me  on  a  acoututné  de  le  faire  dans.de 
„  femblablesreocontres),leurparoled'i;ionf 
„  neur  dene  plus  commettre  aucune  hoÇ» 
9,  tilité  dans  1&  Roïaume,  &  de  ne  plus 
„  y  demeurer,  lorfqu'ils.avbient  été  tel- 
yj  lement  reflèrrés  par  no&  Armes  dans  )a 
„  plaine  de^n  PeÛeerinOj  qu'ils  auroieQt 
„  dû  ou  périr  par  la  dtfette  des  vivres ,  ou 
9,  par  une  Bataille  xlefavantageufe ,  ce  qui 
j>  168  mitdai2sla.nécc;fficé/(ile  demander  la 
S  4  ^^  Paix. 
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„  PaîK.    Ec  on  la  leur  acorda  fi  bonne- 

95  ment,  que  non  feulement  on  ne  s'avifa: 

„  point  de  prendre  avant  la  jufte  &  né- 

„  ceffaire  précaution  d'une  telle  Capitula- 

5,  tion ,  mais  de  plus  on  ufa  à  leur  égard  de 

3,  rhofpitalité  la  plus  généreufe  en  four- 

,9  niffant  des  vivres,  &desrafraichiflemens 

jy  à  toutes  ces  Troupes ,  aux  fimples  Sol- 

M  dats  >  aufli  bien  qu'aux  Généraux,  & 

„  aux  autres  Officiers.    Sans  cette  faute 

„  très -capitale  la  Guerre  auroit  été  d'a- 

5,  bord  finie.  Cette  faute  combien  ne  nous 

5,  a-t-elle  point  attiré  de  maux  de  la  part 

9y  de  ces  mêmes  Troupes,  mais  infiniment 

„  plus  de  la  part  de  la  République ,   qui 

3,  enragée  de  fon  propre  déshonneur,  trou- 

„  va  le  moïen  deféduireles  Allemanspour 

3,  tout  le  tems  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  la 

^  Corfe^  &  jufques  à  ce  Qu'ils  furent  rapel- 

5,  lés  par  un  Ordre  exprès  de  l'Empereur, 

5,  qui ,  quoique  peu  tard ,  fut  à  la  nn  defa- 

,,  bufé  lur  les  impoftures  des  Génois  ^  &fur 

5,  la  foiblefle  trop  connue  de  leur  force, 

3,  &  de  leurs  Taifons.  Ceft  pour  cela  qu'il 

3,  jugea  à  propos  de  les  abandonner,  & 

5,  Qu'ils  furent  obligés  en  conféquencé  de 

3,  ugner  les  conditions  ftipulées ,  dans  le 

33  Traité  de  Paix  qu'on  fait.    Ce  Traité 

3,  pourtant  avoit  été  fouhaité,  foUicité,  & 

3,  ratifié  par  la  République ,  quoique  dans  la 

3,  fuite  au  lieu  de  l'obferver,  elle  l'ait  vio- 

3,  lé,  &  meprifé.    L'autre  des  deux  fautes 

3»  indiquées  a  été  d'avoir  élu  pour  Roi  le 

^  Baron  de  Nenvboff.  Les  Corfes  avoienç 

,3  bien 
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5,  bien  d'autres  moïens  de  récompenfer  ce 
3,  Perfpnnage  de  ramitié,  qu'il  leurtémoi- 
„  gnoit,  de  fon  zèle,  &de  fes foins , quoi- 
„  que  les  plus  paflîonnez,  les  plus  efficaces, 
„  &  les  plus  avantageux  pour  nous.  Il  eft 
3,  bien  vrai  que  l'on  peut  croire  gue  cette 
3,  grande,  &  importante  réfolution  a  été 
„  moins  diftée  par  la  fagefle,  &  la  Pré- 
3,  voïaoce,  que  par  l'envie  de  chagriner  les 
3,  Gémis  y  &  de  les  faire  crever  de  rage, 
3,  &  de  défefpoir  :  &  en  effet  le  fuccès  ne 
3J,  correfpondpas  entièrement  à  l'idée  qu'on 
3^  s'en  étoit  formée.  Il  auroit  beaucoup 
3,  mieux  valu,  ce  me  femble  de  ne  point 
3,  faire  l'éleftion  de  ce  Roi  ;  mais  puifqu'oh 
3,  Ta  faite  il  faut  la  foutenir  avec  une 
3,  fidélité  inébranlable,  puifque  les  Hom- 
•3,  mes  les  moins  capables  de  réfléchir,  & 
3,  trompés  par  les  idées  injuftes&  defavan- 
3,^  tageufes  au'ils  ont  du  bon.  droit,  &  de 
3,  la  générouté  des  Cor/èx,  nous  regardent 
3,  trop  injuftement  comme  des  Peuples  in- 
3,  quiets,  turbulens  &  Rebelles.  Au  fujèt 
3,  ae  cette  éleftion  le  Monde ,  abufé  par  les 
3,  Menfonges  des  Génois  a  crû,  &  croit  en 
„  partie  encore  à  préfent  que  ce  Tbeodo- 
„  rey  &  les  Cof/ix  font  affiftés  parunegran- 
33  de  Puiflance  étrangère  3  &que  fans  une 
33  telle  affiftance  la  Guerre  feroit  finie  de- 
3^  puis  longtems  par  la  ruine  de  ce  Roïau- 
3,  me ,  &  par  le  Triomphe  glorieux  de  la 
33  République.  C'efl:  là  le  fot,  &  ridicule 
„  railonnement  de  beaucoup  de  Gens ,  & 
3,  fur  tout  de  nos  Italiens  dont  la  plus  gran- 
93  de  parcjie  prend  beaucoup  plus  d'intéréo 
,     .:  S  5  3>aux 
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,,  aux  affaires  des  Nations  les  j  plus  éloi-. 
3,  gnées  (même  des  Tartares)  &  en  eft 
39  beaucoup  mieux  iQftruite,:<]ae. de  ceux 
3»  delà  Cor/^,  qui  eft  pounaac,  une.  partie 
33  afiez  noble  3  &  afTez  confîdér^ble  de  VL 
33  talk^  notre  cpm^Hine»  &  glorieufe.Mè- 
33  re.  Il  ne  feroic  pas  hors  de  propos  de 
,3  confondre  ici  quelques  GeQs  qui,  dans 
33  certains  Païs^  ibnc  à  peu  prè»5ians  une 
33  fituation  fembl^ble  à  U  ootre  3,  mais  qui 
33  avec  tautcela,défapro^vwcpar Politique 
3»  notre  conduite  en  plaîgnaot  lest  Giffi^tj^ 
33  quoique  3  peut-être  »  dans  le  fo^dde  leur 
33  cœur  ils  envient  y  &  admirent  notremâle» 
3,  &fanglante  fermeté.  Notre.cas  eftàTé- 
33  gard  de  ces  GejDs^  comme  <:elui  d*ua 
33  certain  Homme 3, donc  jdftzrfîâ/  raconte» 
33  que  fur  une  Foire  crès^ricbe  il  pleurait  à 
33  chaudes  larmes  3  parce  que  en  voïant  tant 
,3  de  chofes  lares  i  &  précieufes  iii lui  pre- 
33  noit  envie  de  les  acheter 3  fans  pouvoir 
33  le  faire  faute  d'Argent.  Après  quoi  le 
3,  Poète  ajoute  plaifamment:  Combien  y 
3,  a-t-il  de  Gens  qui  reflemblent  à  ce  mal- 
33  heureux!  La  plus  grande  partie  de  ceux 
33  qui  rient  de  fes  larmes  ont  le  même  cha- 
3,  grin  dans  le  cœur  3  quoiqu'ils  ne  pieu* 
y^  rent  point* 

Qusm  midti  faciunt  quad  Eros!  fed  lu- 

mm  ficco 
Pars  major  Ictctymas  ridet^  &intusbabeU 

3,  Je  veux  pourtiant  bien  pardonner  à  ces 
,>  faux  Pojliag^e9&ns  réâiâxipn,.  &  pleins 

j^d'oifi- 
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„  d-oîfîveté;  mais  non  pas  aux  Génois  four- 
,,  bes  &  Menteurs ,  qui  fâchant  fort  bien 
^,  la  fauffeté,  &rirnpertinence  de  cesrai- 
„  fonnemens  fur  Taffaire  du  Baron  de  Neixj^ 
55  *^»  ^^^  voulu -néanmoins  les»  faire  va- 
j^'loir^  &  les  itifinuer  dans  «quelques  Cours 
^3  fouveraines ,  ce  qui  a  aquis  du  crédit xlans 
,9  l'opinion  de  plufîeurs  à  de^  telles  impof* 
i,  tures  ridicules. 

3, -Ainsi  on  a  publié-depuis  quelques  fe- 
93  maines  que  cette  farieufe  ^JR^tiUi^e^^  a 
„  repréfenté  à  la  Gour  très-Chréticnne  cet- 
33  te  même  tromperie  comioeune  vérité^ 
^3  &  que  par-là  elle  eft  venue  à  bout  d'ob- 
3,  tenir  ft  Proteaion3  •& unf^ours  confi- 
^3  dérable  de  Trot^s. 

33 'J'avoue  que  je  n'en  fuis  pas  tout  à  fait 
33  pérfuadé  ;  Mais  pourtant  le  bruit  en.  eft 
3,  grand,  qtf il  eft' prefqueuniverfel.  Nous 
,3  avons  pourtant  plufieurs .bonnes,  &for- 
53  tes  raifons  pour  ne  point  croire  que  la 
53  France^  toujours  fi  jufte,  &  fi  généreu- 
i3  fe,  &  fur  tout  à  cette» heure  qu'elle,  eft 
3,  dirigée  par  ce  grand,  &  habile  homme 
yy  le  Cardinal  de  Fleurj  j  puifle  fe  laifler 
3,  tromper,  &  féduîre  par  les  Génois ,  qui 
3,  font  fi  généralement  décriés,  &déteftés 
/3  en  France  plus  qu'ailleurs,  à  caufe  de  ces 
33  infâmes,  &  cruels  attentats  commis  con- 
33  tre  les  Roisde  jpfflwce,  qui  étoient  auflî 
3,  les  Rois  de  ces  Républicains.  Outre  cela 
3,  on  doit  réfléchir  Çpuifque  ce  feroit  trop 
3,.  de  hardiefle,  &  d'ingratitude  de  penfer 
3j  autrement)  qu'il  n'y  a  point  d'apparen* 
^f  cesituececte même Couronne^quidant 

H  le 
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,,  le  tems  paffé  nous  garantit  à  perpétuité 

les  Privilèges,  dont  la  violation  opiniâ- 
5,  tre,  &  perpétuelle  de  la  part  des  Génois 
„  eft  la  caufequenousTeurtaifonslaGuer- 
„  re ,  que  cette  môme  Couronne ,  dis  -je  ^ 

veuille  à  préfent  coopérer  à  détruire ,  eSc  à 
•,  rendre  tout  à  feit  inutile  fon  glorieux  ou- 
3'  vrage,  &  qu'un  Miniftre  fi  éclairé  que  l'eft 
„  Monfieur  le  Cardinal  en  tombe  d'accord. 

„  Avec  tout  cela,  Mon  cher  Ami,  j'en- 
„  tends  dire  à  quelqu'un,*  même  à  pluûeurs 
„  du  nombre  de  ceux  qui  ont  accoutumé 
3,  depenferaffezjufte:queceferoituneim- 
,,  prudence  groflière ,  d'attendre  pour  fe 
3,  faire  écouter,  &  fecourir  un  tems,  où 


3,  il  feroit  peut-être  inutile  de  le  chercher, 
3,  fans  fe  donner  en  attendant,  lesmouve- 
.,  mens  néceflaires,  &  fans  dire  mot:  qu'il 
3,  n'eft  pas  impoffible  que  la  République 
3,  de  Gènes  par  uij  de  fes  Miracles  ait  trod- 
3,  vé  le  moïen  de  fe  faire  juger  digne  de 
3,  compaffion ,  &  de  fecours.  En  dépit 
n  de  toute  la  Théologie,  &  de  la  plus  fai- 
„  ne  Politique  elle  peut  faire  croire  de  ne 
^,  point  pécher  lorfqu'elle  eft  parjure  ,  de 

ne  point  donner  un  fujèt  de  fcandale 

3,  lorfqu'elle  viole  la  foi  des  Traitez,  & 

,  de  gouverner  avec  douceur  fes  fujèts  , 

^\  lorfqu'elle  les  écorche,  les  déchire,  les 

méprife,  &  les  anéantit.  Elle  peut  même 
^'  perfuader  qu'elle  mérite  plus  de  louan- 
^'  ges,  &  d'applaudiflemcns,  que J'Alco- 
'!  îan,  &  Macbiavelli^  &  tous  les  Confrè- 
!,  res  ne  méritent  d'être  déteftés.  Enfin 
It  la  France  pourroic  ou  par  ces  motifs,  ou 
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3,  Se  fon  propre  mouvement,  où  en  con« 

33  fidération  de  quelque  autre  PuifTance  ao- 
3,  jourd'hui  fon  Amie,  entrer  dans  lesin- 

3,  térêts  des  Génois^  dans  le  cas  qu'on  n'ait 
3,  point  le  foin  de  lui  repréfenter  les  rai- 
3,  ions  de  la  Cor/i,  d'autant  plus  qu'un  tel 
3,  filence  pourroît  être  pris  pour  un  man- 
3,  que  de  refpeû,  ou  pour  une  marque  de 
3,  mauvaife  intention,  comme  fi  les  Corfes 
3,  n  enflent  d'autres  raifons  à  repréfenter, 
33  qu'une'  envie  dénaturée  de  tenir  alumé 
3,  le  feu  de  la  Guerre  dans  leur  Ifle,  pen- 
„  dant  que  le  Cardinal  penfe  férieufement 
33  à  l'éteindre  dans  toutes  les  parties  du 

.3,  Monde.    C'eft  pour  cela  que  j'ai. écrit  à 

„  fon  Eminence  deux  lettres  3  en  y  joignant 

j3  un  extrait  de  nos  raifons,  &  une  rcquê- 

.33  te  au  Roi  Très  Chrétien  de  la  teneur  que 

3,  vous  verrez  ci  -  deflbus.    Mais  jufqu'ici 

:,,  Monfîeur  le  Cardinal  ne  fait  point  fem- 

3,  blant  d'avoir  reçu  la  première  de  ce« 

33  deux  lettres,  quoique  je  fuis  aflûréd'ail- 

,3  leurs  qu'il  a  dit  que  s'il  avoit  eu  avant 

„  les  raifons  qu'on  lui  vient  d'expofer ,  il 

„  ne  fè  feroit  point  engagé  avec  l'Empe- 

„  reur  de  protegçr  l^^Ginms.    En  effet  il 

'  '33  pourroit  un  joUt  fouhaiter  de  ne  psis  a- 
,3  voir  donné  les.  mains  à  une  telle  entre* 
„  prife. 
„  J'aurois  pu diï'equelciuechore  déplus 

.  „  dans  me  lettres ,  mais  je  n'ai  pas  voulu 
3,  le  faire  perfuadé  que  ce  que  j'ai  dit  dût 
,3  être  aflez  pour  produire  l'effet. defiré 
,3  dans  le  Cœur  généreux,  &  jufte  du  Mi- 
^  niftre  Cardinal  >,  de  qui  (quoiqu'pn  en 

3,dife) 
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,,.  dife)  nous  ne  devons  pas  penfer  qu^il 
^  pjiine  s'oubKer  foi* même  à  l'égard  de 
,).  notre  Nadpn,  &  devenir  mal*  honnête 
^,  homme,. imprudent 3  &  mauvais Politi- 
„  que.  Si  ce  Génie  tutelaire  de  la  Fran^ 
33  ce  veut  favoir  de  quel  côté  eft  le  bon 
3,  droit  3  c'eft-à-dire  s'il  appartient  aux 
9,  Cor/es  on  aux  Gémis  ^  il  peut  bien  aifé- 
33  ment  eh  venir  à  bout.  Il  n'a  qu'à  exa- 
3,  miuerles  raifons  que  nous  avons  apom 
31  tées^  qui  démontrent  à  l'évidence  que 
33  la  République  eft  capable  de  tous  les  cri- 
33  mes  qui  casaâèrifent  un  Tyran. 

33  Et  s'il  pouvoit  craindre  gue  nous 
,3  n'euffions  inventé,  ou  exagère  ces  raî- 
33  fons,  il  n'a  gu!à  dire  aux  Géruds  de  les 
3,  réfuter  avec  d'autres  raifons  meilleures-, 
3,  ou  d^aleguer  au  moins  l'exemple  de  quel- 
3,  que  autre  Souverain  qui  gouverne  cbm- 
33  me  eux  3  &  de  quelque  autre  Peuple  qui 
33  foit  gouverné  comme  les  (hrfes.  Si  l'an 
33  de  ces  cas  étoit  poffibleje  voudroisfran- 
3,  chement  confeiller  à  mes  Concitoyens 
33  d'abandonner  leurs  prétentions ,  &  de 
33  mettre  bas  les  armes  pourtoujours.  Mais 
33  fi  rien  de.  tout  cela  n'eft  poffible,  fi  la 
33  vérité,  &  ia  raifon  font  de  notre  côté, 
33  pourquoi  eft- ce qoe  nous  devrions  être 
3,  cenfés  coupables,  &  traités  comme  tels? 

Il  n'y  a  aucun  quilâche  mieux  que  le  Gar- 
3,  dinal  combien  il  y  ^  eût  de  Peuples  dans  les 
33  cems  &  dans  les  Païs  le  moins  éloignés,qm 
'3,  avec  beaucoup  moins  de  juftice  que  nous 
„  ont  tenté ,  &  fontJ^enu»  âuffi  à  bout  de  fe- 
i3  couerle  joug  4e  leursfSouvcrainsVqui  é- 

3,toienD 
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,^,  toieûc  pourtant  des  Princes^  intiment 
,,  plus  Grandsi-&pliiâ  jufte9)  â-j^eaucoup 
^,  moiaa  avares ,  &  orgueilleux  que  la  Re- 
3,  publique  de  Gènes i  Ëc  avec  tout  cela  ces 
5,  Peuples  obtinrent  de  Tafliftaixce,  &  de 
3,  pumaifa  fecours  des  Priqoes  Chrétiens , 
,,  &  Très  Chrétiens:  Du  Canon ,  des  Mu- 
,3  nnions  de  Guerre  de  toute  efpèce,  des 
„  Troupes  de  terre,  des  Efcadres  en  Mer» 
3,  des  Confeijs ,  de  l'argent  3  des  diver» 
,^  fions:  enfin  quel eft  le  iecQurs  qu'on  ne 
33  leur  prête  points  &  qu*efl:-ce  qu'on  ne 
33  fit  point  en  leur  faveur?  Extrême  difFé- 
3,  rence  eatre  les  Corfis  dépourvus  de  tous 
,3  ces  moïens  efficaces  3  laCiS  Places  for- 
,3  tes  3  farr.  Caiîon  3  &  nVfeet-  pour  toute 
3,  provîfi?on  que  des  Eufils^  de  la  Poudre^ 

•33  ;&-des  Bales^  achetas  avec- le  peu  d'ar- 
^i/g^t  qu'ils  retirent  de  leurs  denrées,  & 
j3  Ws  Peuples  ifortunés  3  qui  n'aïant  rien 

.„  faft  de  glorieuï;  &  de  mémorable  avec 
,3  de  fi  puiflans -fccourSi  ont  eû.néan- 
33  moins  aflfez'de  bonheur  pour  voir  une 
3,  heureufeiffûe  de  leurs  entrepi-ifes,  &en 
33  aquerir  des  kjMj^ngey immortelles,  &  dès 

.3,  prérogatives  ^éçktaates  >  les  uns  étant 
3,  devenus  dçS)Peuple6'libres.>  les  autres 
,3  s'étant  dioifis  -des  nouveaux  Souverains, 
3,  &  ceux  dont  la  deftinée  ne  fut  pas  fi 

,33  riante,  étant  refilés  fous  la  même  domi* 
,3  nation,  mais  avec  de  meilleures  condi- 

-33  tions,  &  de  plus  ampjes  Privilèges.  Ces 

•  33  vérités  fi  généralement  connues  par  les 
33  hiftoires  devroient  fervir  de  confufion  3 

• ,,  dtt  reproche ,  &  de^  remord.ràia  confcien- 

Si  ce 
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y^  ce  de  COQS  nos  adverfaires.  Mais  outre 
35  cela  ce  feroic  bien  pour  nous  un  malheur 
3,  extrême,  que  nous  dûflîons  être  jugés, 
3,  &  condamnez  par  un  Tribunal  incom- 
33  pétant. 

Pourtant  la  Politique  de  quelques-uns 
35  a  fi  prodigieufement  étendu  fes  limites 
35  dans  ces  derniers  tems ,  qu'elle  peut  a- 
35  larmer  les  plus  fagesj  &  les  plus  puiflkns 
3,.  des  Hommes.  11  eft  à  préfumer  que  ceux 
35  que  cela  regarde  5  voudront  bien  y  pen- 
55  1er.  Quels  étranges»  &  nouveaux  rhé- 
55  nomènes  ne  voit-on  pas  de  nos  jours!  On 
33  voit  copié  5  &  renouvelle  exaûement 
35  tout  ce  qui  a  été  pratiqué  deplusdeipo- 
55  tique,  &  de  plus  arbitraire  par  l'Ancien- 
,5  ne  République  de  Rome  contre  toutes  les 
3,  Nations  nommées  Barbares ,  quoique  po- 
55  licées5  &  vertueufes,  feulement  parce- 
55  qu'elles  n'étoient  point  fujettes,  ou  a- 
53  liées  de  cette  République.  On  fait  bien 
,5  que  Rome  étoit  Païenne ,  &  rapace ,  & 
55  par  conféquent  diamétralement  oppoféc 
5,  à  la  préfente  Monarchie  Françoife  Très 
5,  Chrétienne.  C'eft  pour  cela  que  nous 
35  ne  devons  pas  craindre  que  cette  Puif- 
35  fance  dirigée  fi  fagement5  &  fi  chrétien- 
35  nement  veuille  juger  notre  Nation  5  qui 
3,  ne  lui  eft  point  lujètte,  la  condamner 
5,  fans  l'avoir  écoutée  5  lui  faire  la  Guerre, 
5,  opprimer  fon  Innocence,  &  combattre 
5,  ces  mêmes  Privilèges  qui  ont  étéconfir- 
5,  mes  par  les  Rois  très  Chrétiens:  qu'elle 
5,  s'érige  en  Médiatrice  de  nos  différends, 
5,  fans  que  nous  l'en  aïons  priée  ni  reqwj- 
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y»  fe_,,  veuille,  décider  4e.  nos  affaires^  & 
„  4e  notiie  forjç ,.  çjQ:  fc  tenant. ea  mêmet 
„  tèms  entièrement  attachée  aux  Intérêts 
,i  dô.  .nos  Ennuis.'  Nous  verrons  bien> 
j,.  Mon  ctfer  ami,  &nies  bien  aimés Com-. 
jy  I^atribtes  od  fçrarf^.qoe  lejBtrOOF^çl'rô^- 
y9  foi/^f  dâ)arqueront,  &  logeront d'aboïd^ 
^  s'il  dl  vrai  qu'il  y  en  aie  d'eipbarquées 
,,  poiif  la  [CorA:  .Sj  QÛe»  qptr^fôfi«5^ol^  iï. 
i  yra^^iyqurd'tii^ Garpifoadç la Républi- 
„  flttç,^  iji  eft  clair;  qu'elles; ne  feront  plus 
3,  néufrèSj^'n^  (comme  la  rai-. 

^'fûii,V&  réquité;vou4roient  bien  qu'el- 
53  iVf  fuflent)  mais  au  contraire,  elles  fe 
,j  déclareront  pour  Ip, Parti  denop,Èoner. 
jj  mis./  En  tel  cas  m^  ohers  CpocicoKeiis . 
3,  Xoïçz  ^en  iur  vos  <jar4es.  Ne  laiÀTeEp^ 
5,  dçi.^pioigner  à  ces  G^nérew  îiiuî^'dej* 
3^  Mpiir  ingrate ,  St  toujours  înéprifantçoC:^-,. 
3»  .fa|ejr(x)«s,1ps  .^^rds,  .toqte  UpoUt^ffe,; 
3,  &  tb^teTeftiine  inclinables.;  lyl^sgar- . 
„  dezrvQusjenaêgiç  tems,  de;0çsmél«^4r 
„  frànfotV  avec  les  pr4Ç%utiip9fti«ii»lB9r#-ec 
33  tentivesy  <5c  a,veçtaat*le'Cour;^ç.j  :Çe 
3,^  b'eft  pas  qu'ils. (pi'ent  naxurellômcnt  dii- . 
33  iimplés:  au  cbntra3>^il>:^nt^ezÛ9(t- 
33  res,  &  généreuiç;  M^îs  c'eft  qû'ilS;  w.. 
3,  tendent  parfaitement  bien  le.piétier'  de^* 
33  la  Guerre.    Groïç?^  •  inoi.  poiir};ant .  qu'îils  ' 
33  ne  font  que  deç  Honifmes^  &  péut-écre. , 
33  ils  ne  différent  pas  be^coup  dçs  Anciens 
33  Gaulois  ♦  dont  Tacit/s  définit  la  Natqte 
33  par.ces  mots  :  PWmi  impetus  GaUorumpluf^ 
„  quam  Pïrorum^  fecundi  minus  quàm  Foé'* 
33  minarum^  ainû  ne  les  craignez  point.  Ils 
Tmc  KIX.  T  M  ao 


apo       Recueil  Hiflorique  SA&et  ^    ., 
„  ne  voxxi  furpaflfent  cèrtaSnement  ppint 
„  en  courige  j  iSc  Us  n"ont  d'autre  avantage 
),  fur  vous,  que  oehn  d'une  plusr  exacbe 
„  difcipHfici. 

3,  Il  eft- certain  que  leur  générdfité»  & 
3,  te*  candeur  poarf*o4e!itétrefurpfi(èspar 
33  te»  Artifices 'diaboliques  des  G^>,  ou 
^  ©arr<]^nïpuô8  par-cette  contagion  tf^^iige*-- 
33  reufe  apeltéô  «MrfTacffl^raiw/.  Mài^af*- 
33- veCrCout  tè\à  nous  d^voîBs  lés  écouter,- 
3,^^iU'Mui»  feront  atetf  fiïicerité  des^Ko**^ 
3j  pofitiofiis  J^ifonrtâbtesi ''Ma«  ^u'on  me 
,3-  laifle  poftA  dfe  leur  faîrè'la-plujpfôrteré*^ 
33'ë(ten6e  dansle  cas-qif  ils  veuillent  oupar 
3)  leûr^'TnatflJèpes,  ou  pbr  leur  condyîtè  a»- 
3,'  gtr  CB'  Ennertiis,  ôu  uftr  à  notre  égard- 
3^:38  JttUt^Otgueîî  naturel; 

'  ^;i  Pô^'peuqttîQif  léS' arrête  bu  pai;  la- 
3,  foirde'i  èii  par  ratdrefle^j  Vous  les  Vi^rrfez 
33*  i^entjâft!  itt)patiens  3  &  înéapati^Ies  dèTup« 
53  ^^ièt^étrei^rxatié^z^M  bien  que  ra* 
,3  variée',  &  le^peu;4é  prévoyance  des  Gi* 
33  mùà  On  ftk  que  les  Frànçm  font  ca* 
,3  nireUement  inquiet.^.»    '  c: 

'  33'  MAisoutre  tout  cisflà: ,  ôq  Vbît  bieb^pprur- 
3,  -^f 'd^.rëâéxîoijl.(|ù'OB  jr  ftflfe ,  q^u'tjn  tpt< 
33' D6^>9tîfhie  pi^lmié' ,  comme  il  a'èt6^ 
33'tèufpùt9  fiipuï,  iH  inconnu; danslfeç^éèth»- 
33'  patBis ,  féroît  uii  'fi^èt^d!$tonnenirent  au- 
3,-  fièdé  préfent ,  «'à  toute  la  Pofterité.  Ce  • 
33  fcffoît;  un  cas^,  dofattpà telles  conffiquen-  • 
„'  ces  3,  <yx  dé  Guerre ,  qu  dé  Paix^  féroîent?  • 
3,  des  effets  dé  là  Violence.  Il  rendroii? 
3,  nub  tpus  les  Traités  au'ôn  poutroit  fai-  • 
ij  re>:  il  ouiferoît  des;  aémarches  diâées 
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Négociathns ,  Mémoires  6?  Trattez.  ûpi 
^^  par  le  défefpoir,  &  des  méconteotèmens 
^  perpétuels  dans  notre  Nation,  Aurefte^ 
„  quel  feroit  le  fcandale^  &  la  jufte  crain- 
,,  te  de  tous  les  Peuples  91  Eft-ce  ipHon  ne 
„  devroit  pas  craindre  peur  .la  Jâiftice^ 
,,  pour  la  fureté,  &  pour  la  libcjrtéeom^ 
,,  mune  de  l'Europe?  Eft-ce  qu*oii  ne  de- 
„  vroit  pas  aprehender  le  danger  comme 
,^  ipiminent? 

.  „  Je  vous  dis  tout  cela  naïvement^  & 
»;  V(^  finçerité ,  afin  qu'atiaum  de  nos 
,  j  Compatriotes  ne  puifle  l'ignorer ,  &  qu'il» 
j).  en  fafTent  tous  un  bon  ufage,  -  Je  puis 
3^,  vousaffûrer  que  j'en  ferois  de.  même  fi 
^  j'ayois  le  boQheur  de  me  trouver  parmi 
ne îY^us,  comme  je  le  fouhaîte  toigours  ar* 
^  ^pnmes^u  M^k  mm  efprit  cft  avec 
^  vous:  je  flj'içitéreflfe  jà  ce  qui  vous  re* 
3«  jarde  avôc^ififutlezéle  imacinaMe^  & 
3,  jje  ne  4ois.pa5)m§  reprocher  dre  vous  être 
y^  inutile^  YiCHiâ  le  favez  bien^  mais  vous 
yy  le  iâwcz,  «ieu3i::Rvec  Ip  téms  tous  tant 
^  91e  vous  étei^,.  Mon  intention  eft  pour- 
„  tant  <jue  l'oq^  .Q'igïprime  point*  ces  addi- 
^^  ÛQns;]u,fque3ià.$e.q<ïepar  la  fieisedîâioQ. 
^' du  Ciel  npus  vojions  la  fin  de  la  préfente 
^  ^  Gj^rre  ^  dwt. j:*al  diPflfeinr  d'éctirè  PjKBjP- 
j9  toice.    Ad^eurde  tout  lûoiir  Cœur* 

-,  j  j        .Z«Be!Qid  €e  3îï««i  Jtoia  1738^ 

EMIKg»CE, 

ifAt  Vhommt  de  pi^feater  mas^  tiès- 
buaibljBsciiefoefis  if  VotceEmineflèe^'  j&de. 
^^^^^^        T2  „lai 
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lui  envorer  dans  cette  Lettre  la  très- 
refpeaueufe  Requête  pour  le  Roi ,  avec 
^  un  extrait  de  quelques- unes  desraifons 
\  qui  juftlfient  la  conduite  des  Ctyrfes  con* 
tf e  les  Attentats  &  les  impoftures  de  ki 
Républioue  de  Gènes.  En  faifant  cela  je 
fatisfaîs  \  mon  immenfe  vénéi'atîon  en* 
vers  le  fublime  ,  &  cél^ïre  ihérite  de 
Votre  Eminence,  &  en  même  teras  à  la 
Oommiifîon  que  je  tiens  de  Meffieurs 
me.<  Collègues,  les  Chefs  Principaux  de 
ce  JRoyaume ,  dont  je  fuis  aufli  le  Pléni^ 
potentiaire ,  comme  je  le  fus  auprès  de 
la  Cour  Impériale.  Là  il  me  relîffit.de 
defabufer  l'Empereur,  &  de  lui  perfàa* 
der  par  de  bonnes  raifons  de  rappelier 
fon  Armée,  de  mettre  fin  à  fon Alliance 
avec  tes  Qénois^  &de  îeUr^ter  fa  Pro- 
^  teaîomA  Avefe  ces  bênlèrf^aifons,  rén« 
^  dues  aujourd'hui  encore  i|)lus  fortes  par 
la  faute  des  Génois jits  rue  Qkteévçctouf* 
ce  ma  Nation ,  attachée  pàif  un  conflancr 
devoûment  à  l2LFtance  toujours  Glôriëu^^ 
fe,  &  Héroïque,  de  trouver  auprès  de 
fa  Majefté  Très-CbrétieUne  une  audien«( 
ceégalemeDt  favorable  j>  &  un  bon  fuc*c 
ces.  C'eft  pourquoi  tous  mes  Cotnpa*.- 
triotes,  &  moi  implorons  la  benigûe  àf^ 
fiftance ,  &  le  puiflant  rampart  de  la 
Proîteûionde  VoWe.Ewiheocô^  qui  par 
fa  Prévoyance  également  pleine  dedou- 
ceur  gue  de  fageffe,  a  mérité  coaftan-. 
ment  radmiratton,&  les  àplaudiUemens 
lincàces  de  toutes  les  Nauons.Enfio  pé- 
nétré dema  parfaite,  &  très  refpeaaeu« 
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Négociatiom^  Mémoires  6?  Trahez.  2p3 
35  fe  vénération  je  baife  Textréinké  de  la 
5,  Pourpre  lumineufe,  &  facrée  de  Votre 
„  Emraence,  &  je  fais  gloire  d'être  plus 
„  que  qui  que  ce  foit  tel  que  je  me  fouf- 
,1  cris  : 

De  Votre  Emînence, 

Très -humble,  &très-re(- 
peâueux  Serviteur. 

Ce  pm*.  Novembre ,  1 737, 

G.    J.   B. 

SIRE 

Nous  les  Chefs,  &les  Peuples  deCcrJij 
unis  dans  un  feul  corps ,  &  par  un  feul  eu  . 

S  rit ,  Très  Humbles  Serviteurs  de  Votre 
lajefté  Très -Chrétienne,  aïant  entendu 
dans  Tamertume  de  nos  Ames,  qu'elle  aie 
été  fuppliée  par  la  Sereniffime  République 
de  Gènes  de  lui  prêter  de  l^affiflance  pour 
nous  foumettre  de  nouveau  à  fon  prétendu 
Domaine,  nous  croîons  qu'il  nous  foitper* 
mis  de  fuplier  à  notre  tour  Votre  Majefté 
très- humblement  de  vouloir  bien  agréer 
que  nous  lui  envoyons  deux  de  nos  Prin- 
cipaux fujèts ,  fufHfamment  autorifés  pour 
mettre  à  vos  Pies  Royaux  notre  foumiffion 
profonde-,  &  nos  raifons ,  afin  que  par  un 
jufte  examen  de  celles-ci,  Votre  Majefté 
foit  en  état  de  procéder  avec  cette  équité, 
&  ceue  circonipeâion  qui  lui  font  fi  natu- 
relles, &  que  toutes  fcs  démarches  attirent 
T3  i 
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à  ion  Nom  glorieux  les  apIaudiiTemens  é« 
teroels  de  tout  TUoivers ,  &  çuiflTenc  faire 
1»  tranauiilité,  &  la  confolacion  des  Par-* 
ties  intereffées;  Ce  qui  ne  poiirroit  pas  ar* 
river  fi  par  hazard  Votre  Majefté  prenoir 
(comme  nos  Adverfaires  §*en  flatent,  &  le 
publient)  quelque  réfoludoh  fur  leur  fim-' 
pie  expofition  partiale,  &  paflionnée,  & 
oui  certainement  doit  être  réputée  la  moins  ' 
uncère ,  dans  une  affaire ,  dont  le  bonheur^ 
ou  la  Mifére  d'une  entjçre  Nation  inno« 
cente  dépendent  abfolument.     ^ 

En  attendant ,  fouvenez«vous ,  Sire ,  que 
les  Privilèges  de  notre  Rolaume  fppt  l'ou- 
vrage de  vos  Glorieux  ancêtres  ^  qui  les  ont 
redîmes  y  &  garantis  :  &  que  nous  avpps 
toujours  coniervé  des  fentimens  très* ref* 
]>e£taeux  de  reconnoiflknçe,  &  de  vénéra- 
tion, que  nous  avons  hérités  de  nos  Pè- 
res»  envers  Votre  Couronne.  L'on  ne  fàu* 
toit  nous  difputer  cette  gloire  fans  nous 
faire  tort;  inais  TOrgueilleufe,  &  toujours 
infidelle  République  de  Gines  qui  ne  pour* 
roît  certainement  pas  s'en  vanter  de  mè» 
me ,  fi  elle  ne  peut  pas  nous  ôter  la  gloire 
de  notre  confiant  refpefl: ,  elle  tâche  au 
moins,  de  faire  enforte  que  nousenibyons 
mal  récompenfés.  Elle  vous  promettra 
peut-être  d*obfervet  fidèlement  ce  que 
vous  aurez  réglé,  &  garanti,  m^îs,  cer- 
tainement ,  Sire ,  elle  ne  vous  tiendra  pas 
parole,  L'Empereur  régnant  le  fait  bien, 
puifqu'il  voit  fon  Traité  de  Paix  mépri- 
fé,  &  rendu  nul  par  les  Gitms  après  l'a- 
voir eax«mâme&^follicicé;»  &  ratifié.  Ils 
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n'auront  ppinc  des  plus  grands  égards  pour 
Votre  Klajefté.  ,  .     /    .. 

En  tel  cas.  Invincible  IVlonarque,  Vo- 
tre indignation,  s^^ngàgercHC)  Don  fans  de 
grandes  dépenfes,  contre  la  Perfidie  des 
Génois  \  comme  dans  le  cas  préfent  il  pa^ 
rott  qu'elle  veuille  s'engager  contre  notre 
Nation  innocente  •  &  juftifiée.  Gènes  a 
toujours  été  une  Hydre  immortelle  d'ini- 
quité, &  de  mauvaife  foi.  Elle  s'efforce 
de  faire  croire  que  la  Çorfi  ^eft  pomme  la 
Cbrimie^  &  ces  autres  Pals  Barbares,  oh 
Ton  confiderc  comme  des  crimes  la  douceur» 
la  droiture,  &  la  juitiçe.  Dieu  falfe  qu'oa 
n'ajoute  point  trop  de  foi  à  de  telles  ifl^ 
pouuresf  &  que  nous  ne  folfoos  jamais  con- 
traints de  nous  plaindre  4  fon  1  ribunal.fu« 
préme  des  injulcices  ^u'on  pourroit  pràti* 
quer  à  notre  égard.  En  attendant^,  tout  le 
Monde,  &  les  plus  fubtils  Critiauesobfer^ 
vent  (ce  dont  les  Hifloriens  aécideront 
dans  la  fuite)  fi  Votre  Majefté  protégera 
nos  Ennemis ,  &  les  fiens  auK  aépens  de 
fes  propres  Tréfors,  ou  de  ceux  de  li 
Sépublique.  Le  premier  de  ces  deux  cas^ 
comme  ilauroic  pour  but  immédiat  un  pré- 
judice que  la  Cùt/s  n'a  point  mérité»  ne 
çonviendroit  pas  peut-être  à  la  Juftice  très* 
exaâe  de  Votre  Majefté  :  l'autre  ne.  fau^ 
roit  jamais  être  accordé  avec  votre  Gran* 
deur  d'ame. 

Prosternez  à    vos   Pies  Royauic 

nous  vous  fupplions.  Sire,  d'écouter  gra- 

cieufement  les  voix  plaintives,  que  nous 

portons  à  Votre  Tbrône  remplis  d'une  re- 
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Ibeaueufe  confiance.  Et  puîfque  les  Cor- 
laires  Génois^  leurs  édits,  &  ceux  dé 
quelques  autres  empêchent  le  Paflage  de 
ceux  que  nous  avons  deflein  d'envoïer  au- 
près de  Votre  Majefté,  ainii  pour  nous  fa^ 
ciliter  cet  honneur  fi  ardemment  fouhaité, 
notre  humble  defir Teroît,  Sîrè,  que  vous 
ordonnaffiez  à  Vos  Cohluls  de  NapkSy  & 
de  Lvoorne^  qm  font  les  plus  proches  de  la 
Corfe^  de  nous  fournir  un  Bâtiment  avec  le 
Roïal ,  &  très-refpeftable  Pavillon  de  Vo- 
tre Majefté  en  conformité  de  Tinftance, 
&  des  accords'  que  fera  fur  cet  article  le 
Révérend  '  Prêtre  Dotn  Grégoire  SaMnv  , 
fuffifammerit  autoHff  pour  cela  par  notre 
commiffion.. 

Au  refte  c*eft  avec  un  très-fenfible  cha- 
grin que  nous  avonsflà  que  nos  Ennemis  nous 
apellent ,  &  s'efforcent  de  nous  faire  pa- 
Toître  Rebeller,  Perturbateurs  delà  tran- 
quîHité  publique  5  &  Violateurs  de  la  Ga- 
rantie Impériale.  Si  les  Génois^  Sire  y  ont 
pouffé  leur  calomnie  jufques  à  vouloir  en 

S  révenir  le  Cœur  très  •  éguitable  de  Votre 
fajefté,  nous  vous,  conjurons  par  la  PaC- 
fion  Adorable  de  notre  Sauveur,  &  par 
tout  ce  qui  peut  plus  fenfiblement  intéref- 
fer  votre  gloire  héroïque,  de  vouloir  bien  en 
attendant  confidérer  nos  raifons ,  dont  nous 
ofofis  préfenter  humblement  un  extrait  dans 
«ne  feuille  à  part  à  votre  Trône  Roïal, 
devant  lequel  profternez  de  nouveau  nous 
vous  fouhaitons  très-fincèrement  une  vie 
très-longue,  glorieufe,  &  fortunée.  &  fti* 
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fons  gloite  d'être  toujours,  &  de  nous  fai- 
re connoître: 

SIRE', 

De  Votre^Majeste'  Tre's- 
Chke'tienné. 

Les  Très  -  Humbles ,  &  Très- 
Obéïflans  Serviteurs. 

Les  Chefs,  et  les  Peuples  de  Corse« 
Ve  C&rfe  ce  !!8««.  Septembre^  1737- 

ARGUMENT  JUSTIFICATIF* 

Des  Motifs  des  Corfes 

JÎufujèt  de  leur  entreprî/e  contre  la  Se' 
riniffime  République  de  Gènes. 

•  S'il  eft  poffible  qu*îl  y  ait  des  raîfonsaf- 
fez  fortes  pour  autorifer  un  Peuple  con- 
ventionné à  tenter  par  le  moïen  des  Armes 
pour  fe  délivrer  d'une  fujettion ,  qui ,  par  la 
feule  faute  du  Souverain ,  eft  devenue  un 
Efclavage  fi  dur,  qu*il  a  ôté  à  tous  la  li- 
berté, les  fubftances,  l'honneur,  &  la  bon- 
ne réputation ,  &  a  privé  plufieurs  de  la 
Vie  Etemelle,  auffi  bien  que  de  celle  du 
Gorps,  les  malheureux  Corfes  penfent  de 
pouvoir  enfièrément  juftifier  leurentrepri- 
fe  contre  la  Sereniflîme  République  de  Gi- 
ties ,  qui  les  a  opprimés  tyranniquement 
Plutôt  que  gouvernés.  ^ 
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Voici  Us  Principaux  motifs  ^  qu'on  ne, 
fait  quHndiquer  brièvement. 

I*  iLeft  très-vrai  que  le  Rolaume  de  Cor^ 
fe  eft  conventionné  avec  la  République  de 
Ginesy  &  non  pas  conquis,  comme  elle 
prétend  vainenient:  avec  tout  cela  elle  a 
ausmeoté  les  taxes  cinq  fois  plus  de  ce 
qu^n  étoit  convenu:  elle  a  introduit  des 
nouveaux  droits  d'entrée  fans  autorité  lé- 
gitime ^  &fans  néceflité:  elle  a  perpétué 
plufieurs  imi^ts  qu'on  n'avoit  lOîs  que 
pour  un  certain  tems  :  elle  a  dérogé  à  plu- 
Seuts  Privilèjges  des  Cor/es^  malgré  le  rare 
bonheur  d'une  Paix  tranquille  3  &  très-Ion* 
gue^  donc  elle  jouiflbit* 

7.%  Il  y  a  des  preuves  très^certeines^  que 
Melfieurs  les  Génois  trouvèrent  dans  la 
Cùrfe  un  grand  nombre  de  Nobles,  de  Sei- 
gneurs, de  Princes,  &  de  Fendataires.»  Au- 
jourd'hui tout  cela  eil  fu^primé,  ficanés^h* 
tî,  les  Cor/es  aïant  été  privés  de  toutes  lea 
diilinâions  de  la  Noblefle  ,  &  même,  de> 
ces  titres  qui  leur  étoient  dûs  par  rapport 
à  leurs  anciens  Privilèges. 

3.  Ça  étécnvain  que  les  Cor/irfefonttoa- 
joura^  plaints  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas 
admis,  non  feulement  a  Gènes ^  mais  pa^ 
même  dans  leur  Patrie  à  aucun  Office,  nk 
à  aucun  Emploi  d'honneur  ou  lucratif  » 
lîi  dans  TOrare  Ëcclefiaftique,  ni  dansW 
âeculier,  oh  il  faut  pourtant  excepter  l^sa 
Charges  Militaires.  Et,  qui  plus  eft;  pow 
mieu^  avilir  les  Corfes  on  leur  a  ôté  juiqul 
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l*efpoir  d'obtenir  aucun  des  dits  Ppftcs  par 
lin  décret  polîtif  du  Sénat ,  qui  leur  défend 
d*y  prétendre  3  &  les  déclare  par -là  inca- 
pables de  les  niériter.  Mais  avec  tout  cela 
on  leur  avoic  confié  pendant  un  très -long 
tems  la  Garde  Militaire  des  Fortes  de  la 
Capitale  de  cette  République ,  que  dans  la 
fuite  on  leur  a  ôté  fans  qu'ils  en  aient  don- 
né occafîon. 

4.  Quoique  la  Corfe  foit  un  Païs  fertile , 
&  abondant^  avec  tout  cela  la  République^ 
depuis  le  commencement  de  Ion  Gouver- 
nement,  par  une  Politique  tout  à  fait  in- 
connue à  tous  les  autres  Souverains  de 
TËurope,  a  toujours  étudié  les  molens  de 
le  rendre  Pauvre  3  &  malheureux  à  tous  é- 
gards.    Eh  comment  cela  auroit-il  pu  être 
autrement  ?  La  Pauvreté,  &  la  mifère  y 
ont  conftamment  régné.    Puifque  les  Mi^ 
niftres  Gémis  y  moins  Gouverneurs  que  Né- 
gocians  ont  toujours  fait  fortir  du  Roi'au- 
me  du  Vin , ,  de  l'Huile ,  du  Blé,  des  Chi* 
teignes,  des  Légumes,  du  Bçtall,  du  Fro* 
mage,  des  Fruits,  &  des  autr^  denrées , 
non  feulement  ce  qu'il  y  avoic  de  refte 
dans  rifle,  mais  aufiî  ce  qui  lui  étoitné- 
ceiTaire.  Puifque  la  culture  des  Terres,  les 
Plantages,  la  Pêche  font  entièrement  né^ 
gligée^.    Pttifqu'on  çâte  exprè$  les  Sali- 
nes, que  l'on  rend  inutile  une  fi  grande 
quantité  de  Bois,  remplis  d'arbres  fpper- 
bes  bien  hauts,  &  bien  épai»,  &  qui  pour- 
roienc  fuflSire  à  en  fabriouer  des  Flottes  en* 
tieres:  &  que  l'on  détend  fous  peine  da 
Mort  4e  chercher  les  veftiges  de  plu- 

iieurs 
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fieurs  riches  Minières  qu'on  pourroit  dé* 
couvrir  dans  ce  Roiaume.  Puirque,  quoij- 

?ue  cette  Ifle  foin  environnée  de  la  Mer, 
tuée  dans  l'endroit  le  plus  commode  de 
la  Méditerranée;  &  par  conféquenc  très- 
propre  à  devenir  une  de  plus  riches  Pla- 
ces de  Commerce  qu'il  y  ait  dans  l'Euro» 
pe,  comme  elle  l'a  été  dans  lestems  paf- 
lés  ;  avec  tout  cela  la  Navigation ,  le  Ké* 

foce,  les  Arts,  lesManufettures,  les  Fa- 
riques ,  &  le  Commerce  en  font  entier 
rement  exilés.  Tout  cela  n'eft  que  la  fau^ 
te,  &  la  malice  de  la  République,  qui  a 
pofitivement  voulu  rendre  ce  Païs  pau- 
vre, &  méprifable,  afin  qu'il  ne  fut  point 
capable  de  fecouer  lui -même  le  joug,  ou 
de  faire  venir  envie  aux  autres  Princes 
d'en  faire  la  conquête.    La  malicieufe  Ré- 

})ublique  fa  voit  bien  que  les  Cor/es  pouf- 
ës  à  bout,  auroient  pu  à  la  fin. par.  leur 
courage  invincible  brifer  les  Fers  de  fa 
Tyrannie.  Mais  elle  auroit  dû  profiter  de 
l'avertiflement  de  Juvenaly  quidittrès-fen- 
fément  dans  la  8°^^.  de  fes  Satires  plus  en 
Philofophe  qu'en  Hiftorien.  Curandum  in- 


primis  eji^  ne  magna  injuria  fiât  fortibus  ^  ac 
fniferis:  fpoliatis  arma/uperfunt. 
Si  une  efpèce  de  refpeâ:  me  fait  paflfcr 


à  préfent  fous  Slence  les  qualités,  &  la 
conduite  criminelle  des  Miniftres  Génois^ 
qui  pendant  l'efpace  de  tant  de  fiècles,  ont 
impunément  défolé  cette  Ifle  par  de  con* 
tinuelles  extorfions,  on  ne  peut  pas  fe  tai- 
re également  fur  les  Horreurs  des  Guerres 
Civiles  fomentées  toujours  par  les  Génois 
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tîfe  propos  délibéré,  afin  d'éteWjr  un  pou^ 
voir  defpotique  fur.  les  inimidçz^quî  par- 
tâgeoienr  notre  Nation,  quoique  cela  fut 
au  Prix  d'une  Mer  entière  de  faûg  humain 
innocent,  &  de  la  tuîne  fpirituelîe  d'un  fi 
grand  nombre  d'Ames.  Tous  ceux  qui  en- 
tendront que  dans  le  feul  efpace  de  32. 
ans  on  a  compté  dans  un  Roîaume  fi  pe- 
tit &  fi  dépleuplé,  plus  que  270Ô0.  meur- 
tres, feront  faius  d'effroi.  Mais  leur  hor- 
reur s'augmentera  lorfqu'ils  viendront  à  fa^ 
voir  que  ce  funcfte  MalTacre  ne  peut  cer- 
tainement être  imputé  au  naturel  féroce 
des  Cor/es  j  qUi  n*eu  pas  tel  ^u\3nvoudroi(^ 
le  faire  patoftré.  'En  effet,  dans  lés,  pre- 
miers trois, ansf  de  la  préfente  guerre,  pen- 
dant lefqueis  les  Cor/es  adminiltrérefit  eux- 
tnêmcs  la  Juftice,  il  n'y  eût  que  deux  Hom- 
jfies  de  tues.  Cela  prouve  évidemment  que 
ées.  defordres  prénoîent  leur  fource  dans 
h  coopération  du  gouvernement  Génois. 
Eticomment  pourroit-on  le  nier?  Puifque' 
dé  27000.  meurtres  à  peine  100.  ont-ils  été; 
punis^  de  peine  Capitale.  Au  lieu  de  châ- 
titncnton  accordoità  G^w^j  un  Azile  aux 
Meurtriers  ,^^&  on  leur  donnoit  de  plus  des 
récfompenfes, "éc  des  Emplois.  Il  eft  mê- 
me arrivé  quelquefois  que  le  Miniftère 
cft  .convenu  du  pri;x.de  rablblution  avec 
le  Meurtrier ,  'xnêtûé  avant  qyi'il  eût  exé- 
cuté le  crime  <ju*il  méditoit.  '  Les  Génois 
n'avoient  que  trop  adopté  la  pernicieufe 
maxime  de  Fimpie  Politique  des  Romains: 
Omnefcelus  externum  cûmlœtitiâ  babendum^ 
fimina  etUm  odiorum  jacimda  &ç.  Tucit.  an- 
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nal.  lihr.  12.  cbap.^^.    Mais  ob  y  a-t-il  ut) 
Souveraiti  4ai  (uive  dé  telles  maximes?  It 
n'y  en  a  éertaidement  aucon  parmi  lè^ 
Chrétiens.     . 

Les  Corfei  pourtant ,  quoique  accablée 
de  tant  de  maux  afreux,  n'ont  jamais  fait 
autre  cHofè  que  gémir,  &  fupplier^.  màiâ 
îls  n'ont  Jamais  rencontré  que  de  là  non- 
chalance ,  &  dû  mépris. 
'  Il  irti^i  qu'au  fujèt  d*ùnc  certaine  éxac- 
tîod  ifiiufte  un  petit  nombre  de  Perfoiineç 
fe  lïiûtîn^.  Xes  Génoii  en  voulant  punir 
cette  émeute  avec  trop  de  rigueur,  &  à 
contretemsy  firent  naître  un  mécontente- 
meut  plus  univeFfel ,  &  une  révcdte.^  A 
peine  tout  cela  fUt-il  apaiïe,  que  la  Repu- 
blique, malgré  nnterpofîeîon  de  la  gâranj 
tie  faci-ée  de  l'Empereur,  eût  lahardi^ 
fe  de  retenir  J^rifonniers  4.  Ghefs,avec'^ 
autres  fubàltejnes  ,  qu*on  avôit  fait  venir  ejçj 
qualité  d*Ôtâges,  âlmrez  par  Ta  Foi  Fublî^ 
que.  Ceux  -  ci  aïant  été  tous  relachéV'psr 
ordre  de  l'Empereur,,  enfùite  dèsrenuMÎh 
trances  qui  lui  avoient  étèjfaites  par  rtotte 
Plénipotentiaire  le.  Chevalier  .Bomo,  Tin-i 
fideile  République  prît  des  Piétçxtes  pour 

Îiroceder  à'  ta  Captuire  de j>rufieurç  a^t^ei 
ujëts.  Cèft  pour  cela  qu'elle  dépécha  3 jo. 
Pèrfoftpes  armées,  qui  étant  tombées  daq», 
les  mêmqSîPièges,  qu'elles  âvoîenttendus,^ 
on  trouva  fiif  POfficîer  qm  kî  comman(ÏQi% 
une  très -longue  lifte  de  ceùx^  dont  ilàé^ 
voit  fé  faiïÎT..  Cette  preuve^  certaine,  ^r' 
cbmpagnée  de  plufîeurs  autres,,  aiant/ait^^ 
dairement  connbître,  ^\jaiXlorJjuq^e.lfili4r 

publi- 
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publique  médicoic  de  facrifier  à  fk  Iwoe. 
opiniâtre  plàs  qu'un  Millieir  dés  rnèîjîeuts 
fujèts  de  notre  Roïàuroe ,  cela  ^grit  tes  ef-^ 
prits  de  f^çon^  qu'il  s'enfuMç  qo  {éçùûjX 
Foulevemeiït.  Et  celui  -  ci  d^VÏnï  ptu$  u- 
nîverfèl,  lôrfque  pour  rémcare  de  peu  4^^ 
]f  erfonnes  oh  prétendoit  côhtSràîndre  tOû3 
tes  Peuples  en  général  der^d^niâfndar  Paï- 
don  d'une  faute,  qulls  il'aVoïeiit  pas  coœ- 
mife ,  &  de  fè  déclarer  de  plus  (ce  qui  eft 
quelquQ  chofe  d'étonçaût)  violateurs  de. 
cettîç  TD^me  Garantie  Injpéyiale  eiills  a- 
voient  ôbfervé^^fî  relîgîeufehiepL  X'înten- 
tioii  de  laUépublrque  étoit  de  faive  enfor-^ 
te  qae  les  Cbr/^/^  en  lé  reconnoiflant  cou-, 
pableâ  d^utf  criDne  qu'elle  mêmeavoïtcom- 
ipîs,  attitaflfenc  fur  eijx- mêmes  le  déshon- 
neur >  &  le  châtiment,  qui  ét^icçt  Icsçon* 
ftqaertceii  lêgitiaiçs  d*Une  telle  Perfidie.  Si' 
lés  rairotls^^stltègùëes,  ou  quelques-unes^' 
d'entr'elles  foncfaufles,  ôuiîmulées^  que 
les  plus  févéres  Punitions  du  Ciel ,  &  de 
la  Terre  tombent  fur  les  Corfes;  Mais  fi  au 
contraire  les  Corfes  n'ont  tien  avancé:  qpi 
ne  foie  vrai ,  &  très-certain  5  ce  qu'ils  font 
prêts  i  démbntrer  par  deëjjréuves'incon» 
teftablës-,  if$  conjurent  la.  Compéflion ,  la 
Pieté,  &-le  Zèle  de  cpus  les.  Princes  Chré- 
tiens  de  TEùrope  â  vouloir  biendiajgnerde 
leur  accorder  feur  ProtedUbn,.  &  i^t  af. 
fiftance,  eil.refufant  l'une,  &  l'autre  aux 
Génois^,  :^4  Que  les  malheureuic  CorJispmC» 
fént.à  là  firrje.  délivrer  djB  cette  oppreifioa 
oui  ïe.$  z,  afllgés  pendant  un  filong^tems»- 
orles.a.seAdus  les  fujèt&  tes  plus  miférable% 
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5o4  '  '  Recueil  Hijlorîque  ctAStes, 
dç  l'Univers,  quoiqu'ils  aient  toujours  é«^ 
gàlé  les  meilleurs  Peuples  de  la  Terre  par 
feur  Fidélité,  &  par  leur  Patience  confian- 
te. Combien  tfa-t-on.  pas  vu  de  fujèts, 
évidemmene  impies ,  Rebelles,  Traîtres, 
Ufurpatèurs,  fcélèfats  êcre  réputés  juftes, 
&  généreux ,  &L  être  reconnus  pour  des 
Héros  !  Et  nous ,  quoique  furabondanmenc 
juftifiés ,  &  prouvés  Fidèles,  Libres,  &. 
tyrannifés  devrons-noiis'étre  mis  dans  le 
tort  par  le  jugement  mal  fondé,  &  très-^ 
injufte  d*aûtrui.,  &  devrons -aous  par-là  ê», 
trê  cenfés  indignes  de  Compaffion,  &d'aC-. 
fiftance?  Le  (Sand  Pieu ,  qui  voit  la  véri- 
té. Toit  le  Juge  de  cous,. !Qu'it  daigne  pro- 
téger par  fa  Miféric6rdp.,infinie ,  !2cde  bé-; 
nir  notre  caùfe/  que  jaôjâs  défendons  avec 
d^  raifons  iblfdes ,  &  que  les  G^^otx  itnpur 
gnent ,;  avec  de  très  -  itauyaifes.â'.&  chim^r  : 
riquesimpoftui'es;'     '-..""/'. *' 

'■■'  '  Eminènce^y^;^!\.:./;\^  \        .•'..! 

C'EST,  un  fujèt  de  ïriôrtîficâtîdn'pour  moi, 
&  encore  phi's  pouf  les  Corfts  de  voir  que 
Ton  néglige,  &  Ton  publie  leurs  raifons, 
&  ^  leurs  ïupplicàtions ,  que  depuis  le  9«ne. 
du  dernier  Novembre,  en  qualité  d'un  de 
leurs  Chefs,  &  de  leur  Plénipotentiaire 
j"eÛ8  l'honijetfr  de  préfenter  à  Votre  Emi- 
nence  en  troiè  Feuilles  féparées,  dont  l'u* 
ne  contenoit  la  Requête  àSaMajeftéTrëis-  ' 
Chrétienne ,  l'autre  l'extrait  de  nos  râi- 
fons,  &  la'troifième  contenoit  la  lettre  à 
Votre  Eminence^  dans  laquelle  on  la  met-  ' 

toit 
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%6k'  au  fait  de  l'affaire,  &  l'ôtv  îïSgîoroic 
fà  Proteftion.  Un  tel  eubli  ne  peut  pas 
manquer  de  nous  être  fenlîblé,  tant  fésf  Cor^ 
j/J/^ue  moi  étant  accoutumés  à'avoir-fo«: 
fouvent  l'honneur  de  .recevoir  des  répofi-» 
fes  de  la  Cour  Impériale,  par  le  moïen  du 
Sérénidime  Ffinee  Eugène  de  Sœooïe^  lorf-* 
que  en  me  tenant  ici  dans ...«. .  je  fis  à  Sa; 
Majefté  Impériale  res^pofitîoil  de  nos  rai- 
foûs,  &  de  nos  >uftifieacions*  On  tr^ûfvâ 
tes 'unes,  &  les  autres  fi  folides;,  vérïca- 
Wesi  &  fîncères,  otfà  la  «fin  rËmp^reut 
cOQVamCQ  ,  '  £t  perUiMé  ,  quoiqïilt  ^Voit 
été^  jufqu'àlors  ouvertement  le  Proteftéùt 

-desG^nofx,  &le^r  Allié  fufqa'attpoin%d» 
ieot  donner  dès  Trbfipés  pour  nous  ftirè 
là  Guerre  ^  il  les  abandcAiha  de  fati  ^propre 
«iouitement,en  fês  bb(fgéajbt'pât<i]fië^C(m^ 

-v^e&iion  fblemnëlle,  donUUi-jtnéme  fat  te 
Garant;  à  accepceit ^teâucbup ^e^  condi* 

-tiod^  y  oui ,  fi  elles  n!étdfén  t^  fras  ^mt  >à  f^ic 

^àcisfâiiantés pour  ilolis ^; avoieûé  àumoin» 
pour  butd'almrer  nos  Pi:ivitèges;*'--»-v' ■  ' 

<   'La -îtéptobHque  \'^  d'afcèwi'avôtt'foii. 

•baîtôy  procurt,{&  confirmé  cjBlfôôô'nVétf- 
tion,  ne  voulu  t  pourtaiit  jamais  là  met&etea 

-énécudOûi  Elle  1'^  toujours  rejettéé  k'vec 
hèrreur,  accoutumée  de  loàgue  main  à  ces 

-d^angèmens  fcàndaleux>  ^     . 

:-•  ^AiiWi  flous  fertiles  tous  pénécrex  d'adtti* 
raiiiûby  &  de  recocAioiflànçe  pour  râûiéti 

•  héroïque,  &  édifiante  de  f  ÊmpeWur ,  qUî 

'M'jpi^enûnt  pour  règle  de  fa  condàhe  ^pUfs 
kS' «^oirs  delà  bonne  MorsAe , '^Uô  les 

-.   I\mieXlX.  V  Maxi^ 


%o6       îltaitîtBfi0l(ptefjaeîf    \ 
Maximes  4e  la  Polk^up^  voulut  bi^nfaiff 
céder  fes  pffQp/c»  çûgagemçns  ca.feVjBUt 
dç3  Gifm  ii  y^L  ConÛàévwon  de  A^^refaioo 
4roitj.cn  oou3  obligeiinj:  par*là  à  béair  c<t^ 
tp  ^me  main  oui ,  par  les  troitip^riçs  dçi 
Génois  s  avO.it  été  .portée  à  nous  fraper  ;  cç 
oui  o'^toit.pas  arrivé  pourtaot.  fans  qu*ell« 
Ic^reOentit  dp  notre  Téfiftunce^    .     . 
^  PounQpoi  eft-ce  quQ  rjBtnpcreuriseçonf 
l^aë  point  jt  cette  beui^ede  prpjteger  i» 
EépuWvîue?  Ceft  parce.  qtt?PUe  a.  fait  troi^ 
^iiQO$m  fes.itrotnpQrjief  5  Çç9 l^nSoi^s»'^ 
JlLles  pariw^s»)  AiQfi:aïant  perdu  .tout  cr6- 
«t  :à  Ifw^WÂ  rfiypooriiîiEu  HofidcM*  îù5ft 
lidr^îe  s^.Wbrône  icr^srpuiidantdçi  la  Firao* 
^;poiir  <:^biemr  fa  Pi:Qtgaion  j.  comme  ifi 
^e  pp^voit.  j$Qreper:foadéç  qu^  TadmiâUt 
péhétratiQ8c^4u.  Grand  Carmpal  A  JFfc»!f 
»e.i:0inpt:eonc'  p«^  aflj^s^:  temrs  i)ajres.maâci^ 
v»H'  Idais lea C^ci^x ii'IgQoren^nojfir.qim 
JaFfaujle»  l«M^9ngP«  ^itelr^hoi»- 
Um:i  dlJ:  1*  jtiftfeq  *JÎ#:  doive^j  pas^  OfexiSs 

géfenter.  devant  le  Thr âne  desxpon»  Roia, 
for  tout  du  Hoi  Très-Cltf éni^a^  ^  jqâ'ils 
ac  peuvent  pas  efpérer  d*y  trouver  un  aast- 
Je iWAaçan. Crédit,:  ^  .o  \; ,  ^  : 
'. .  Maïs  av^eç  tout  ml^i  PO;  «ft  fwrptîa  dîeil- 
tec^re  dir^i  i;outJie-Moii4s^;«f»idfif« 
niers  jours,  qu*il  y  a  des  TfOi^siFfoajFi»- 
./S^i  4  même  en  grand nomb^oi ^fm^s  à 
:lfembvque?  pour  la  P^»  afin  d;ei>lkNr 
,iPf^  ^ewles  l:s'acconunoder:ave€  1er  €^- 
mî/.  Qui  l'ai^oit,  iaçiajs  ,  crû  ?.  Innc^eos 
•oomie  nous  fommes  n'afimt  jamais  4oii^ 

awit< 


aucune  Qccafion  dci  mécontcîitejiîçnt  à  là 
Fronce^  dont  d'aîUèurs  nous  rie  foin mpsuujj 
lement  les  fbjèts;  jiiais  au  Contraire  âïant 
toujours  été  Partifans  paflîonnés  deeèttè 
Cowronnèj^  &  fincères  admirateurs  dé  la 
rplendeut  4^  .1^  feloîrç.^  devrons -»iit)ijs  é- 
prpuver  à  preleçt  fpn  CourouXa^  que  npujR 
vivons  fi  peu .  ipéricë  ?  ^  Ou  devrcfris  -  nous  k 
malgré  que  nous  eaàïpris,  oppofer  nos 
Forces  à  cèllçs  des  Frdhfais^  &  le3  répbujT- 
fer  neujt-^cre  aufli? 

iiR'LA^  î  Monieiériéur  Eminentîflîme , 
jhous  yous  luppUbns  trè^  -  humblement  db 
ne  pas  yduloir  être  dans  cette  rencontré 
•fi  différent  ue  votre  (célèbre ,  &  bien  étà- 
jblie  rëputation;  Vous  ivez  toujours  pràtî- 
$aé;i  &  1  op  a  adip|fè,  dans  toutes  vos  dé- 
|narf:^e$  liae  jultice  exafté^  une  figeflci 
&  u&e  douceur  fans  égàlea.  Vous  ne  vous 
êtes  jamais  lervî  de  votre  pouvoir  abfplut, 
.fr  4e,la  force  mé  par  l^  faute  d'autrui;  Faî- 
te* jdottcqjue,tûptçs.vJQs  âaiods  foient  fgj;- 
511^  for  temodèlçde^.ybs  premières  vqr- 
•teas^  .  Çk^Qi-.q[  pnt  .toftoars  été  aim^bleis 
.^t|pçu3ç  44e<^^^^^^^  elles  lefe- 

XQi^t,  encore  plus  àûprèts  de  nous.  Je  puis 
jiD^çae  vous  alÇOtrer  qu'elles  feront  plus  effi- 
ça(;ç%j&  auront  plus  de  fuccès  c|ue  leshof- 
ii§to6-  Xt  cqëur  bori^  &  généreux  dçs 
ÇjÔ^  s^aieW:^  toujours  davantage:  il  en- 
taca,  fïn  défiance  çja  votant  qu'on  veut  lui 
pr^l^er  là  Paix  ^  %  armes  à  k  mâin^  ^ 
jk  )hi.  iperfuadçr,  par  4cs ,  menaces  ^  çiui  ks 
ftiorpreadront  plusiqu'ellèis  ne  lesintimide- 
V  2  îotit 
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Toat*    Une  conduite  outrée  exciteroît  en 
nous  un  Efprit  d'indignation,  &  de  défef* 
poir  •  plûcôc  que  de  foumifiion  &  de  coin* 
plaiunce. 

Mais  après  tout  il  me  femble  que  quand 
même  les  Cor/îfj  pouroient  être  réduits 
par  la  violence  à  confentir  à  un  accommo- 
dement avec  les  Génois \  un  accommode* 
ment  de  cette  nature  auroit  toujours  bien 
peu'de  folidité  entre  la  Nation  Ginoife^  &, 
la  C(nfe\  celle-ci  étant  déformai»  devenue 
Implacable  par  la  longue  ,  &  indifcrette 
continuation  de  tant  d'offenfes;  (puifqu'îl 
n'eft  que  trop  Remontré  par  Texpériende» 
que:  à  deo  odium  certaminibus  orturn  tdtrà 
metum  durât;}  &  l'autre  étant  trop  force- 
ment prévenue  par  fon  Orgueil ,  &  par  foa 
•Avarice,  &  étant  car  coniequent  trop  peu 
fufceptible  de  fentimens  juftes^  &  équita- 
bles... 

LÀ  France  veut- elle  voir  les  Corfés  traiï- 

Siuilies,  &  défarméà?  Elle  peut  robtenîr 
orit  aifément.  Mais  il  ne  faut  pas  leur  pro- 
pofcr  pour  préliminaires'  de  le  foumettre 
au?  Génois  9  ni  pas  même  quand  cela  dé- 
vroit  être  moïennant  des  Privilèges  fort 
amples  •  &  fort  honorables.  Avant  toute 
autre  chofe  nous  fouh^itons  que  le  Roi,  & 
Vôtre  Emînence  écoutent  les  Députés  qifc 
.nous  avoHS  deflein  d'envoïer  en  France: 

Î[ue  Ton  convienne  d'un  ArmiftiçedîmslG^s 
ormes:  qu'il  n'y  ait  aucune,  innovation  Ai 
changement  d'autorité,  de  PoflçfBon,  ni 
de  Domaiùe,  jufqués  à  ce  que  les  dits  Dé- 
putés 
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futés  reviennent  de  Ffance  aponateurs  de 
aix ,  ou  de  Guerre. 
/  Ce  fonclàles  juftes,  &  invariables  lèn* 
'titnens  de  ma  Nation  Innocente ,  &  les 
miens,  que  j*ai  Thonneur  de  repréfenter  à 
Votre  Eminence,  en  même  tems  que  j'ai 
celui  de  TalTûrer  de  mon  très -humble,  & 
trèif confiant  refpeft,  avec  lequel  je  pro- 
tefte  d*être  un  des  Zélateurs  plus  fincères 
de  la  gloire  de  la  Monarchie  Françoife^  & 
de  celle  de  Votre  Eminence^ 

Zenevla  ce  25««.  Janvier  y  1738. 

Affaires  de  Cjenes  avec  les 
Corses  et  avec  les  Al- 
lies. 
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La  Guerre  étant  allumée  en  Italie  parles 
„  Cours  de  Verfailles  &  de  JWûdnd,  le 
„  Baron  de  Neuboff^  connu  fous  le  nom  de 
„  Théodore  L,  Roi  de  Corfe^  crut  la  circon- 
„  fiance  favorable  pour  rétablir  fesafFaî- 
3,  res  dans  cette  Ifle ,  qu'il  avoit  été  obligé 
3,  d'abandonner  à  la  fupériorité  de  fes  En* 
3,  nemis  ;  ainfî  apjès  avoir  fait  courir  le 
„  bruit  qu'il  agiflbit  de  concert  avec  les 
3,  Ennemisde  ces  deux  Cours,  que  les  G^- 
3,  nuis  favorifôient  dans  toutes  les  occa- 
,3  fions;  il  s'embarqua  fur  un  Vaifleaa 
3,  de  guerre  de  70  pièces  de  Canon  avec 
3,  tous  les  fecours  qu'il  pût  amafler  & 
33  aïant  abordé  dans  rifle3  dans  la  Pro- 
33  vince  de  Balagna  3  le  %k  de  Janvier 
53  1743-  il  publia  le  30  l'Edit  fuîvant: 
V'3  Théo* 
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Théodore  I.  par  la  Grâce  de  Dictf^ 
Roi  de  Corfiy  &  Grapd- Maître 
de  lt)rare  Militaire  die  la  Ré- 
demption. 

AïANTj Grâces  au  CieUla çonrolatîoil 
pM  fouhaîtée  de  nous  retrouver  au  milieu 
de  nos  fidèls  Sujets  dans  notre  Roîaume^ 
1(nalgré  tant  de  pertes» de  traliiibns  de  par- 
fécutions  que  nous  avons  éffu^ées ,  &  en 
dépit  des  démarches  qu'on  a|aitespar-touc 
pour  détourner,  incérompre,  ou   même 
empêcher  totalement  notre  retour  avec  len 
îeicours  néceflaires,;  démarçhçs  infâmes  & 
xnonftrueùfes  •  dont  ce  font  rendus  coupa- 
bles^ nop  feulement  nptrç  Çnnemi  &fe$ 
JMiniftres.:  msôsçncorç  les  parjures  (i  pert 
3|dCis;Ctièfs^  qui  par  des  vûSspartiçulïércs, 
;;poVir  des  .fins  diaboliques  5  &Téduits  par  de 
;chimeriqùes  jdées^  nous  ont  trahi,  en  a? 
'bàndonnailt  indignement  notre  |{.oïaume 
avec  tous  nos  fidèles  fuj^ts  à'ia^ÎT^ÇÎ^  da 
iQénois  notre  Ennemi ,  &  ont  eu. de  plu^ 
i'éxécr^ble  téflierité  d'emploïer  toutes  lor- 
%es  de  ÏT^udes.pour  féduire  un  grand  nom* 
bre  de  leurs  fimples  &  imprudens  compa- 
^triotes,  ^  les  engagera  tourner  honteufe-. 
jtnent  le  dos  à  leur  malheureuse  Patrie  dans 
Ton  plus,  grfind  befoln  ^&^  lèrvir  les  AHié^ 
j^u  Génois» 

Aï  A  N  T  eu  en  outre  une  plaine  cpnfiaur 

,çe^  pu  plutôt  ûqe  certitude  mfaillibie,quQ 

tous  nosSujèts,  éclairés  par  les  maux  ex- 

çè^s  qu'ils  put  Ibufferts  durant  nptre  ab-? 

'  ^  ■    *  içwe^ 
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feoce,aurgnc):ecoppa  les  tromperies  qiroii' 
leur  a  faites;  qùWfé  feront  rappelles  le 
fepcmeiit  folen^nel  ,2c  inviolable  de  fidélité 
&  .d'obèïiTaQçe  qu'ils  ;iou$  ont  prêté  ^'  et 
qu>n  .CQoféquence  iU  fe  reqonnoitront  o« 
bligés  devÀnt;  pipu  i^  fjéviaât  les  Hommes; 
de-^  foumet^rejen  tout.^OQtrë  Rbïale  Vd- 
lpoçéi&  dp  travaimejP  ayeé  un  ,2îfelp  fincèare 
^  une.fidélifé  inçprrùptibite  à  proQutérnos 
avantages  & ,c^x4e  poire  Roiaûme;.'  '  ^ 
.  A  çes.Caufes,  en  téfipojgnage  de  noçre 
Clémence  Roiale  &  Patèrçeljè  ,  Nous  acr 
cordons  par :fc  pféfpnt7Bdit,inos  Sujètà  up 
ÎPardoo ,  ^merjsil  4e  lx>ut  ce;  qu'ils  auront  n;ià- 
cbii^.pu  fart.pontre  notj;çif(,oï^l  Serments 
contre  TOsjPfipitsJl^pftu^,  ^  le  Bien  public 
de  notée  J^oiauxrie.  -Elxçluqns  cependant; 
apïès  -une  vf^i^  dëlibi£ra(ibn ,  &  ybtilotiit 
qo^à  jamais  demeurent  çxctus  de  ce  trèà^ 
meieiix  Pâtdon5  le^  infamés  Aflàflins  de 
feu  notre  très-^her .  Çenerai  je  Comte  JSf- 
mon  FManii  d'Ii^eureu/e  Mémoire  y  Com- 
me aufli  les  Parjurqs  ^  F.éloni  fit  Traîtres, 
HyeuHntbe  de  JPaoliSj  te  Chanoine  £râj^ 
Ortkùni  ,  &  le  I?r6fr,e  Grégùiu  Sçi^inif 
lesquels  npn  £çulen^ent  déclarons  bannis  ^ 
pêi|)étujté  de  notre  Iloï^ûmê,  niais  com- 
mandons encore  que  tous  leurs  biens  quéjf* 
conques  foiënt  CQildSisqués»  a^n  que  nous 
ïes  partagions  par  voVc  de  récompenfe  cin- 
tre les  Viuver&:  les  Ënfans  de  nos  fidèJlêt 
Sujets,  jqui  ont  facrjfië  kar  vie  avec  tant 
4c2èle.pour  la;d<^fcnre  de  nps,Proitt|So|(- 
▼èrains,^&;pour  le  fervice  dç  jew;  (^èqï 

V4        '         Vo*^ 
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Voulons  auflî  que  cette  notre  Déclara-* 
tîôn  &  Commandement  ferve  de  fentertce 
définitive,  &  eh  ait  toute  la  force  &  vi- 
gueur  coi^tre  les  fusdits  perfides  Ennetnis 
du  Bien  public ,  pour  lesquels  couvrir  de 
honte,  &  pour  attacher  une  infamie  éter- 
nelle à  leurs  odjeux  noms,  les  déclarons 
aujourd'hui  une  fois  pour  toutes  &  défini- 
tivement ,  criminels  de  Leze-Majeftë  ^ 
&  comme  tels  les  condamnons  à  fouf» 
frir  la  mort  la  plus  ignominieufe ,  s'ils 
^voient  jamais  la  témérité  de  mettre  tes 
t)iés  dans  notre  Roïaume.  Et  pour  fortl- 
fier  cette  notre  très-jufte  Sentence, défen» 
dons  fous  la  peine  irrémiflîble  de  mort  & 
die  confifcation  de  tous  biens  à  tous  & 
Ciuelconques  nos.  Sujets,  de  quelque  Sexe, 
Rang  ou  Condition  qu'ils  puiffent  étre^  d'a- 
yoîr  aucune  correfoondance  ,  foit  direûe 
ou  îndireûe  avec  les  fusdits  Félons  Hya^ 
cintbe  de  Paolis^  Erafme  OrticmXy  &  ÇTr/- 

f^\oire  Salviniy  ou  avec  leurs  adherans,  par' 
es  artifices  desquels  plufieursfe  font  laifïës 
induire  à  abandonner  notre  Roïal  fervice  & 
leur  Patrie  dans  fes  plus  urgens  befoins,&  ce 
au  grand  avantage  des  Génois  nos  Ennemis, 
&  à  accepter  la  folde  de  la  France  j  de  l'-fi- 
Ipagne  &ae  Naples. 

A  tous  ceux-ci  néanmoins  ,  comme  fub- 
'ornés  &  féduits ,  accordons  par  grâce  ïpé- 
Ciarlele  Pardon,  à  cette  condition  précité, 
&  non  autrement,  qu'ils  reviennent  à  no^ 
tré  obéïlTance  &  dans  notre  Roïaume, •& 
ce  dans  le  tems  &  ternie  peremptoîre  de  fix 
fcH^nes  pour  ceux  qui  font  en  Italie  zu 
*      "^  r  ftrviçe 
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ftrvice  de  Naples  o\ià'Efpiagnei&.  dans  l'c- 
îpace  de  trois  mois  pour  ceux  qui  fe  trou- 
vent en  EJpagne  ou  en  France^  lesquels  ne 
fc  préfentant  point  dans  Iç  dit  terme, vou- 
lons &  ordonnons  définitivement,  &une 
foi»  pour  toutes ,  qu'-ils  foient  &  demeurent 
bannis  à  perpétuité  de  notre  Roraume,  & 
leurs  biens  confifqués  au  profit  des  Veuves 
&  Orphelins  de  nx)s  fidèles  &  afFeûionnés 

ÔoANT  à  ceux  qui  fontau  Tervice  du  Duc 
de  Lorratfw,  Grand  Duo  de  Tojcane,  vou- 
lons qu'ils  perfiftent  à  fervirS.  A.  R.  envers 
&,  contre  tous  ,  avec  le  même  zèle  &  fidé- 
lité qu'Hs  doivent  à  Nous  &  à  nos  Repré- 
fentans  ;  &  ce  ,  félon  qu'il  plaira  à  fa  dite 
%R.  d'agréer  leurs  fervices  ,  ou  de  leur 
permettre  de  retourner  dans  leur  Patrie. 

Et  pour  convaincre  un  chacun  que  tel 
eft  notre  invariable  Volonté ,  faifons  fa- 
voir  à  tous  nosSujèts  que  notre  inaltérable 
Réfolution  eft,  ainfi  qu'elle  a  été  &  fera 
toujours,  d'aflifter  &  d'accourir  avec  nos 
fidèles  fujèts  àladéfenfedes>uftesdTOiit« 
de  S.  M.  la  Reine  de  a«gne  &  dcBobe- 
jne,  comme  Héritière  uMverfeHe  de  tous 
^s  Roïaumes  &  Etats  dévolus  &pofiedés 
par  feue  S.  M.  Imp.  de  perpétuelle  &  glo- 
riéufe  Mémoire  ,  comme  auffi ,  étant  une 
caufe  commune,  d'emploïer toutes^es for- 
ces  eue  Dieu  nous  a  données,  à  aider  le 
Duc&rfaf«*.GraBdpuc  dero/c«»^daM 
îa  défënfe  &  confervationde  tous  fes  Etats. 
'A  l'égard  de  no»  Sujets  qui  fe  trouve^ 
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itafisle  ii^joe  4ûi^a[pç  ou^fuui  ç/bM  4eil« 
Séceii>ffîm«  jKé{)ubUque  ^;  jF>2(/i  ^  iiQUf 
accor^oQ»  ^y^  présiien  le  terme  (^'ui» 
mois ,  &  aw  jècoads  celui  de>cra»,  çowt 
^fDandje;irilpar<!!pQgé  &  iè  r^Mféien€er4e« 
yftnt;nou09.|>rome(taciC;de  r^a^pçnfer  i^ 
ob^pm.dfew  &)o&  fes  c^Iei^. 
*  ËKFiNQuwC'é  ceux  i^m  perfl(^t  4ani 
Kiad^eierYtCe  4^3  Géms^  nous  les  tÎQn<r 
droDs  pour  bannis  &  exilés  à  perpettticé 
de  .notre  Rei^uine  "avec  cQ^mc^ion  de 
toDs  lem»  hv^%»  s  ii  d^ns  le  tqrme  de  t^ 
heure»  pour  <y)ix ,  qui  Toiic  dans  lesPIàcêii 
deÀotre  Rql^iiine  ,  a  45A3!8  jours  pour 
4^u|cquiibQC  d^iyte  Territoire  à&  Genù'x 
ils  ii'àDaodoaneiic  4e  fervicé  d^s  i^mns\ 
nosEnnemi^^mmiins «  pour  yenir  répiré* 
fencèr  devant  noi^ft  reçus  au  jnombfe  dô 
90S  Sujets;  îh^  «flurant  qu'au  i^oîen  a0 
leur  pKitnpce.lc  çQa^^nte  ot>éi^âncè  i&  6^ 
délité,  ils  recevront  des  réçQQ[)pçQr^$prq*f 
portionnées  à  leurs  mérites. 

En  confequ^ce  de  cette  graçieufe  con- 
dercendanc^  ^  de  fiqtre  Pardon  général  j^ 
dont  nous  ^ceptpns  les  AJOTaflins  &  les 
Traitres  e<prel]Sifnent  mentiophés  cf-des- 
fus,  nous  efpéron^  fermement  que  tous 
nos  fidèles  Si44|st  concourrons  avec  nou$ 
4anskj«ifte9litrçpnré  de  réunir  &^^  ra& 
ftmblér^  tons  cei^ft^i  vivent  dirperfés  & 
fép&rifi}  âe>J|f  i^r  ^patrie  ,  <&  que;  tous  défor- 
mais, iinlspq^r  les  liens  de  la  concorden 
le  feront  epcpre  par  la  ferme  féfolutîon 
d&ebaflec/PIl^r  tf40ijbursi;£4^  coinmun 
^^^oIaumè>       :    :  *  - 


Et  i|1îh"qiîet)erfc)nneôcpjiifle prétendre 
caufe  cfignorance  ie  cette  no<!réi*on$ance 
Çc,  de  nos  Ordres  &Comni^t|emëiis  pré* 
i^i$^  otdonnons  àmàn4oiisi  tousntos^^Ç^ 
inandans  des  Pi^ves  teli)cfl;ivès',  bu'iîg 
aient  à  publier  incefTammètft  ce  {^rëfeiit 

rt^  afin  <yi%  vienne  u  là  conpoiflance 
ceux  qui  fofnt  abfens  de  ndtté  Rofaut 
ipe^  &  voulons  dé  plus  qà'jrs  en  gki^iie 
une  dopie  îiutentîque  ppïir  lé^  fct'vîr  de 
î^ègîe.  Car  telle  idft  notre  B.oîaJe' Volonté; 
A  cette  fin  Tavôns  ligné 'de  hôtré  main« 
6c  Tavoins  tnnni  de  notre  Sceau  Rotai. 

t)0NN^*  à  :^â2âg7ia  d^ 
fata  le  jjO/Janvier  de  TAndcN/S.  1745, 
:6c  le  VIL  de  notre  Règne,  gtreBSéurendfe 
heureux  &  éxaltç,  '  -^ 

3,  Ix  n'y  eue  que  tjuelqueè  pauvres  Ifo* 
j,  bitans  qu^feI«ndire^tau|irësidélui.  ÇSiiq 
^5  où  fix  jours  après,  ^.^Ecdéfiaftîque* 
j,  l'un  dëfquels  étôît  un  Chatibmé  de 
â»  BaJHlica ,  vinrent  iur  le  V^iffeau  An- 
^>  gi^îs,  &  remirent  au  £^ron  i}e  Nm- 
j»»  i(#  un  jplcrit  contenant  à  peu  près  ce 
.,  ûdi  .furt  :  Qu'ils  OfDoient  réçufm  'V[anifefi$\ 
^  (STofOùisnt  communiqué  aux  P^veivo^ 
$9  f^s:  Que  les  tçrmfis  dam  ksqudi  il  ùoit 
II,  ctmfUyJèmblùienp  indiquer^  guHlfiit  offvifi 
9$  de  puîffans  fecdirs  :  quHls  m  (^tendwta 
„  4Qnç  Veffit ,  afin  de  jMiAr  fur  q^ 
„  voient  imper  i  qii^Hh  itoient  iomurs  dont 
ji,  les  mêmes''dlfpoJtiiom,'&  qu'ils Virivitoienê 
é%  àfe  r^ré  parmi  eux  pout  t'en  convaincre- 
^,  par  lui-même.'  Les  trois  Députés  Hu  dé- 
^  çl^^nt  4ebp9çlxej|  qnll^éCPientau^* 
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„  torifés  à  lui  aprendre  l'écat  des  affaires 
„  de  rifle ,  &  à  recevoir  les  ouvertures 
,,  qu'il  voudroit  leur  faire.  Le  Baron  d; 
^^  iVhi(^les  chargea  de  retourner  auprès 
39  des  Chefs 5  &  de  leur  dire  de  fa  part, 
^y  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  leur  fai- 
,9  re  favoir  fes  intentions  par  Députés  >  & 
)»  que  s'ils  vouloientqn  étreinftruits,  |ls 
3,  pouroient  fe  rendre  à  bord  de  fon  vais- 
5,  ieau*  Quatre  des  principaux  Chèfe  y 
5,  arrivèrent  effeûivement  trois  jours  a; 
3,  près.  Us  s'excuférent  d'abord  de  n'é- 
,3  tre  pas  venus  en  plus  grand  nombre» 
33  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  été  nos- 
^,  lible  de  rafTembler  lîcôt  les  autres  3  donc 
31  auelques-uns  fe  trouvoient  même  au 
3,  ce- là  des  Monts.  Ils  le  prîérent  de 
^3  leur  communiquer  ce  qu'il  avoit  faic 
33  en  faveur  de  leurs  Compatriotes.  Le 
3,  Baron  de  Nmhoff  leur  dît  qu'il  apor- 
3,  toit  une  bonne  iomme  d'Argent:  qu'il 
53  étoit  protégé  par  trois  Puiflances  con- 
33  fidérablcs  j  &  qu'il  attendoit  plufiéurs 
j^  Vaifleaux  de  Guerre, chargés  de  toutes 
33  fortes  de  Munitions  &  de  Troupes  de  dé- 
3 ,  barquement.  Les  Chefs  lui  témoignèrent 
53  beaucoup  dejoîe  àcetceoccaûon;  ajou* 
.„  tant  qu'il  feroit  par-là  en  état  de  s'emparer 
,3  de  cjuelqu'un  des  Ports  de  l'ifle  ;  ce  qui 
«,  ètok  le  meilleur  moîen  de  fe  captiver  l'af- 
33  feâion  des  Peuples;  qu'en  attendant, 
,3  i!s  efpéroîent  qu'il  voudroit  bien  leur 
.3,  nommer  les  Puiflances  dont  il  étoit  pro- 
3^  tegé  ♦  &  les  inftruire  du  contenu  de» 
^3  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  Elles,  afin 
^..:    .  •  qu'ils 
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3,^  qu'ils  puffent  à  leur  retour /chez  eux, 
annoncer  quelque  chofe  de  certain  à 
leurs  Compatriotes.  Le  Baron  de  Netê^ 
ibo/,  peu  fàtisfaic  de  lents  iinftknces, 
promit  feulement  de  leur  communiquer 
ces  choies  en  tems  &  lieu;  mais  il  leur 
„  déclara  ne  pouvoir  le  faire  que  lorsque 
,,  tous  les  Chefs  feroient  affemblés. 

,,  Ceux-ci  voïant  qu'il  ne  leuv  donnoit 
3,  oue  des  aflurances  vagues  ^  cb  ils  n'a- 
,,  perce  voient  pas  la  moindre  folidité,  lui 
,9  déclarèrent^  Que  cen'étoitpmtmeçde 
:,,  Jmplesparoksqmlsp<nf%:oientc(mteraerkurs 
3,  Communataés:  que  c*étùit  pour  la  troifiinm 
59  /ofV  qu'Us  femuvment  dans.  U  même  casz 
99  Quej^  fefus  4e  ne poinù-venir  à  terre j  ^ 
jy  pourrit  produire  un  bûn^efféti  )ffqtiU  étoiSt 
•  3,  fort  douteux  que  les  autres^  Cbèfs  ^mfirmts 
-^i  de  ces^  oirconjtanees  ^  voulûffent  eraendte 
-y^  parler  ^4gmU(e.  Générale  &c.        .    r 

33  L'Année  fuivante  1744.  >  le  14;.  de  Juilkit 
3,  les  Corfis  ont  afieiÉblé  les  vEcats  du 
33  Roîfaumç  dans  lequel  ilsootpàOërAâje 
33  fttivanc: 

:  Au  Nom  DB  Dieu.  Commfizm&Mt 
qu'e&  Tancée  (736;  ce  Roraornep  de  Corfe'^ 
ztkmbié  dans  fa^  plus  grandeciScplifs  faine 
partie  3  ait  élu  ,  après  mûre  "délibaracioit» 
.pour  fon  Pfinoe  éc  Roi  légitima  teSaron 
'iTbeodore  de  Neubof^  lui  donnanb  par  taporc 
à  la  JurisdifHon  &  au  Gouvernemeztc  toute 
l'autorité  qu'il  conident  àd^légidinesSoù- 
verains3  &  cette  Eleâion  aKint  été^confir* 

méc 


^1$ .   iimUS^^ 

mée>  ^r  mn  SenncAt  foleianel^  prêté  tvjk 
je»  Idiots  Evançîtesii  ee.Qui  dato  opù^ 
abttgefàiobfenrcr  de  ii0fii»:piaFiuii'VJQl9bl^ 
jBcnt  iafei  itoioéeis  A  ci^i.  «ufis9^|e  Rc^aii* 
me-  Vcft  aflEemMé  de  noomattjdaiis  fâj)!^ 
grande  &  p|u8  faiôe. partie  fc  a.  dreile  le! 
préimer .  Acte  ^ .  qui  émt  iortîc  :dê  laiii  qilfx: 
dans  toua  le&  fibmâ^&Jâeiœi  en.vei^adti- 
jQQeli}  co(Qfitaiê|.i?étafal1c&£epcciméi;par 
fennent  de  maiaceiiir  ftobTerivec  jX)ur  tof^- 
jouta  tout  ce  qU'il  a  pcomj&.eQ;r.ami^ 
J73â^  sratditBaroaTiiroi^orif;^^^^^  i^ 
tout  ce oika.été  gobcVu  &.  co&veûi»  àyec 
Itti^  ci^âtat&  décIaiaQt  nul  di  Gomsne  no^ 
aveimtoot  Aâ:e5.£crk^;Spu£i:£mtioii  q^ 
Béclaratioti  à  ce  conaaire^^^  ^qu^ia  Répi^* 
Miqtie  de  Gènes  ^  Qoftre^SaneQiîê  ^  pei}t 
avon  4S^tiDirqués  $  lës^  déclaxnt  iûiia  tnq  (^ 
breptkes  o^  obtënjiëa  de  qiidqu^aatre  n\a* 
niere  invaHde  &  ioduS  ^  d'unoudepUi- 
fieurs  de  nos  Nationaux  :  Et  nous  les  Cbè^s^ 
:Pritu^ipiiUf  :  &  Magntts^  com&èProâùrëQrsi 
légitimes  dek  Pe||pl<^^^siPib9es  ;de,no« 
tre  Rolaume  ^  formant  la  plénitude/dës 
voix,  drëflbns publiquement ôetAâeÀa* 
ten tique  &  public  pour  avoir*  force  d'à- 
iié  Ix^pmgiodâque  mviolable.en  tôualfeux 
&  cémâ>  âcraittl^^  diux^acuài  en  faveur 
dû  diiBatoa  Ii6^  ikj^ 

,8eigBeiiifj&.Jbi,  compeje  {èuli&  unique 
;quevieâ  Peuples  réconn^fTem;  pour  i^^ 
veulencij  défirent»  dêfS^deiit  ,^jn  la  méil* 
leuice  itmnû  ^&c.  :FaA£  par  notre  Régeâcel 
àCSDïl6teJ4w;}iiiûa744*.co  j.:  .  '.  I 
Cet;  Aâeeftiigné  {iÉrdeux^éputés  dd 

éha- 


lame  des  Elèves  fuivdntes  g,  fav50»^A^to^ 
Takini^  renaco^  BoziOf  CÂfielU.  Mùmàf^ 
to  )  Serra ,  AUfmi  ^  f^erde  ^  Gnmpoïùro\ 
Morcani ,  Ck^fimo  ,  Cafacccr/^^  :^VfffSnani^ 
Orezza,  Rujtino^  FàUiruftie.  Caccià,  Cos^ 
Ifcm,  Nibbo^  X^apQ-^firJh  &  Èc^gM'j  corn- 
me  aulfi  par  quatre  Députés  ibur  le  i^ 
ftria  d'au  dcrft  îes>lojii;s,  ûm  Procurmtf 
légitimes  &  Lieutenam-Génihraux. 

3»  La  fituatipp  de  la,  République  à^jSrlr 
a  nef  écoit  tipp  favorable  jiuk  dfm^in^ 
ii  dG$KQi%âe franco aà^^/P^ 
I,  leurs  Mimftjères  ne  tàcbafleucppiôi;  paf 
,1  toutes  fpîtcs  ^ff  moïçns  .ûCJ^ettte^c^ 
5^  Puiûàace  da^s.  leu^  inéér4l^  Bm  âcMt 
^  étbitCQinpdfé.dèdwxpwiîff^  îrUft.W 
i^andennesi  M^fons  &  l^itre  des  qo^n 
fi  yeaiix  Se»açe)irs4  qui  dôjîmeni  letoNp*- 
^blefle  au  travaille  au  ComaiercedçIeiM^ 
)$[^décp0b^^?q^neur  fkvpieHt  Isûffé  4^ 


ii  tju&î  açbBtç»  «»ç?)l%ce  que  J'Étaç  aedcH» 
Ij  vroit  dDmief:qUi'»u  Mérnej^  à^a  JNaija^ 
i^  façce»  A  force  de.  raile^s  f4wy  :^  quî*, 
^$  dàââle»  afaife&Poli(iqHea.0Q(fpffiS9  dcp- 
«î  puis  qwpîqiu^  ^ms^  la  plaç»  deiç  Raifeos 
^i  t^égimfeif  SipérmptidrfSf^qiïàfitfmà^'fk 
^i  à$s  deHii^s,:.qpe  ia  RéppbHg^ 
f  t  Pïfl»diS44es  ft^tes.darTràît 


y^  .U>u(  i  pï«»dP8jdes  M^te^ji^rTràîté  « 
j, ;;if5>fwf  idonf  rArpcle.X^^  ^"Â^oâ^  te 
1^)  Marquir^t  df^^(pffal>^ên  ai^bet^  ^  ible^ 
à*4>aïé  à  rÉmpeifqr  Qfokkt^hi  pïW  le 
^^3  tranfporter  ai|îtf>ide  &rd^^  Ir*Al« 
,^  larme  fe  répi^k  daap  :.vm  ï-Ec%e 
j,  derGAiex»  -ce  qui  cofagea  le  SeiA(:^ 
j)  faire  pt^fencer  à  Sa  :Maj.  BrHthh  M^ 

^  imoîro 
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,, -moire  fuivànt  par  fon  Minîftre 
,j  (îrejMr.  GuaJlaldL 
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SIRE. 


Le  Souflîgné  alTionneur  de  repréfentcr 
à  V.  M. s  que  la  Neutralité,^  que  ta  Répu- 
blique de  Gènes  a  eu  foiri  d'obferverexac-»- 
temeiit,  au  milieu  des  Troubles,  qui  agi- 
tent préfentement  V Europe  ;  fa  confiance . 
dans  l'Equité  des  Puiff.  Béllig. ,  incapable* 
dé  violer  les  Droits  d'aucuiîe.Nation;' ^ 
les  aflhrances,  que  V.M.  lui  à  données  eo 
différentes  occafîons  ,  de  fa  Rdi'ale  Bien? 
vèillance^  lui  ont  toujours  parti  des  Ga» 
rants  inftiilibles  de  fbn  RepoV  &' de  fa 
Tranquillité,  Conyamcuë  de  Vaverfion  de 
-V:  M.  pour  toute  înjuftîcé V  &-'certainc  d^ 
né  s'étré'jamaîs  écartée  dé  ce  qui  petit  lui 
mériter  fpn  Amitié  3  éMe  né  ïèrôit  nulle* 
ment  inquiète  :du  funeffe  bruit,  qui  s'eft 
TépanéQ^  des  Arrangement^  prisf  dans  I^ 
Traité  conûlû  derniéi<eméfîÇè  Worms ,  pour  . 
lui  ôtçrfleMarqùifat'deJFïbai,  fi  ellen'asr 
voit  à  appréhender  ^  que  ce  qui  regarde 
cette  Partie  confideràble  de  fon  Etat,  ne 
fut  ignorée  de  V. 'M,  ,:Ou~qu*on  tâcha  de 
Lui  en  donner,  des  idées  tout-à-fait  coiv 
mires  ^à  iâiV^té..  ^EHë^n'aUroif  en  effet>^ 
rien  k  éîial6*é,  C  ces  Brbks  étoient  coo- 
•nils  de  V.  M.  p  tels  ,  qtfife- vont  Lui  être 
cxpôfésié  .  L'Empereur  '<^rkrVh  de  glo- 
rîéufe  Mémoire >  comme'  Seigneur  Utile 
&  Imiiiéd'iat ,  &  SUccèlftâr  a^x  Ékats  d'£- 
JaJfe  p<>ff^^z  auparavant 'p|)àrfe'Couronae 

'•  •   c  '  d'E/pa^ 
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d'i?^ag?2^,céda  à  perpétuité  à  la  République, 

Î)ar  un  Contraûîolemneldu  2c.  Août  1713. 
e-dit  Marquifat ,  qu'elle  avoit  ancienne- 
ment poffédé  avec  tous  fes  Biens  AIlo- 
diaux,  &  Féodaux,  FortereflTes,  Droits, 
&  Attributs  les  plus  eflentiels  à  la  Supério- 
rité Territoriale  ,  fans  faire  atteinte  aux 
anciens  Droits  de  la  République ,  qui  furent 
expreffément  confervés  par  le-dic  Con- 
traft.  L'Aliénation  de  cet  Etat  fut  faite 
par  fon  Souverain ,  dans  la  même  étendue 
de  Souveraineté  ,  Régales  majeures  &  Ju- 
risdiftion,  avec  laquelle  le  Roi  (ÏEfpagne 
l'avoit  polTédé  :  Quelques  Prérogatives 
même,  qui  de  Droit  Féodal  appartiennent 
inconteftablement  aux  Seigneurs  Suprê- 
mes, ne  furent  réfervées  à  l'Empereur^ 
que  du  libre  confentement  des  Contraétans. 
L'E  M  p  E  R  E  u  R  enfin ,  prenant  dans  cette 
Vente,  tous  les  Noms  &  Qualités,  dont 
fa  Perfonne  Impériale  &  Roïale  étoit  dé- 
corée ,  s'engagea  envers  la  République  tant 
Î>our  Lui,  que  pour  fes  Succefleurs  dans 
es  Biens,  Titres  &  Dignités,  à  l'Eviftion 
&  Défenîe  perpétuelle  du-dit  Marquifat, 
&  promit  de  le  faire  fpécialement  défigner 
&  comprendre  parmi  les  autres  Etats  d'Ita* 
lie^  qui  Lui  ièroient  affîgnez  dans  les  fu- 
turs Congrès  de  Paix;  ce  qui  fut  ponftuel- 
lement  exécuté,  encr'autres ,  dans  le  Trai- 
té de  la  Quadruple  Alliance,  oli  Ton  voit 
nommément  compris  parmi  les  Etats  & 
Droits  ,  que  les  Contraftans  jgarantirent  à 
l'Empereur,  en  Italie^  avec  h  Rénoncia-  . 
tîon  de  la  Ccmronntd'EJpagnCy  k  Marqui- 
Tome  XIX.  X  fat 
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fat  de  Final ,  comme  cédé  à  la  République  pat 
S.  M»  Xmp.  dès  l'année  17 13.  Mais  la  pof- 
feilion  de  la  République  en  fut-elle  moins 
inconteftable,  il  n'en  (eroit pas  moins  dure, 
qu'elle  duc  fouffrir  de  fe  yoir  dépouillée 
contre  fon  gré  ,  &  fans  être  auparavant  é- 
çoutée ,  d'une  partie  fi  effentielle  de  fon 
Etat,  qui  coupe  &  traverfe  le  refle  de  foa 
Territoire,  &  le  foumet  aux  plus  funes-* 
tes  dangers,  La  République  ne  (auroit  imagi*' 
ser  comment  elle  peut  être  expofée  à  un 
fi  cruel  avenir:  Elle  ne  conçoit  pas,  que 
k  Reine  d'ifongm,  obligée,  comme  Elle 
Veft ,  par  Iç  Contraftfoleipnel  du  feû  Em- 
pereur ,  fon  Père ,  à  l*Evi6tion  &  Défenfe 
du-dit  Marquifat  envers  elle,  puiffe  con- 
courir à  des  mefures,  qui  tendent  à  le  lui 
6ter;  &  que  S.  M.  Imp.  aduellement  Rér 

Sname ,  puifie  ne  pas  avoir  tous  les  égards 
Û8  aux  Traités  ée  fon  Prédéceifeur,  &à 
la  foi  Imp.  engagée  dans  la  dite  Vente,  ô 
légitimement  &  d'une  manière  fi  irrévoca- 
ble. La  République  eft  tout  auffi  éloignée 
de  craindre,  que  le  glorieux  Règne  de  V^ 
M.  doive  devenir  la  fatale  Epoque  .de  fès 
malheurs.  Le  Droit  le  plus  facré  de  la 
Nature  &  des  Gens,  la'Jleligîon  des  Trai- 
tés ,  l'Eviftion  perpétuelle ,  a  laquelle  font 
tenus  tous  les  Succefleors  dans  les  Biens  ^ 
Terres  &  Dignités  du  feu  Empereur ,  &  la 
Garantie  contratkée  par  Vjlngleterre ,  U 
France  y  &  V Ef pagne  ^  dans  la  Quadruple 
Alliance,  qui  fut  enfuite  acceptée  par  le 
Roi  de  Sardfigne^  întéreflent  trop  la  gloire 
•  ic  V,  M.  &  <fc  toute  la  îi^udouBrit. ,  pour 

qut 
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que  la  République  ne  foitpas à  l'abri  d'une 
violence  auffi  manifefte.  Elle  fe  flatte,  que 
€6  feroit  en  vain,  qu'on entreprendroit  de 
colorer  aux  yeux  de  V.  M.  l'irrégularité 
d'un  tel  Procédé ,  par  des  Projets  de  com- 
penfation ,  ou  reltitution  du  prix,  qui  a 
été  débourfé  pour  le-dic  Marquifat.  Tout 
le  Monde  fait,  qu'il  coûte  à  la  République 
un  Argent  immenfe  &  des  peines  infinies  ; 
gu'Elle  Ta  anciennement  poflTédé,  &  que 
les  droits  furent  délégués  au  Roi  à'Ejpa» 
gne^  jusqu'à  ce  que  l'Empereur  ayant  luc- 
çédé  aux  Etats  d'/mif^,  elle  jugea  à  propos 
de  fe  faciliter  la  Redintésçration  dans  fon 
ancienne  poffeflîon ,  par  le  débourfement 
d'une  nouvelle  Somme  d'Argent  &  d'ajou- 
ter à  fes  autres  Titres  le  Contraâ;  de  1713. 
qui  en  eil  un  nouveau  des  plus  facrés  &  des 
plus  inconteftables ,  &  dans  lequel  l'Empe- 
reur Charles  VI.  reconnut  &  conierva  exprès- 
fément  les  anciens  Droits  de  la  République* 
Suppofé  même,  que  le  Droit  de  laRépub. 
fe  bornât  uniquement  à  la  Vente  de  17 13» 
pourroit-on  rompre  à  J'infçû  des  Contraç- 
tans,  fans  aucune  réferve  paffée  &  exécu- 
tée depuis  fi  long-tems?  11  feroit  inutile 
d'imagmer,  qu'aucune  Somme  fût  capable, 
de  dédommager  la  République ,  de  la  per- 
te d'un  Païs  enclavé  tout  entier  jufques-à 
la  Mer ,  dans  fon  Territoire  ;  fort  proche 
de  la  Ville  &  Fortereffe  de  Savane;  &  fi  tué 
de  façon  à  expofer  le  refte  de  fes  Etats, & 
fa  propre  cpnfervatipn  aux  dangers  les  plus 
affreux  :  L'Ôr  ne  pourroit  jamais  en  être 
la  compenlatiçn.  Quelquef  hçrrible  que 
X  2  foie 


^24  Recueil  Hiftoriqiie  SASles , 
foie  le  coup,  qui  la  menace;  Quelque  ca- 
pable, qu'il  (bit,  delà  réduire  aux  aernié- 
res  extrémités ,  la  République  connoit  trop 
les  généreux  fentimens ,  dont  V.  M.  eft  dou- 
ée,oc  avec  combien  de  zèle  laNatîon  Angkifi 
obferve  &  protège  la  Religion  des  Traités, 
&  le  Droit  des  Gens,  pour  y  ajouter  foi: 
Elle  eft  au  moins  dans  la  plus  ferme  con- 
fiance ,  que  V,  M.  ne  foufirira  jamais  Tac- 
compliflement  d'aucune  Convention,  qui 
foit  dîftée  par  d'autres  Maximes  ,  que  par 
celles  de  la  Juftice  &  de  la  Probité,  &  qui 
foit  contraire  à  la  Gloire  de  V.  M.,  à  la 
Générofité  de  fa  Nation ,  à  la  Foi  des  Em- 
pereurs, à  THonneur  de  V Empire ,  à  la  Di- 
gnité &à  la  Grandeur  desContraftansdela 
Quadruple  Alliance  ;  Elle  efpére,  que  le 
Tout-PuifTant ,  qui  difpûfe  de  la  volonté 
&  du  deflein  des  Souverains ,  fécondera  fes 
vœux  &  tiendra  toujours  gravés  dans  le 
Cœur  de  V.  M.  des  fentimens  conformes 
à  fes  Qualités  héroïques  &  à  la  Gloire  de 
fa  Couronne,  &c,    . 

jvJLe  Succès  de  ce  Mémoire  fut  que  les 
3,  Alliés  ne  changeroîent  rien  à  l'Ariiclé 
„  du  Traité ,  mais  qu'on  tâcheroit  de 
„  tranquilifcr  les  Génois  au  moïen  d'une 
,,  indemnifatîon ,  c'eft  pourquoi  le  Minis- 
„  tre  Anglois  à  Gènes ,  reçut  ordre  de  fa 
3,  Cour,  de  traiter  avec  cette  République  » 
a,  fur  la  fomme  qui  lui  fera  paiée  en  dé- 
,,  dommagement  de  la  cefflon  du  Marqui- 
3,  fat  de  final  au  Roi  de  Sardaigne.  Les 
,,  Sénateurs  auxquels  il  s'eft  aoareffé  fur 
,1  ce  fujèt^  lui  ont  déclaré: 


Que  la  République  ne  fe  détermineroic 
jamais  voloncairemenc  à  cette  ceiïïon: 
Qu'elle  avoit  péfé  tous  les  inconvéniens 
auxquels  elle  feroit  continuellement  expo- 
fée,  fi  on  lui  enlevoit  une  pofleffion  com- 
me Finale  qui  traverfoic  tout  fonuerritoi- 
rejufqu'à  la  mer:  Qu'elle  avoît  fait  toutes 
les  réflexions  dont  cette  matière  étpit  fu- 
fceptible;  mais  que  ni  lareflitutionduprix 
de  la  vente  3  ni  une  fomme  beaucoup  plus 
confidérable  n'étoient  point  capables  de 
Tindemnifer  de  ce  qu'elle  perdroit  en  cette 
occafion  :  Qu'elle  ne  pouvoit  réclamer  en 
fa  faveur,  que  la  juftice  &  la  foi  des  Traî- 
I  tés  les  plus  folemnels:  &  qu'elle  efpéroi( 

toujours  de  la  religi<l|^  &  de  l'équité  des 
I  Puiflances  qui  ont  conclu  le  Traité  de 

1  WormSf  qu'elles  ne  voudroient  pas  facri- 

!  fier  la  République  5  à  de  fimples  raifons  de' 

convenance. 

.'   5*  Le  Roi  de  Sardaigne  aïant  .été  in« 
'  ^,  tormé,  que  la  République  de  Gàn^sfùÇolt, 

'  ^,  divers  préparatifs  de  guerre ,  qu'ellc;lèj' 
„  voit  des  Troupes, &  qu'elle  a  fait  reyér 
3,  nir  une  partie  4e  celles  qui  étoient  dans 
^,  l'Ile  de  Corfe  y  S.  M.  lui  a  fait  deman- 
,9  der ,  ainfi  que  l'Amiral  Mattbews^  ifxe^ 
jy  étoit  l'objet  de  ces  difpofitions  militai- 
3,  res.  La  République,  a  répondu:  ;^ 
Qu'elle  ne  fait  rien  en  cette  occafion , 

?ue  ne  faflent  aufli  les  Princes  fes  voifîns: 
^ue  V Italie ,  déjà  occupée  par  deiizAr'- 
jnées  étrangères,  étant  menacée  d*une  pro« 
chaîne  invafion ,  tous  les  Etats  qui  compor 
fenc  cette  partie  de  VEurope ,  ont  trouvé 
X  3  à  pro- 
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à  propos  d'armer ,  &  de  pourvoir  chacuD 
à  la  mreté  de  leurs  poffeffions.  Qu'outre 
ce  motif  3  didté  par  la  prudence  naturelle, 
la  République  y  eft  déterminée  par  desrai- 
fons  particulières ,  fondées  fur  la  néceffîtê 
ùïi  elle  fe  trouve,  de  prendre  des  mefurês 
pour  la  défenfe  &  la  corifervation  de  les 
Etats. 

„  La  République  perfifta  dans  les  mêmes 
3,  fentimens  &  les  Ennemis  de  la  Reine  de 
3,  Htmgrie  les  déterminèrent  enfin  ,  malgré 
i,  les  opofitîons  de  la  plupart  des  anciens 
5,  Nobles  à  conclure  un  Traité  d'Alliance 
3,  défenfi  vc  avec  les  Cours  de  France  >  à'Ef' 
5,  pagne  &  des  Deux  Stdles  ,  par  leauel 
3,  ces  Couronnes  g»antiflènt  àlaRépubir- 
3,  que  la  Pofleflîon  de  fés  Etats  envers  4 
33  contre  tous, celle-ci  promettoitdefour- 
33  nîr  à  fes  nouvieàijx  Alliés  un  certain 
3,  Train  d'Artillerie  fiç  lo,  mille  hommes. 
53  Cet  engagement  fut  fui^i  peu,  de  tems 
33  après  de  la  Rèfolutîoh  de  déclaref  la 
33  Guerre  au  Roi  de  Sardaigne  à  qui  À'- 
33  nal  avoît  été  promis,  comme  ce  motif 
33  n'étoit  pas  fuffifant,  on  en  chercha  d'au- 
3,  très  qu'on  raflembla  dans  là  Réfolution 
3,  fui  vante: 

Déclaration  de  Guerre  des  Génois  contre 
le  Roi  de  Sardaigne. 

L'Europe  entière  &  toute  l'/ra/fe  font 
témoins  de  la  conduite  que  le  Roi  de  Sar^ 
dcdgne  a  tenue  ,  depuis  quelque  tems  en- 
vers cet  Etat.    Ce  Prince,  comme  is'il  à- 

voit 
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*Voît  juré  la  ruine  de  la  République ,  lui  a 
fait  connoitrê  dans  toutes  les  ocçafions^ 
combien  il  étolt  mal  difpofé  pour  elle.  Les 
Troupes  PUtnmtùifeî  s'étant  avancées  fur 
les  confins  dii  Teiritoire  de  Gènes ,  en  ont 
occupé  toutes  les  avenues.  Le  Roi  de  Saf- 
SAigne  a  défendu  à  fes.  Sujets  9  de  fournir 
des  vivres  à  ceux  de  la  République. 

Ge  Prince  3  par  lé  Traité  conclu  iWetmf^ 
ff  manifefté  aux  yeux  de  TUnivers ,  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  de  la  dépouiller  du 
Marquifat  de  Final.  Et  en  dernier  lieu,  un 
Détachement  de  fes  Troupes  eft  venu  fur** 
J^rendre  J^intimUle,  &  y  a  brûlé  les  Muga- 
Éîns  qu'on  y  avoi t  établis.  La  République 
d  prévu  déjà,  il  y  a  quelque  tems,  le  dan- 
ger qui  la  menaçoitv  Elle  a  pfîs  atiffi-tdc 
lés  meftires  néceffaires  pour  s'en  garantir* 
Erfe  a  augmenté  fes  Forces,  &  s'eft  mife 
datas  une  fituatioû  à  n'être  point  prife  au 
dépourvue  'Préparée  ainfi  k  tout  Ëvéne* 
Aient,  elle  a  rw)lu*j  pour £a propre fûrete. 
de  Joindre  un 'Corps'  de  fes  Trdupeyi  9f 
CèHes^  de'fts^  Afliéi,'  Elle  eft  très^^lb^ûée  ^ 
€fl  faifttnt  cett^  dértfâtche ,  dtf  vouloir  don- 
riçr  aucun  fûjèt  de  mécbntetitemént  parti- 
culier au  Rot  de  la*  Grande-Bretagne ^  nî  à 
liReîne  d'Hor^.  Elle  cohferve  pour  ce 
Monarque  &  pour  cette  illuftre  Princeflfe, 
lç$*  fentimens  de  refpe6k  &  de  vénjératton' 
.  dûs  à  leuf  haute  Dignité.  Et  elle  fe  fera  uri 
plaifir  d'enti'eteûir  avec  leurs  Sujets ,  let 
lîaîfons  d'Amitié  &  de  Commerce  qui  fub- 
fiftent  depuis*  fi  Ibngtems  entre  les  Etats 
relbeâifr.  ^ 

X  4  3^^ 
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„  Le  General  ScbukmbQurg  s'étant  avan* 
,,  ce  à  la  tête  d'un  G)rps  de  Troupes  Au^ 
^,  tricbienneî  vers  les  Frontières  de  la  Ré« 
„  publique, le  Marquis  LomUim,Gouver- 
3,  neur  de  iVbî;t,  reçue  ordre  du  Senac  de 
„  lui  renaettre  une  Copie  de  cette  Réfolu- 
ji  tion,ce  qu'il  fit  par  le  Mémoire  fui  van  t  : 

Mémoire  du  Marquis  Lomellini  au  General 
Comte  de  Schulembourg. 

Bathelemi  Lomelliki, Gouver- 
neur de  N<yoi^z  ordre  de  fa  République  de 
repréfenter  à  fon  Excellence  Mr.  le  Comte 
de  Scbukmbùurg  :  Que  la  dite  République 
ai'ant  continué  de  vivre  jufqu'à préfent  dan3 
une  parfaite  impartialité  ^  &  même  dans 
TindifFérence  des  Affaires  générales  de  l'Eu* 
roçe ,  fondée  fur  l'efpérance  d'obtenir  des 
Fuiffances   Contraâintes   du   Traité    de, 
Worms  y  des  fûretés  fuffifantes  contre  les' 
Dommages  qui  dévoient  réfultér  pour  elle 
de  ce  Traité  ;  mais  fe  voïant  fruftrée  amoiurr 
d'hui  de  fon  efpérance,  elle  ne  peutiedif- 
penfer  de  profiter  des  offres  que  les  Couron- 
nes de  France ,  d'EJpagne  &  de  Naples  lui  ont 
faites  de  leurs  fecours,  moïennant  qu'elle! 
fe  mit,  de  fon  côté,  en  état  de  féconder 
leur  Armée  avec  fes  propres  forces:  qu'au 
refte  la  République  vouloit  cgnferver^  au- 
tant qu'il  lui  étoit  polfible,  l'attention  &. 
le  refpeâ:  dont  elle  avoit  toujours  fait  pro* 
feflîon  envers,  la  Reine  d'Hongrie  &  de  5o- 
beme ,  &  envers  les  autres  Puiflances  5  Al- 
liées de  cette  PrincefTe  :  Qu'à  cet  effets 

^  EUe 
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jSUe  écoit  convenue  uniquement  de  four- 
nir aux  dites  trois  Couronnes  un  train  d'Ar- 
tillerie avec  un  Corps  de  fes  Troupes ,  com- 
me Auxiliaire  :  &  qu'attendu  le  concert 
gui  avoit  été  réglé  &  l'obligation  oh  elle 
ietrouvoit  de  veiller,  avec  plus  d'atten- 
tion que  jamais^  à  la  fureté  de  fes  peuples 
&  de  les  Etats  3  la  République  ne  pou  voit 
plus  permettre  l'entrée  &  le  paffage  furfoa 
territoire,  aux  Troupes  de  Sa  Maj.  iïb»- 
groife;  étant  d'ailleurs  difpofée  à  cultiver 
toujours  fincérement  fon  Amitié. 

Fait  à  N(yui  le  29.  ^uin  1745. 

(Signé  BARTHELEMI LOMELLINI. 
Gouverneur, 

,9  Le  Cde  ScbîdembourgretmtpnÇonnier 
^  Mr.  le  Gouverneur  de  Novi  &  envoïa 
^  un  détachement  s'emparer  de  cette  ViL- 
^y  le  &  de  fes  Magasins,  en  attendant  le 
„  Retour  d'uu  Exprès  quMl  dépêcha  à  l^ien^ 
^,  ne  avec  cette  déclaration  du  Refpeâ:  de  la. 
5,  République  pour  Sa  Maj.  quireUembloit 
3,  fi  fort  à  la  tendre  afFeftiondela  Cour  de 
3,  France  pour  les  Hollandois.  Le  Marquis 
5,  Curli^  Mipifttjôde GèmskTurmy  y^%\^ 
,3  même  démarche  en  préfentant  le  Mémx)i- 
„  re  fuivant  au  Marquis  ^cCorfegne^  pré,-. 
„  mier  Miniftre  de  Sa  Maj.  S(»ti» 

Le  Marquis  Ci^/i,  chargé  des  AfFairesdp 
la  Séréniffime  République  de  Gènes  auprèjs 
de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigpe,  a  ordre  de 
repréfenter  à  Mr.  le  Marquis  de  Corfegne  ^ 
que  fa  République  »  dans  le  deflein  d'ob- 
tenir des  Couronnes  de  France  y  d*Efpagne 
X  5  &  de 
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&  de  Napks  ,  qu'ËlIes  fè  chargeroàlt 
de  la  garantir  des  rifques  éminràé 
ob  elle  fe  crouvoic^  s'eft  obligée  en  der« 
flier  lieu  de  leur  fournir  un  train  d'Artille* 
lie  avec  un  Corps  de  Troupes  Auxiliaimi 
Ce  qui  cependant  n'empêche  pas  la  Répu- 
blique de  cotiferver  cette  bonne  correfpon- 
dance  qu*elle  a  toujours  eu  en  vue  ,  & 
qu'elle  eft  difpofée  de  fon  côté  de  conti- 
nuer avec  S.  M.  Mais  attendu  les  délica- 
tcts  iMvécautions  qu'elle  doit  à  fa  propre  fil- 
reté  dans  les  circôttftances  préfentes ,  elle 
ne  peut  t>lùspermèttre  Pentrée,  ni  aucua 
paifôge  aux  Troupes.de  S.  M*  dansfbndo*. 
mainê.  Turin  le  29.  ^uin  1745. 

A  cette  Déclaration  il  a  été  répondu 
dans  les  te»aes  fumtis^  ^»  Aprèé  taût  de 
^partialités  manifeftes  ^  tant  de  lai  part* 
39  de  la  Sérénifflme  République  de  Gmes^ 
yy  que  d&fes  Officiers  &  Sujets,  en  &veur 
3,  des  Troupes  enn^mteif,  S^r  M«  n'a  peint: 
^  du  tout  été  furprifede  la dédaration ^  pae- 
„  laquelle  elle  vient  iBttflûd'expfiqûeîrJre* 
3,  véritables  fentimens,  trop  contraires  àr 
33  cette  parfaite  Neuti^lîté,  qu'elle  aVoii* 
33  fi  fouvént  protefté  par  écrit  de  gardei*.  r 

3,  FouRNin  par  un  nouvel  &  voloritôir©- 
,3  engagement ,  de  l'Artillerie  &desT^u-r 
33  pes  jliOUiaires  auac  Ajgrèffeurs3  féfuferr. 
33  oc  de  pluiS3  rètt^SKlor'uù  paiFage  déjà  ^- 
33  cordé  à  l'autre  pâârjtie  if)aflage  qui  ri'à^itî 
3^  pour  uôique  ôDJèi'que  fe  propre  déiteâ^ 
33  fe;  tous  ces  fiîts  étant  ciircàemén*  6^ 
3,  pbfés  austprotîeftatîonisd'uûe  bonne  cbt^ 
,  ,'3  refpondaïKîdy  &  M.<îonjointement  aVëcr- 

fe» 
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,,;les  Alliés,  prendra  les  mefures  cônvé- 
„•  nables  à  la  fîtuation  nouvelle ,  où  s*eft 
,,  mife  la  Sérénîffime  Répùbliiquè. 

„  Ce  font-là  les  fentimens,  que  le  Roî 
j,  a  ordonné  au  Marquis  de  Gor/^w  de  no- 
3,  tîfier  en  réponfe  à  la  Déclaration  par  é- 

cric,  que  Mr.  Curli  lui  a  rémîfe. 
Fait  à  Turin  le  30.  Juin  1745. 


3> 


3,  Les  Génois  fentirent  bien  d*abofd  que 
le  Public  ne  trouvoit  pas,  dans  la  aé- 
claratfon  raportée  ci-delTus ,  pag.  326 , 
^^  des  motifs  qui  juftifiaffent  leur    con- 
3^  duite;  c'eft  pourquoi  ils  jugèrent  à  pror- 
^,  pos  d*én  publiet  une  Apologie  danis  li 
Pièce  fuivante  : 


3» 
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.Lettre  d'un  Noble  Génois,  à  un  de 
fes  Amis  à  Rome ,  en  date  du  12.  ^ 
3Fuini7^S. 

'  pE si? ERE' que  la  Nouvelle  du  partît 
que  notfé  République  a  été  obligée  de 
prendre, ne  vous  furprendra  nullement.  Si  * 
vous  daignez  réfléchir  fur  les  domageS  qui 
réfultent  pour  elle  du  Traité  conclu  à 
Worms  le  13  Septembre  1743. ,  &  fi  on  vou's 
iPait  voir,  que^  malgré  fes  plaintes  les  plus 
fortes  &  le  pras  fouvent  réitérées,  trotr- 
Vant  fermées  pbur  elle  toutes  les  voïes 
d'obtenir  quelgue  ÏÛreté  contre  le  diinger 
^ui  la  menaçoit ,  il  ne  lui  dû  refté  aucun 
autre  moïen  de  Téviter,  que  de  recourir  à 
Taffiftance  &  à  la  prbtedion  des  Couronnes^ 
éQ  Fronce^  i'Ejpagm  &  de  Naji>teSi  qui  fe 

font 
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.font  généreufèment  offertes  &  emploïée* 
à  la  défendre,  à  condition  qu'elle  leiïr 
fourniroit  un  Corps  dé  Troupes  Auxiliai^ 
resy  &  un  train  d*Artill«rie  pour  la  préfett- 
te  Guerre  d'Italie. 

Depuis  que  la  République  s'eft  réta- 
blie dans  fon  ancienne  Liberté,  elle  a  toû- 
ëurs  eu  pour  unique  objet  de  conferverfès 
omaines  &  de  procurer  à  fes  Peuples  une 
paix  tranquille  ,  &  une  paix  telle  qu'à  foa 
abri  un  induftrieux  Commerce  leur  four- 
nifle  la  commode  fubfiftance,  que  la  ftérf- 
lité  dû  Païs  leur  refufe.  Dans  cette  vûë, 
elle  a  toujours  tâché  de  mériter,  parles 
plus  refoeâueufes  attentions  la  bienveillan- 
ce des  Fuiffances  de  l'Europe,  &  en  toute 
rencontre  elle  a  exafteinent  obfervé  une 
impartiale  Neutralité. 

Une  conduite  fi  complaifante  &  tout  à 
la  fois  fi  innocente  n'a  pas  fufiît  pour  la 
fouftraire  aux  vues  ennemies  de  la  Cour 
de  Turin ,  qui  tendoienjt  à  ufurper  fes  E- 
tats.  Un  Manifefte  publié  de  la  part  de 
l'Empereur  vers  la  fin  de  l'année  1733.  fie 
connoitre,que  le  Roi  de  Sardaigne n'^âvoit 
refufé  de  foûtenir  les  intérêts  de  la  CoUr 
de  Fierme^  que  parce  que  trop  jufte  pour 
difpofer  de  ce  qui  apartehoità  autrui,  elle 
avoit  refufé  de  lui  céder  le  Marquifat  de 
JïwaI  &  autres  Fièfs  delaLfgww.  LesPrér 
liminaires  de  la  Paix,  fignésau  mois  d'Oc- 
tobre 1735.  parlèrent  encore  plus  claire» 
ment.  Eutre  les  Fièfs  de  l'Empire  incor- 
porés &  confinans  à  l'Etat  de  Gènes  y  fur 
lesquels  on  accôrdoit  la  fupéribrité  territo» 
'  *  riale 
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mie  au  Roi  de  Sardaigne^  on  vît  ceux  de 
Rezzoy  Jlto  &  Capraundj  que  la  Républi- 
que poffedoit  paifiblement  de  tems  immé- 
morial, comme  iin  Domaine  ancien,  non 
contefté  &  indépendant.  On  y  comprit  de 
plus  Bardimto  &  Carojto  inféodés  à  la  Ré- 
publique avec  les  Droits^  de  Régale  les  plus 
relevés,  &  fans  autre  réferve  que  de  la 
Souveraineté  de  l'Empire. 

Les  Cours  de  Ftenne  &  de  P^erfailles  s*é* 
toient  portées  à  concerter  la  fufditeceflîon» 

firce  qu'elles  ignoroient  que  ces  Terres  & 
ièfs  apartinflent  à  la  République.  Bisn 
loin  de-là  ,  elle  fuppofoient,  que  fembla- 
bles  à  d'autres  Fiers  compris  dans  la  même 
ceffion ,  c*étoient  des  Fiers  afluellement  in- 
vertis &  poffedés  par  des  Vaffaux  particuliers, 
dépendant  uniquement  de  l'Empire.  Ceft 
ce  qui  lui  fit  efpérer  plus  que  jamais  de  l'é- 

Î[uité des  PuiiTances Contractantes, qu'ellea 
a  rétabliroient  dans  fes  Droits,  &  de  plu^ 
l'horreur,  avec  laquelle  tout  le  monde  vie 
cette  clandeftine  &  injufte  ufurpation,  lui 
ôta  toute  crainte  d'efluïer  davantage  de 

Eareils  malheurs.  Mais  à  la  trifle  &  dou- 
>ureufe  Nouvelle  de  ce  qui  a  été  réglé 
par  le  Traité  de  tForms ,  elle  n'a  pu  que 
déplorer  l'illufion  de  fes  efpérances. 

Le  feu  Empereur  Charles  VL  comme 
Seigneur  Suzerain  &  Direâ:  ,  &  Succes- 
feur  dans  les  Etats  àH Italie ,  pofTédés  aupa- 
ravant par  la  Couronne  d'È/pagne,  cédât 
par  un  Contraû  du  20  Août  17 12.  à  la  Ré- 
publique le  Marquifat  de  Finah  le  lui  tranf« 
ponant  irrévocablement  avec  la  même  fou- 
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veraineté,  &  les  mêmes  prérogatives,  a««» 
vec  lesquelles  le  Roi  d'EJpqgne  l'avoit  p03r 
fedé  &  réfervant  en  termes  exprès  les  an- 
ciens droits  de  la  République  lur  ce  Mar- 
Guifat,  il  s'obligea  pour  lui  &  Tes  Héritiéra 
a  Succefleurs  dans  Tes  biens  ,  terres  &  di- 
gnités de  lui  en  garantir  la  poITeinon.  Il 
promit  de  faire  comprendre  ce  Marquifat 
entre  les  autres  Etats  à^Italie  qui  lui  fe* 
roient  affigqés  dans  le  Traité  de  Paix  fu- 
ture par  les  autres  Grandes-Puiflances  de 
l'Europe,  &  cette  promefle  obtint  fon  ef- 
fet dans  le  Traité  de  la  Quadruple  Allian* 
ce,oU  entre  les  Etats  &  Droits  de  l'Empe- 
reur en  Italie  garantis  par  \qs  Hauts-Con- 
traâans»  avec  renonciation  à  tout  Droit 
de  la  Couronne  d'E/fagne^  fut  exprefTément 
compris  le  Marquifat  de  Final  ^  comme 
cédé  en  1733.  à  la  République. 

La  Reine  de  Hongrie  aïant  fuccedé, auflî 
bien  aux  obligations  qu'aux  Etats  de  fon 
Augufte  Père,  celle  de  garantir  le  fufdit 
Marquifat  à  la  République,  étoit  paflTée  en 
fa  perfonne.  Cependant,  fous  le  déraifon- 
nable  prétexte  de  céder  au  Roi  de  Sardai^ 

re  les  droits  qu'elle  conferyoit  fur  Final  , 
a  été  réglé  &  conclu  dans  le  Traité  de 
Worms  y  que  ce  Marquifat  pafleroit  fous  la 
Domination  de  S.  M.  Sardenoife.  ' 

S I  on  effeûuoit  cet  accord,la  République 
fe  trouveroit  injuftement  dépouillée  d'une 
partie  fort  confidérable  de  fes  Etats ,  qui 
étant 'Voifine  de  la  Vil  Je  &  Citadelle  de 
Savone  ,  &  peu  éloignée  de  Gènes  même  , 
&  coupant  le  reile  de  fon  Territoire  dana 

toute 


Négociations  y  MétJmres  £?  Traitez.  335 

toace  fa  longueur  3  laifieroit  fa  fureté  ex- 
pofée  aux  hazards  lès  plus  funeftes  &  les 
plus  irréparables. 

Le  Roi  de  Sardaigne  au  contraire,  en 
occupant  Final ,  gagneroit  une  communi- 
cation fort  commode  &  immédiate  avec 
la  Mer,  &  poffederoit  une  Ville  de  Com- 
merce dans,  le  centre  des  Etats  delaRéi- 
publique.  Par-là  non  feulement  elle  ver* 
roit  diminuer  confidérableqacntle  commer- 
ce,  qui  forme  l'uniaue  fubfift^jice  de  fa 
Ville  Capitale  &  de  {es  Sujets;  mais  eneo* 
re  elle  en  verroit  totalement  tarir  la  plus 
riche  &  la  plus  immançable  fource ,  qui  cpn* 
fifte  dans  la  iituation  de  fon  Territoire,fîtua- 
tion  telle  qu'elle  s'attire  népeflairement  le 
trafic  de  la  LombarcUç  $  des  autres  iProvinf» 
ces  Septentrionales.  Car  le.  Roi  de  Sandair 
gne^  é^cant  uue  fois  Maitre  de  Binai  ne  né« 
gligeroit  point  d'y  attirer  le  Commerce  a^ 
profit  de  fes  fujèts,  outre  que  laRépublir 
que  fe  trouvant  enfermée  de  toutes  parts 
&  comme  bloquée  par  les  anciens  Domai^ 
nés  &  par  les  conquêtes  récîçntes  du  fufdit 
Roi, il  ne  tieadroit  qu'à  lui  de  lui  ôtertouc 
iccès  &  toute  efpérançe. 

A  la  vûëdes  grands  dommages  ,dont  elle 
eft  iBenacée;  dés  extrémités  dépû)rables, 
auxquelles  la  .perte  de  fon  commerce  r^- 
duiroit  néceffairement  fes  peuples .&  fes  fir 
ipâiQces;  âc  enfin  des.  dangers  inévitables, 
qui  la  font  trembler  pour  fa  liberté,  elle 
aurolc  trop  manqué  à  l'oblig^ition  indifpen* 
fable  de  procurer  à  tout  prix  fa  propre 
çonfcrvation,  fi  eUe.si'avoic  pufsit  tou» 


^3^        Recueil  Hiftorique  ^ASes^ 
fes  efForts  pour  fe  fouftraire  à  des  mauxr 
fi  terribles. 
Mais,  pour  mettre  le  comble  à  fes  dif- 

Eaces ,  ni  fa  conduite  toujours  împartia- 
,  ni  fes  repréfentations  foumifes  &  réi- 
térées aux  Hauts-Contraftans  de  Worms^ 
ne  lui  ont  jufqu'à  préfent  fervi ,  <ju*à  la 
convaincre  de  plus  en  plus  de  rînvmcîble 
fermeté  ,  avec  laquelle  la  Cour  de  Turin 

Eenfe  à  fe  faifir  dû  Marquifat  de  Firud^  Ainfî 
i  Républioue  n*a  pu  que  prendre  le  parti 
d'accepter  les  offres  des  Couronnes  de 
France^  d*Efpagne  &  de  Naples^  gui  fe 
inontroient  depuis  longtems  difpoiees  à 
s*emploïer  généreufement  pour  fa  confer- 
vation ,  moïennant  que ,  par  un  jufte  retour, 
elle  concourût  avec  fes  forces  à  l'exécu- 
tion des  équitables  entreprifes^  que  L.  M* 
ont  en  vûë  dans  la  préfente  Guerre  d'/ralfe* 
Dans  des  circonftances  fi  critiques  ^  elle 
n'a  pourtant  pas  oublié  fon  ancienne  maxi- 
me, ni  le  fincére  refpeft,  qu'elle  s'eft  tou- 
jours efforcé  de  montrer  aux  autres  Puis- 
fances.  C'eft  pourquoi  fans  renoncer  de 
fon  côté  à  l'amitié  refpeûueufe  qu'elle  a 
pour  elles,  elle  eft  convenue  feulement  de 
Fournir  un  train  d'Artillerie  &  un  Corps  de 
Troupes  Auxiliaires  aux  trois  fufdites  Cou- 
ronnes, en  reconnoiffance  de  ce  qu'elles 
daignent  faire  en  fa  faveur. 

Elle  efpére  avec  raifon ,  que  le  Grand 
Dieu  des  Armées  bénira  cette  Réfolution; 
que  les  Citoïens  &  les  Sujets  de  la  Répu- 
blique l'aprouveront  &  i'affifteront  avec 
la  générofité  que  doit  leur  infpirer  l'amour 

de 
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dé  !a  Patrie  &  de  fa  liberté  indépendante; 
&  enfin  que  fa  conduite  fera  univerfelle- 
ment  aplaudie^  comme  produite  par  la 
néceflîte  naturelle  &  indifpenfable  de  fe 
défendre. 

Ri^  le  9.  ^uin  174^, 

„  Cette    Lettre    Apologétique    ne 
„  perfuada  ni  la  Cour  de  Fïenne^  ni  celle 
„•  de  Londres.    La  première  fit  déclarer 
3,  à  TAbbé  BoUgni^  Miniftre  de  Gènes ^ 
,;  mr  le  Comte  d*Ulefelf': 
•Que   la  Reine  a  voit   été  informée  > 
dans  le  tems  5  ides  conditions  du  Traité 
que  la  République  avoit  conclue  avec  les 
trois  Couronnes  ;  que  Sa  Maj.  avoit  re- 
gardé comme  au  defibus  d'ËUe  de  lui  en 
faire  aucun  reproche  ;  que  l'Evénement  jus- 
tifi:eroit  affez  fi  la  République  avoit  en- 
tendu fes  véritables  intérêts  9  en  s'alliant 
avec  deux  Puiffances  telles  que  la  France, 
&  VEfpag;ne^&  en  les  fécondant  dans  les' 
Entreprifes  qu'elles  forraoient  au  pr^-' 
dice  de  la  liberté  de  l*/rû/ie;que  la  Reine- 
regardoit,  comme  une  vraie  formalité ,  la 
Déclaration,  que  la  République  faifoit,  de  ; 
ne  vouloir  point  rompre  avec  fa  Maj.,  ni' 
ceiTer  de  vivre  en  Amitié  avec  Elle;  que 

Sficonque  agiflbic  contre  fes  Alliés ,  agis* 
it  contr'elle-même  ,  &  qu'ainfi  Elle  a-^ 
v6^it  regardé  la  République  comme  ^û' 
Ennemie  déclarée}  du  moment  qu'elle  a*« 
voit  conclu  fon  Traité  avec  les  Couronne»'' 
de  France  &  d^Efpagne. 

^Tom^XIX.  Y  M  Li 


„  Le  Duc  de  N/ewcaMc.^t  une  parcîlW. 
,,  Jnfinuaôpn  â  M»  Gm]ialdi^'c[\x\\}Ji\  ?ivoi'c 
3, .  fait^une^  femblable  notification'*. 

Qu'il  infpriperoit  Ig  Roi  de  cette  no*,, 
tificatîori,  par  le  premier  Courier  qui  par-  . 
tiroit  poqr  Hanovre  .,  raaisqq'il  étoit  per-' 
fuadé  d'avance  que*  Sa  Maj.  prendroit  en 
trè&-raauvaife  partla conduite  de  U  Répu- 
bligue,  puisque  Iç  Rpî  dç  Sàrduiigne^  kîn^ 
fajlapt  biuiqr  des^Mâga^iinsfur  le  Tei^i-'i 
toirédeG4ç^j.,n'aYoiçfa}i;^9q^fe/ervff  ^ii; 


&  en  tel's.ijçux.qù^èlle  trôijve  moïcn^eijèjv 
faire;  outre,  que  ce  Prince  'cr:0;*oii' avpïp'; 
gç^nd  fuKc.  lui-même  de  fe  plaindre  de  »!§-. 
partialité,  ou  du  inoins  de  la  cpmpl«iifanq^  r 
de  là .  ^ëpub^ qufi.  poâjr  les  Paiiîance:»  Éûn . 
netnies  de  j^  Maj.  S'ordm^f^  â(  de  iës  Àfp 
Ués;tellepiçnt  que,  lôrfqu'îl  mettroit  fe^^^ 
C^ièfa  au  jour»  on  verrçdt  peut-être  gu^ij 
aymc  été  très*fondé  d'en  akir  comme  il  a^l 
vbitfi^îtj  ^  de  chercher  àoridçr  laRépu-i 
blique  ç[u  côt^  de  la  Mer^  en  ^ui  ôcant  lei|. 
moyens  de  favorifer  les  vûë^  de  la  Coh« 
ronne-d'jÇ^wg^e  fur  V Italie,  ôcc-,  -     " 


>t  preriîdr^  ibqs  fa  ProteâdoQ^eq  publiant;; 
i«  le.  iManifeûe,  fuiyani;  V 


si,,  Y  ..    /-Ch«' 
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CHARLES-EMANtTEL,  parla  Groce  de 
Dieu,  jRof  rfe  Sardâigne,  (îeChypres^ 
.  &  de  JéfufatMi,  pue  de  Savoye, 

Les  Peuples  de  Tlfle  de  Cbr/ê  Nous  ont 
fàîc  repréfenter  par  le  Colonel  Comte  Do* 
minique  Rfoàrola  S^x^zt  les  Capitaines  JPûal- 
^rançois  SarrL  &  Jr^elo-Êrangois  de  Bonis], 
de  la  même  Nation  &aa:uellemcnt  à  noire 
fervice,  qdMls  avoient'ëté^obligés,  depuis 
peu,,  de  prendre  le^  armés  pour  fe  fouuraî- 
rç  à  la  domination  dé  la  République  de 
cènes,  q^i,  foulantaux  pies  les  loix  de 
rHumanité  fie  celles  de  là  Juftîco,  &  agis- 
fent  contre  la  foi  des  Traitez  les  pli^s  fo- 
lemne]s  »  dé  même .  qu'au  niépriç^  de  1^  ga« 
rantic  au  ft\i,Em^ereùt'Cbarlçsyh  &de 
là  proteaîon  du  Roi  Très-Vbrétien ,  n*a  ccffé 
de  les  traiter  d'une  manière  tîrannjçue ,  & 
continuf  diifer  cnirer$  eux  dés  .tràitenîens 
Ips  plus  durs^  qui  ne  peuV'ént  perdre  qu'à 
là  dçftruétion  tota)[e  de  cette  "m^lji^ujreafe 
Nation.  ^^    .      ,  •    ^.  • 

Ces  Peuples  Noujj  ont  fkîk  i^pUer  9n 
même  tems  •  de  lejjraccorder  notre  pro- 
teûion  Roïale  ,  *&  obtenir  celle  de  S.  M* 
rimperatrîce  Reine  de  Hongrie  &  de  Bobemè 
&  celle  de  S.  M.  le- Roi  de  la  Qrandè- 
Bretagne,  nos  Alliés.'  Nous  nous  fommea 
lëncis  d'autant  plus  difpofés  à  le  faire ^  .que 
tout  rUnivers  eft.înftruit  des  mauvais  pro* 
cédés  que  cette  République  â  tenus  envers 
Nou,s  6c  nos  Alliés ,  qu'elle  a  outragés  & 
abufés  de  la  manière  la  pld^  (bnlible ,  de- 
puis le  commencement  de  cette  Guerre,  * 
Y  2  ea 
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en  favorifant  &  afliftant  nos  Ennemis  ;  pean 
ditnt  qu'elle  emploîoit ,  d'ui>  autre  côté'^ 
le.<  proteftations  les  plus  fortes  poiir  JSIous 
perfaader  que  fon  intention  ëtoit  d'ôbfer- 
ver  une  exafte  Neutralité. 
^   C'est  après  de  telles  proteftations ,  qu*eU 
le  s'eft  déclarée  ouvertement  pour  eux,  SC 
GU'(îlle  les  a  aidés  de  fes  Troupes  &  de  fon 
Attillerie  ;  charmée ,  fans  doiite ,  de  trouver 
cette  occafion  de  Nous  faire  fentir  les  ef- 
fets de  la  haine  fecrète  qi^*ç}Ié  nourrit  con- 
tre notre.  Maifon  Roïalè^^  ,&  de  fatisfaire 
la  jaloufie  que  lui  a  toujours  cauféeTac- 
croiflement  de  notre puiffance.  Défi juftes 
motifs  de  mécontentement  Nous  autorifenc 
à  profiter  de  la  circonftance  préfente,  pour 
ufer  envers  elle  du  droit  de  rétorfibm 
Touche'  d'ailleurs  d'une  vraie  compaflîon 
.  de  l'état  déplorable  dans  lequel  fe  trouve 
riflÊ  de  Corje  fous  le  Gouvernement  de  la, 
République  de  Gènes  ^  &  excité  par  fes  in-' 
jiiftices  envers  Nous  à  tirer  vengeanct  de 
là  conduite  qu'elle  a  tenue  en  le  joignant 
à  nos  Ennemis  ;  Nous  Nous  fommes  dé«~ 
terminés  à  accorder ,  comme  Nous  accor- . 
dons  par  les  préfentes ,  notre  proteftion 
Roïale  &  aflîllance  aux  dits  Peuples  de 
rifie  de  Corfe. 

En  conféquence  Nous  Nous  engageons 
de  leur  fournir  tous  les  fecours  qui  dépen- 
dront de  Nous.  Nous  les  afllirons,  que; 
Nous  emploierons  tous  nos  foins  auprès 
des  Puîflances  nos  Alliés, pour  les  engager \ 
à  protéger  &  ai^ifter  ces  Peuples  dans  la 
guerre  qu'ils  ont  entreprife  pour  fe  déli- 
vrer 
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vr^r  d'ua  ^'oug  tirannique.  Et  nous  ne 
doutons^po^nt,  que  fepfîbîes  à  îçuxsjuftes 
railbris,  elfes  n'éii  foient  pareillemérittou- 
,chées,  &  difpofées/à  les  protéger  Sç  les 
:ftmtenir  pendant  le  cours  de  cette  Guerre; 
mais  aufn  à  la  tQhcjtiGpi)  de  la  paix  »  que 
;Nous  ne'  Ceflbns"  Se' demander  au  Tout- 
'PuilTanti  &  qùdl'Nèi^  .efpérons  de  fa  bon- 
té divine.  Eri,  trufeiidànt  qu'il  lui  plaife 
d^exaucer  nos  pnèrè$  •  Nous  âflurons  les 
'"Peuples  de  Tlfle  de.'Cor/è,  que  dans  les 
Tràiiés  à  conclure  -,  Nous  aporterons  la 
'plus  grande  ^attentîon  pour  rendre  leur  fi- 
«tuation  heurçufe  ,  &  les  faird  jouir  d'une 
tranquilité  confiante,  &  que  Nous  ne  per- 
inettrons  jaraaîs  qu'ils  demeurent  expôfés 
au  reflentimeni:  dé  la  République  .de  GM^x. 
'  JS^  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  etpé- 
'dîer  les  préfentes,  (ignées  de  notre  piam., 
'^^'ùtiiés  de  notre  Sceau  Koïal,  &  contre  A- 
-goées  fjar  le  Marquis  deCorfegne^  notrp 
•Sectetatrè  d'Etat  pour  les  affaires  Etraûge- 
«res.    Donné  à  Cafd  le  2.  Octobre  174J. 

^'  :'       rSigné)  Charles-Emanuel, 

r.nr*^  ...  Et  plus  bas:     • 

*        '  Carïiet'jéo  ;Di  Gousegno.  , 

^^^^;';'I:a  DéclâfâtîoT?dêTInîperatrîce  Reine!, 
^  dpnnée  le  3,  Janvier  de  l'année  Suivante, 
yj  l^oit  à  peu  près  là  mèmeymutaîis  mutxindis. 
./Cette  dernîére  Pièce  détermina  le Sé- 
îi,;  -n^tî  à  répondre*  â  l'un  &  à  l'autre  dans 
\y  l'Ecrit  ci-joint  ên"Orîginàl. 
'^*  Y  3  Doge 
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Doge»  GôvERasrAToit't  fe  Pro- 
cura T'OR'i(ffftâ5erem^!y)Mlieje^/i-    , 
ca  A  Gentrvq,.  . 

Sono  ftate  ^t^wM^we dj^^^ 
noftro  Regno  dî  vbrfîçaVi<î-lQ  iQpIte  jjarti 
dlcalia  le  copie  4i,  cçrtç'  pfetefe  Lettere 
Patenti;  le  prifhe  19  j(^a  de'  2.'ÔttQbre 
1745.  pubblicatéfi  foCtoJl  ncnne.'di  Sî  M« 
il  Rè  ai  Sardegna;fQttQiçritte  CdrioÉmma- 
nueUy  e  controfcritit^. iCamWodi  Gora^g»^,; 
Le  féconde  de'  3*  Gêanajo  1746.  •^  attri- 
buice  a  S.  M.  nmpéxâtrice  dc^  B^om^ai 
Regina  d'Ungherîa,  Tegnate  Maria  T^xif^% 
c  contrefegnate  Cbrijiojara  Boriefitim. 

L'une,  e  le  altre  côncêngonouna  fene  d'it^- 
fulïîftentî  aflrertivé.,.diréttc  ad  îngannare.i 
Popolfdel  predettq  noftro  Regno,  cfe- 
durli  dalla  UDbidiehz^à.,  e  fedeltà  a  Noidfk' 
vuta;  propongono  îbrp  rârtîfîciofa  IulifjM 
di  Protezioni  ^  e<J  aOid:en«e  per  înl^igarii 
alla  rîvolta;  aggimijgwb  ÎRvettîve  inde» 
centi  contro  il  Suprenio  aoftro  Gbvèrçç, 
e  fimulando  un'  infidrofo^compatimenioa 
i  preteû  gravami  dc^Ia/Çorficaji^endono 
în  fatti  à  Iconvolgere  hùôvàmente'la  quîe. 
te,  e  tranqiiiUità , '  chS  per  le  inceffand 
Paterne  noftre  Curç^  ey^jl;  ^almence  trâ  i 
mentovati  Fopôli  riftabtlita'anco  infeguito 
delleultime  grazie  ad  çfl^  i;Qncedijice7dalla 
Sovrana  noftra  Clemenzà.  '.<. 

Sono  tanto  inuûtgai  termîn1,"che  îti 
dette  Carte  s^adoperang  ,  ed  è  cosi/can- 
dalofo  roggetto  ,  a  cùî,u  rîvolgono,  the 
non  avendo  Noi  faputo  xicpoolçere  In  èfle 


tof  'iWe  dl]  vWtfna'JCoVee  ^d'Eùrbpa ,  ficcome 
fiamo  rimëftl-ftelf  àf^tfcadva^'cheqûeila 
dt  TôHbô'  lim^h^^ie  ôeéefifea  'fîip- 
pfiCd^  fil  ûUMà^iûî^  fiûôtaftadiorameft- 
u  ofhtvàto  y  tùû  ééhhikino  pore  dérfoà- 
&î^cii'che  quella  di  Vîenna,'  n6ïi  lafciérà 
Ibaîiâ  I*otopôr^tta'^ffi<îwprbva^^  Tabufo, 
ote^fi^  facto  •dôUafuà'ào^drîtà'V  âthbe  pro^ 
ocMiYdo-  di^i^arà¥â  il  toreo ,  '(Ae  ^'d^ffe 
tifel»  da  .'«mlH  FdgH  y  aï  crtettaiito  prégf u* 
dil^hilî'  all*X)rioP  lôb',  ^^^litô  dîfermi  dal  I p 
âecorrofe  mi&i^ ,  -tl  da  i-rijguëtdl,  clié  fo* 
gWaîto  ^coflXMïiaffi'  anco  frà  gîi  attuali  Ne* 

•:  •Abbîamo^tefftt  cf^ïïïïôn  ftédiôcrè  ûôftra 
forprefa  dov^w^^e^vare  ,-^phë^if  nWÏW 

17^';  à'^ftmBaréiitfô  lièfe«nchtôi-di^  nt)ft^ 
SudditLal  {b\tï^<èkii  Rë  dk  Sardê^fia  T  et&fi 
«fite- pfefto  ^'&im^ti  tnodi  adoperatQ  per 
téttiam  3ft  fiii  «•alfôm' W  fèdekà^de.  nôfttî 
Pbp^liye  ricoBdéfctëfl  ppii^efelî'medeftmo 
î«iG5Arfica'iielito€«'^^  Qtfobrôdrd  fra 
«biî^  alcani  fttbi-Àdétenri  ^hiivahçJ  àpem^ 
lâëtttS,  etuïtâtvîa  Wdtfcôho  d^iâtèi^flïré 
fi^l  i6flOrmi  to«§"4eHèti  il  dtytfféîifô,  ë 
Fâfp'im^vÀ^iohtectlfS'  Mi  Sardà,  €  dé' fuôi 
Alle|)ii  j  ifta  ndt^  jK)tei!ido  dal  i^knto^  nolti^ô 
ifiiaiagitiatfi^-'èhe  dâ=  Priocipi  tbsiTfguar- 
dtvbl^flanè-to  %lëan  iiiodo  àddott^ci  'fîfte* 
tnîîtantô  èéï)ôfti  a  l  tBrittî  pitr  feâcri  fra  lé 
Nazibni;  tiamo  quîndi  egualmfente  alienî 
dal  fofpettarei^h'^ffl  abbhmo  mai  vôlutô 
ifite^pàfe  i  Ri^^4or6Nômî  à  t^roniulgard 
y  4  editti 
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edjcci  non  piii.  imefi,  e  proteggere  m- 
cideoti  d'efempio  cosi  pQmiçiolo^  .  . 
Molto  meao  deyoop  acc^uirfî  allc  an- 
ndetce  due  Corti  i  n^^ndiçati  pretefti^che 
nelle  ilelTe  lettere  ye^ngoao  addocjdi  »  o 
cercaodofi  d'incaccare.  Tonoratezza  del 
noftto  procedere  rUpécto  alla  neutralicà  da 
Noi  tanto  religiofâmej\t€:profeffata^:ejCa- 
fteouta}  o^fingendofi  nel  noftro  Goverao 
fencimenq,  d'awerûone ,  ed  invidîa  del 
cucco  alieni  dalla  npcària'Qoftra  modc^ra* 
zione-;  q  finiftrameote  iac^rprecando  il 
giufto ^  è:  j^eceflario  partito, .  a  cm  ci£iamQ 
appitliati  dl  unire  un  Corpo  délie  ooftrc 
Truppe,  ed  un  Treno  delle  noftre  Arti- 

f lierre  a  quelle  delle  Corone  di  Spagmi 
rancia,:  e  Napoli  :  mentre  pec  una.pî»té 
foao  troppo  iocooteflabjU  5  Qtpalefî  ad;  Of 
gnuQo  le  prove  y  çhe  ^biatno  dade:  delK 
impartiale  noftro  Contegno  nel  corfixtella 
prefence  Guerra^e.fpecistlmepce  driguardo 
di  S.^  M.  Sarda,  e  pe'  fugà  AlteaÂ  ;:  fia  s^ 
replicati  paflaggi  concefli -i^Ue  iorô  Inipi 
pe;  lia  ne'  comodi^  e  facilita  ricavace a$ 
2  noftri  Porti,,  e  da  .tijc$p  iJjQoftro  Domi-^ 
nio;  fia  nel  tranfîcpfOfC^gtofadrogoifQrte 
di  viveri,  e  di  mi|(nzipi}h;tâa  finalmemci 
in  qualunque  rîfç6nfro»4i  Iqfo  vantaggiOt 
E  per  Taltra  parte,  p^n  \  çredibile  y  .cte 
dopo  la  coftantje  efperienza  delle  continu<^ 
atténzioni  fempre  diaipftrate  dalla  noftra 
Repubbljlca  verfo  le»  raenpQvate  Corti ,  ab^ 
bian'  elTe  pqtuto  riguardaîé.  adeflb  y  côme  un 
effetto  di  precefo  pdioj  ed  aiûmpilcà  i  dot 
•   Y    *  '  '  '  ve* 
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'verofi  concerci  da  Noi  incraprefî  colle  pre* 
face  tre  Corone  :  efleodo  quefto  noftro  con- 
figtio  pib  del  bifogno  giullificaco  preTo  il 
•Mondo  Ctttto  per  l'obbligo  indifpenfa  Mie , 
cbe  ci  correva  di  difendere  la  Doftra  Liber- 
té,  ed  i  noftri  Scati  da  i  Torci ,  epregiudiz| 
graviffîmi,  a  cuicivedevamoefpofti,  non 
xneno  per  la  memoria  délie  cinque  Terre 
rapiceci  ne'  Preliminari  di  Vieima,  che 

Sir  il  récente  indufco  fpoglio  contre  di 
oi  ftabilito  nel  ïractato  di  Worms. 
.1  feofi  pieni  â\  paterna  atnorevolezza, 
che  û  fono  fempre  da  Noi  dimoftrati 
verfo  i  Dofcri  Popoli  délia  Corfica,  la 
buona  fede,  con  cui  abbiamo  loro  invio- 
labilmente  ofTer  vate  le  noilrebromeffe^  e  la 
parcicolare  benignicà ,  di  cuii  abbiamo  ad  eifi 
dati  i piti  certicontrafe^ni  ci rendaoo  aiTat 
buon  teftimonio^dinanzi  a  Dio,  e  dinanzi 
à  Noi  medefimî  Ma  retcicudine  d^tle  no<» 
ftre  ioceodonl,  e  fuir  equicà  déllâ.noftra 
eondotca^  e  potreflima  quindi  nm  folo 
ftddarre  i  pabblici  Documenta  délie  ateime 
ôànceifioni.  da  Noi  (^eDerofamente  accor- 
di(e.a  i  detci  Bopoti  nel  174a.,  e'  1744;» 
dalle  quali  ad  evideœa  rifulta^/quantopeF 
parte  noifa^a^anfi^efedelniebiemaûtenu* 
(èy  je  notabilroence  ampliace  legrazie,che 
elcre  voltè  avèvamo  ad  efli  conceflè  coU' 
ifaterpofizionedeUa  Garanziadelfu  Impe- 
fator  Carlo  VL  ;.'é:d!et  Rè  Chiriftianiffimo; 
ma  ci  Tarebbe  inoltre^  croppofîiciteilriferi- 
re  un  lungo  dettagiio  di  fatti  inoonc^ftabi- 
li:  per  dimoftrare  tutta  rinfuffiftenza  delte 
calunnie»  che  nellè  dette  leccerp  imche  in 
Y  s  ques* 
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quefta  paifte  8-avanzanû -coQcrorJl  oofiro 
Coveroo,  &  noD  appceodeflînioïàDto  mër 
jDO  necefTano  Fentrare  per  iorain  £of[^ 
^ianci  difcôffioi^i  ;  .Qûànto  oneno  apçaé* 
tiene  aU'  Aucôre  di  tali  edicei  il  farfi  Qici- 

dice  di  quefte  Càufe* 0  ;.'/.         .  .  ..j 

Effendo  perô  Noi  trapfio  gîuftâmente 
commofiî  dalla  coolîderazioofe  d€'  graiu 
dannii»  e  pericoli  5  ne'  quali  Ualcmi  m^i^ 
zia  tenta  di  far  ricaderé  inc^mPopoIideli* 
la  Coriica;  e  ragionevoInieQtepérfuafîche 
le  fopraddette  ducLetterc  Patcnti  noliBa- 
no  in  alcun  modo  iemanate  DO;^a}la'CorJte 
di  Viénna,   ne  da  quefta  di.Tormo^  ma 
conûderandole  anisi^ijœmcjuiBtiilera.  iai* 
vesziône.  et  ipirici  torhidi  yé  mol^inteQziQH 
natî  »  irqûah  banno  ardjico^iii^tifareLJp 
efle.  deLi3o^e:i1fpeiitabiiejdi'f'&  M^  ilflnb- 
peracrîce  de'  Rototoi  ^  aAàiîS.'MdSm 
da»  V0jg^iamo  quindi  SblpiôiMllirogàv  "^d 
in  vjrtùiidfelle  pr^fentf  oq^  ûnitniàmn^ 
cfac=  debbaûoi  tig\md&rû:ycf(xnfirr/p^e£B» 
mente;  directe  ad  eccitàrd<]<ôd|  luddéito 
noftco  Re^ObOi  niKïyi  toï'bid&^i  e.tumi^ 
|e  pitt  vo^te.  nomîrfâÉcoJteaeicBi^âe'r  û.-ïûfo 
tohré.çrf^.^À  de'  s^'MèmiiQ  ii7!4(S/il^Bfe 
ad  eflre,,r.e.BLloM  cbfl^ehuiÈ.fi  preftiial* 
X'Un  credijo.*  o  ftde;  pi3oibiàinio  ai  tuttii 
fe  ciafôiino  <Je;  ndÛri  Sudditi  fattalepè* 
ne  a  :N6i;atbitra£ie:31  litenenie  preifo  di 
feviof^omùnkariià  iii^tn^lt  copié  Rm» 
pâte  j:  b  iâaâtodSmtte  ,o-:cf.fniandiamo  a'  ni^ 
fpettivi  noftrt  Giufdicenti  di  ritirafle  :  la*» 
carichiamai  ^todi  i  noflri  Popoli  delW 
Cbrfî'ca^.»  {teuj^uanto  hkïmocdx.o.il:lùs^ 
■     o  \.  i  do- 


dovere,  il  Iqro  onpre^.ed  il;  rigofl^  dellâ 
loro  Patna  y  ;  e  ];  iBàaqtffnerfî^*.  jppi ttament^ 
sella  ub^diejàz^-,  ^  ^^<^^;»  J^  IRi  .d^ 
vono;  Ljh  )erordapM>r  a  ri(|ècà!^'quanco 
alla  fine;rdbvraQÀâ  iïiufck  âlk  fup* 
pofle  promefleV'ea  aluftenzCjChe  ad  efll 
vengono  offerte;  in  conftoiito>i^*  raeri* 
tati  effets  ^el  %v^o  ooCtro  dfentimen- 
to  ,  c  dï  quelfo  délié  Potenze,  chc  ge- 
Derofamence'^^'ipterjefiaaq.FaUa  Tonferya- 

zione  de*  noftri'Scati,j  èr^ri^^QPPt^  lî 
amoniamo  a  -  çonûderaçQ  le  gfayiiHniè 
coafegueoize  9  a  cvii^  iij^ei^rrai^iio,^  fe 
mancando  ail'  obbligo  di  buoni^  e:fede; 
li  Suddici^  verranno  a  demerlcàrû  lînVàf- 
tra  vokafirqcci  délie  pa^tp;fio^^ 
diic9Ddenze*  ..iMpcuriamo..per  ùïcimo  del* 
la  pttticolare  noftrà  Protezione  y  e  pro- 
Sietdamo .  gli  .çffîç^i  ac^ftrt  «j^ci  a  ^elli 
«lé*  predetti  4ottri^(^6l^|*çhe'P^îe  Atl^^^ 
li  congiunijure^^  ci  tiai^o .  di  r  già^dsgeV^,ç 
Jcl  daranâô.  I^,,iib<:ërq  jeali{p^mb^iaQ^ 
dei  loro  aiFçjtto^  -e^del,'  loro  f  ze^a,  ^  oppor 
jiendQJî  ^feorofam^tp  ^t  mm  ^»%ûÀ 

mo  cqrtatbente  .di^qont^ Ayfrf^çon  m^  jl 
luesizi^cbe:  da  Koi^  ^ip^na^o^  filla.)|e{jc|> 
tifj.  e  ficurea^Vdd^  g..^ 

Ê?o,  cosi,5:9BWi»mo.5,.<^Gve9à^ 
Ti^knente  ijeg^tato  m  aujçx.d[^ftHi-&;ïddm 
un*  impegno  ai  tadtâ'  Giu(tiz^^>.^'.,di  tâqt 
to^loro  intereffev  Ed  accièi  q^efçi^  nofcrî 
fenli  pervèogano  alla  cer^  xrçgnizioae 
de'  PopoU  fqpraddctii  abbilàé  wdioato, 

çhe 
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che   fi   rpedifcano,  e   fi  pubblichino  fé 

5)refend  munite  del  foHco  noÇtro  figillo,  e 
bctofcriece  dal  Segrétario  noftro  di  Scato; 
Date  dal  noftrô-Real  Palazzo 

20.  Fébbrajo  174(5.  '    '     -  ^ 

GIO:  BATTISTA  PICCALUGA ' 
Segrétario  di  Stato.      •  ^  f 

3,  La  Cour  de  France  prîV4'abordlep*V- 
,,  tî  de  la  République  ,  en  envoïant  àfeS 
„  Minîflres  dans  les  Cours  étrangères  la 
„  Déclaration  fuivame  en  forme  de  Mai 
5,  hîféfte:  ^  '  '     •*-  V     "' 

•    DiàlamumdeSa  Maj:trè^'ebiritiehnéa&'  ' 
fujitdes'Corfes.*'^^^'  ~  :^^'>iit 

Toute  ?  Europe  aura  vu ,' '^vfec^ftFprff 
fcv'ks  Dédafationsquela  Reîftc  de  Hon-. 
^nV  S4e  Roi^e  Sardaignè  ont  feitpùblfer'^ 
pour  promettre  leui*:  lecoùr^ja^ir  Peuples 
Tébelles  de  VJÇe  de  Gir^';  il  eft  évident' 

Sue  ces  deux  Puiflàncéi manquent  aiixLpix 
e  la  Jùfticc-5  en  fomentant  la  Rébellîbii 
de  ces  Infulàites  tort trelèiir  légitime  Sou 
veraîp /avec  lequel  eHeifné- foS: point  en 
Guerre;  Lés  égards  que  laRèîhe  de  Âbn- 
grie  doit  à  H-Mémoirè  du  ïeu 'Empereur^ 
Ton  Père /ajôfeen^à  cette  entreprife,  b* 
dîeufe  par  éïle-înéme  3  un.  nouveau  degré 
d'irrégularité.  ;. 

Le  Roi  &l*Émpereur  CbarksYh  s*étoient 
engagés. de  cortcert  à  maintenir  la  Répu- 
blique d^  OM?x  dahslapoffeffîonfduRoi'au^ 
^^  me 
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me  de  Corjè.  Ce  fut  enfuUe  fous  la  média- 
tion de  ces  Monarques  que  là  trapquilité 
fut  rétablie  danis  cette  Ifle.  .  Enfin VLeurs 
Majeftés  accordèrent  en  i738..Ieur  garan- 
tie pour  le  maintien  de  l'amniftie  &  des 
réglemens  qui  furent  alors  ftatués  par  la 
République,  en  faveur  des  Cojr/Jx. 

Cette  cpnfideration  auroit  dû  fuffire  pour 
prévenir  la  Rébellion ,  &  non  pour  ren- 
courager:Mais  les  droits  naturels  delà  Rai- 
Ibn  &  de  TEquitiS  fe  taifent  lorsqu'il  s'agit 
de  fatisfaire  Ion  rèflentiment  &  fà  vea- 
geance. 

Le  Roi  bien  éloigné  de  reconduire  par 
de  pareilles  maximes  ^  n'a  jamjiis  traité  en 
ennemis  déclarés,  les  PmiTa^bës.Qui  ont, 
fourni  à  la  Reine  de  Hongr'îe  des  fëcourâ 
contre  S.  M. ,  tandis  que  les  deux  Puiflan- 
ces  ennemies  de  S.  M.  exercent  contre  les 
Géruns  les  vexations  les  plus  illégitimes* 
par  la  feule  raîfon  qu'ils  font  Alliés  du  Roi 
&  j^uxiliaires  des  Alliés  de  S.  M. 

Cette  circonftanceeft  un  motif  qui  doit 
d'autant  plus  engager  le  Roi  à  donner  en  cet- 
te occafion  jaux  Cor/es  ûdèles ,  de  nouvelles 
aflurances  de  fa protedion& dé fes bontés, 
&  à  aider  la  République  pour  faire  entrer 
dans  le  devoir  ceux  qui»  réduits  ou  excités 
par  les  Cours  de  Fienne  &  de  Turin  ^  ont 
ofé,  ou  oferont  s*en  écarter,  &  lesquels 
S.  M.  regardera,  par  cette  raifon,  comme 
déchus  des  grâces  &  des  privilèges  dont 
elle  a  été  garante^ 

C'est  dans  cette  vue  que  le  Roi  déclare 
que  fon  intention  eft  de  maintenir,  par 

tous 
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tous  les  moïens  convenables ,  l'autorité  \é* 
gitime  de  la  République  de  Qknesy  &  dd 
contribuer  j  le  pluspromptëmënt  &  le  plus 
efficacepiônf  qu'il  fera  poilîble  ,  à  rétablit 
làtranquilité,.  Tordre  &  la  fubordinatiou 
dans  file  de  C(](rre\  La  jfidé^té  de  S:  M* 
pour,  fes  Alliés.,  fa  ittôdér^tipn  ficfon  defir 
cfonftânt^de  pacjfier  TEurope ,  au  lieu  d'en 
ihukipUfer  le?  troubles,  fqi^tle$£bndemeps 
folides  de  Ja  cpnfiante  qii6  lèS'  Coffés  â6ci« 
les  i^  fQÛQiis  ^QiveDtm^t^dan^  l'équité 
&  la'  dlfôidllre  de  fes  'iûtentions.  Et  Ton 
Trône  fera  toujours  an  azi^e  dfluré  i^bur 
toutes  les  ^uiffanceaf  qdl  lui  feront  unies, 
&  dont  on  attaquera  les  Droits  &  les  Pré-, 
rpgadves^,  Anéé  à  f^erfqfUes  le  9.  Avtjt 

1746.      r   ^  \  .,'■'■" 

.    ANNEXE,. 

Sa  Majefii  Impériale  &  Sa  Mqfejlé  Três^\ 
Cbrittehne  déclarent  &/e  ptometterKi.  réctprô!- 

r  ment  y  ^"Ellesnefoî^irontpqintquePJ^ 
de  Coné  forte  dff /a  jDtfmfnûtfo»  .Gënqiffq, 
fous  quelque  prétexte  ou  pour  quelque  caufe  ^ué] 
cepuijfeêtre  :  Qu'elles  CQncerterùnt}$  prendront 
les  mefures  quelles  jugeront  lespltfs  convenables. 
éP  les  plus' efficaces  pour  impêâber  quexetîeljk 
ne  pajje  fous  la  liomnàtioh^  de, quelque  outré ^ 
fuiffance  qte^ cefoit^^yOû  pat  ûneffist  du  defe- 
fpoir  des  Rèbellès.p .  (iu.de quelque  autre  manière\ 
que  ce  puijje  être,, .  Qu'elles  offriront  leutsfé^\ 
cours  à  la  Ripûkique  avec  là  garantie  contre' 
toute  voïe-dfifait^.par.r^ôrtdfes  Etais^dé* 
TerreFertne^Pini^ntile  ^étns  que  durera  la^ 
Rébellion  deiUOrfes,  &juJiu*a  ce  que  celte' 

.   JJk 


Négoctatim^  Mémoires  &Tri^iz.  j^t 
JKfe/oif  réduHe  :  Et  que  mime  y  fauUpar,  elh 
d'accepter  ces  offres ,  on  ne  Udjjért^pas,^  fqi$i 
conjointement  y  /oit  Jiparémeni,  (Ten^t^  lee 
moïens  qui  feront  niçejjaires  pour  domter  ^m^ 
plutôt  cette  RebelUon  ,  fuivant  les  principes 
fixés  entre  les  deux  Cour  s,  &  énoncés  ci- ^ejjus^ 
dans  la  vûe^comme  il  a  été  dityd*qlfyrer  àper» 
pituite  la  Cbrfe  4  ^Â^fi^^k^/4^  Gèpes. 

-35.  L*  'RéRBlrfigjip.  fe'ypï^^ 
„  par  l^Frmui^fm-{ixr.^ 
,,^pius;  hai^ç  ,§  p^bteune  |L^fmatiQjQ  dans 
^  les  formes  dé  la  Déciaracio0;dç8deuS 
,^j  Cquîs-,  ^ans^uPiEcm  infiy^î^,^ 

j^rE  M  A  R,  Q  y  Ç  s  4'W  ^olïijftl/^  i^ 

.^e  Cork  Jfir  les  lettres,  fj^enUi.^Utri- 
buées  à  ta,,  Cour  de-  Tunq ^^  4^ée^  du 
'  .  .Qwf  pires:  df  Caf^i  7«  2.4V&0IK 

ÎQpAND.'^ess,  la  fin  de'NpYemt)re>der- 
ny^Xy  Où  menvio^àyde  la  BajUe^l^  Copie 
d'^n  certain  J^çnt  fin  formée  d^^LèittréPa'' 
t6;nce  ,  publié  pea  auparaV^nc ,  fous,  le  > 
I^(h ,  da  Roi  à^.^ardaigney  eq  d2M:e^7du  2. , 
Oâobre  I745j.  Jfi  tf  iu^^avêç,4'^Vitjipt;,  plu», 
dgiÇ^ripfité, ,,  gue  Ip  fyijèt  y' çve  îçfysrqis 
cxjifi.  l'on  y  tra,itoij;y  ;ne  paroi(foit;,pi;ére3* 
lanç.  Mais  queUe.iaCjma  fuipijijbjQrsqu^au 
lieu  d^  trouver  ^p  écrijt;  qui  réDon^û  enqud- 
qup;  façon  à  l^r;4im}t$  duNqnixefpeâa»; 
ble »  À  >qui  on  l'atifi^pit  ^  je  n^  1^$  aun^ 
chqfà  qu'une  ruiFe^'tf9pofl:ures^&  un  tifîa 
dWçrtioQs  inroAÇQB^leSs  ez^mé^î^  dapsr 

ua 
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un  langage  tout  à  fait  neuf,  &  inufîtépar^ 
mi  le$  rnncesl 

J'en  jugeai  bien-tôt  comme  il  n'étoit  que 
'  trop  naturel  de  faire ,  à  qui  que  ce  Toit 
peu  verfé  dans  les  affaires  au  Monde  ^ 
qu'un  Ecrit  d'un  tel  ftile  n'étoit  jamais  for- 
n  du  Cabinet  d'aucune  des  Cours  de  VEu- 
rope9&  que  la  Paflion  aveugle  de  qaelc^ues  . 
Erprits  turbutens  l'avoit  imaginé ,  &  diâ:é 
lelon  Ton  caprice,  dans  la  vûë  malicieufe  d'a- 
bufer  du  Titre  de  S,  M.  Sard.  pour  féduire  * 
aifément  j^ar  ce  moïen  la  crédulité  des 
moins  avîfés. 

Par  confident  5  quoique  9  mofennant 
Tufage  que  j'ai  des  affaires  de  mon  Paîs^ 
&1a  cônnoiiiance  particulière  de  celles  du 
Séréniffiipe  Gouvernement  de  Gènes  j  j'aïfe 
parfaitement  connu  d'abord  tout  l'artifice  > 
&  la  tromperie  qui  font  cachées  dans  cet 
Ecrit,  je  n'ai  pas  pourtant  pû^  comme  je 
l'aurois  fouhaité,  m'apli(juer  plutôt  à  cou- 
cher fiir  le  papier  ce  que  j'en penfois, étant 
occupé ,  pour  lors ,  dans  le  Projet ,  &  dan?  * 
Téxécution  de  quelques  mefures ,  prifes  de 
concert  avec  beaucoup  de  mes  amis  5  pour 
le  bien  véritable  de  notre  Patrie,  &pour 
le  fervice  de  notre  Séréniflîme  Prince. 

Mais  à  préfent,  qu'il  me  refte  un  peu 
plus  de  commodité,  &  de  tems,  je  ne  lau- 
rois  de  quelle  manière  je  pourrois  mieux  . 
les  emploïer, qu'en  faîfant  part  àmesCon- 
citofens  de  quelques  Remarques ,  que  j'ai:  ; 
faîtes  fur;  le  contenu  des"  prétendues  L^t-  ' 
•  très  Patentes  d-deffus  mentionnées.    Et  je  * 
le  fais  d'autani;  prias  volontiers^  que  je  vois*> 

que 
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cque'  les  Peuples  d'au-de-là  les  Monts  &  d'au- 
tres endroits  du  Roïaumenous  donnent  les 
marques  les  plus  louables  de  leur  fidélité 
envers  la  République ,  &  de  leur  illuflre 
fermeté;  &  que  les  habitans  de  la  Bajlie 
viennent  de  fecouer  courageufement  le 
joug  Tyrannique  ,  fous  lequel  ils  étoient 
accablés  par  la  cruauté ,  &  par  l'avidité 
des  auteurs  des  nouveaux  troubles;  ce 
oui  me  faitauffiefpérer  9  que  des  exemples  û 
dignes,  &  fi  glorieux;  feront  fuivis  par  le 
relie  de  mes  Compatriotes  quand  ils  vien-^ 
4ront  à  mieux  découvrir  toutes  les  illu-» 
fions  &  les  artifices  ^  qu'on  met  en  ufage 
pour  les  tromper. 

•  On  peut  en  fubftançe  réduire  à  trois  priû'» 
cipales  parties  le  contenu  de  cet  Ecrit;  dans 
l'un  on  exagère  les  torts ,  qu'on  prétend 
avoir  été  faits  au  Roi  de  Sardaigne  par  la 
République ,  pourautorifer  par-là  le  deflTein 
de  s'en  venger  :  dans  l'autre  on  alègue  de» 
recours  fiippofés,  &  des  griefs  imaginaires^ 
des  Peuples  de  Corfe  ^  pour  s'en  lorvir  i 
colorer  la  réfolution  inouïe  de  favorifer 
leur  révolte  :  dans  la  dernière  on  promet  auK 
mêmes 'Peuples  des  aflîftances,  aes  Protec*» 
(ions  5  &  des  fecours^  pour  les  endormir 
fur  le  danger,  &  fur  les  préjudices  aux 
quels  ces  nouveaux  tumultes  les  expoiènt. 
jfe  parlerai  de  ces  trois  Articles  fuiyant 
l'ordre  5  dans  lequel  je  les  ai  indiqués;  mais 
iâns  m'écarter  çn  aucune  manière  des  bor- 
nes du  refpeâ:,  &  de  la  vénération  qu'on 
doit  à  S.  M.  Sardoife^étmt  bien  éloigné 
de  vouloir  fuivre  le  ftile  des  expreflîons 
.TomXIX.  Z     .         indé- 
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indécentes,  qu'on  n'a  que  trop  peaépâ(f« 
gné  à  l'égard  de  la  République. 

On  afirme  donc  dans  cet  Ecrie,  qaé 
notre  Séréniffime  Pritlce^  pendant  le  cours 
de  la  préfente  Guerre,  a  favoriré  les  enne- 
mis du  Roi  de  Saria^fu  avec  une  parcialicé 
<:onnuë  de  tout  le  monde,  datisle  tèms» 
dit-on,  qu'il  fe  paroit  d'une  neutralité  la 
plus  exaâe. 

Je  ne  puis  me  difpenfer ,  avant  toute 
Autre  chore,  de  demander  à  l'Auteur  de 
cet  Ecrit,  duns  quelle  ôbfcurité  de  vie,  ou 
en  quel  coin  reculé  de  la  Terre  faut-i) 
âu'il  fe  foit  trouvé  dans  le  tems  de  la  pré- 
lente  Guerre  ?  Puisqu'autrèment  il  ne  me 
paroit  pas  etôlable  ,  qu'il  aie  pu  avancer 
des  aflTerciofis  auxquelles  tout  le  Monde 
^ut  donner  le  démenti. 

Mais  la  Cour  de  Turin  elle-même  rendra^ 
i  cet  égard  un  témoi|nage  honorable  à  la 
térité.  Elle  fait  combien  de  preuves  încon^ 
teftables  la  République  a  donnés  de  façon* 
tenance  impartiale  •  tant  à  l'égard  de  tou* 
tes  Puifrances,qui  (ont  en  guerre. que  fpé- 
cialement  envers  S.  M.  S.  oc  (es  Alliés:  A: 
cela  non  feulement  avant  le  Traité  de 
frormsy  mais  encore  apr^ ,  jusques  à  ibs 
derniers  concerts  avec  les  Côurônnies  d'£- 
Jpagne ,  de  France  ,  &  de  Naples. 
^  Et  diftînftenient  la  dite  Cour  né  peat 
pas  îgnorer  les  fréquentes  occafiônâ  dans 
lesquelles  on  lui  a  accordé  le  PalTagè  par 
le  Territoire  dé  Gènes  pbur  toute  forte^ 
&  quantité  de  Vivres,  «  pour  des  Provî- 
tons  de  Guerre  auili,  comme  de  Plombs^ 
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iiabits,  Fufils^  &  autres  Ârmes^  Elle  doit 

Ïareitlement  fe  fouvenir^  que  tous  les 
^ortS5  &  les  Côtes  de  h  LigurU  ont  été 
fans  diftinâion  ouvertes  à  toutes  les  Na« 
tioDS)  au  refuge  des  Flottes  entières  5  .& 
aux  Provifions  des  Vivres,  Munitions,  & 
autres  chofes  deltinées  au  fervice  des  Vais» 
féaux  à^Af^Uterre  dans  des  circonflances 
pour  eux  extrêmement  importantes,  &pré« 
cifément  après  le  dernier  combat  qu'elles 
«urent  dans  la  Mer  de  Provence. 

La  Cour  de  Turin  fe  fouviendra  outre 
cela,  avec  combien  de  promtitude  &  de 
bonne-foi,  la  République  a  toujours  accor- 
dé les  PaÎTages  fi  fréquemment  demandés 
pour  les  Troupes  Autrichiennes  &  Piémont 
Un/es  ^  &  ceux  entr'autres  qu'on  accorda 
après  la  retraite  des  Retranchemens  de 
ville^francbe ,  &  à  Toccafion  du  Siège  de 
Omi\  c'efi:*'à-dire,dans  des  tems,oiilaîe« 
cente  injuflice  du  Traité  de  Worms^  .non 
feulement  auroit  pu  juftiâer  une  conduite 
diférente;  mais  elle  donnoitaufliliexièdes 
loupçons  trop Juftes  ,  &  à  une  jalouûe  lé* 
^itime  de  la  République ,  pour  ne  point 
introduire  les  Armts  Autrichiennes  &  Pie^ 
montoifes  dans  fes  Etats.  Enfin  cette 
Cour  fait  que  le  Gouvernement  Séré* 
HiiSme  a  continué  ces  mêmes  condefcen«» 
dances  lors-même  que ,  par  une  manière 
d'asir  entièrement  oppofee,  S«  M.  Se  eii 
détendu  la  fortie  &;  le  tranfport  de  tous 
les  Vivres  •  qu'on  étoît  accoutumé  de  faire 
pafler  de  (es  Etats  dans  ceux  de  Gênes. 
£t  une  teUe  conduite  de  la  Réptd)lique 
Z  2  mériu 
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mérita  d'êcre  d'autant  plus  admirée ,  qu6 
cette  impartialité  conftante  l'a  bien  fou* 
vent  cxpofée  aux  plus  grandes  inquiéta- 
•des.  C  eft  entr'autres  une  chofe  notoire  à 
tout  le  Monde  que  la  fâcheufe  fîcuation  oh 
€lle  fe  trouva  en  Tan  174;^. ,  quand  elle  vit  fa 
propre  Capitale  expofée  a  des  violences  ou«f 
vertes,  lorsque  TEfcadre  -^T^ioî/e  vinc dans 
ces  Mers  à  roccafion  d'un  train  d'Artille^ 
^'ie  5  &  de  quelques  Munitions  qui  aparté* 
noient  à  la  Cour  Catholique  ^â:  qui  fe  trouif 
voient  dans  le  Port  de  Gènes:  &  c'eft  une 
chofe  notoire  auffi,  que  l'année  pafTéeles 
Troupes,  &  les  Milices  Pi^wwn^oi/èj  entrées 
fous  des  aparences  d'Amitié  dans  le  Terri-» 
toire  de  la  République, s'introduiûrent  en- 
fuite  dans  la  Ville  murée  de  Flentimiglia, 
oti  ils  brûlèrent ,  &  diffîpérent  les  Maga- 
sins, &  les  Vivres  de  paflàge  qu'on  y  a- 
voit  mis  pour  le  compteduRoi  Très-Chré* 
tien.  Ce  font  tous  des  faits,  lesquels  en 
même  cems  qu'ils  font  clairement  voir  la 
fincère  probité  de  notre  Prince  dans  fa 
crès-religieufe  neutralité  s  démontrent  aufil 
ique  l'on  pouvoit  moins  lui  imputer,  qu'à 
qui  que  fe  foit ,  la  tâche  de  l'avoir  il*- 
mulée» 

L'AoTEDR  du  Manifefte  pàfle  enfuîte  à 
ftccufer  la  République  de  ce  qu'elle  a  joint 
une  partie  de  fes  Troupes  &  de  fon  ArtiU 
leHe  à  celles  des  Ennemis  de  S.  M.  S. ,  mais 
en  même  tems  il  oublie  parfaitement  les 
trés-juftes  raifons  qui  l'ont  obligée,  &  con- 
trainte à  prendre  un  parti  devenu  néceflai- 
te  à  fa  pronre  confervation,  à  la  défen- 
.    .  fe 
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fb  de  fes  Etats  ^  &  à  la  fliretd  de  fa  Liberté  * 
^  Toute  TEùrope  eft  fuffifamment  inftrui-  ♦ 
te  (Je  rhorrible  injuftke  projettée  contre 
la  République  dans  le  Traité  de  Worms^  oU . 
l*ôn  avoit  entr'autres  ftatué  de  céder  au 
Roi  de  Sardaigne  le  M arquifat de Ffna/, qui 
fait  une  partie  très-eflfencielle  de  fes  do- 
maines 5  &  qu'elle  a  acquis  de  TEmpereur 
Charles  V I.  à  titre  de  vente  folemnelle  ,ga- 
rancie  par  les  PuifTances  les  plus  refpefta- 
bles  dans  le  fameux  Traité  de  17 18.  nom-^" 
jné  de  la  Quadruple  alliance  ,  &  dans  le 
Traité  fuivant^de^ie»we  de  1725. 
'■  A  ces  Notions  il  eft  aufli  néce(îaîrc  d'a- 
jouter, que  le  démembrement  de  cette 
importante  Province,  non  feulement  caii-^ 
feroic  à  la  République  un  tort  des  plus  é- 
norme ,  &  Texpoferoit  à  perdre  immanqua-' 
blement  les  meilleures  reflburces  de  fa 
confervation  &  de  fes  Finances ,  avec  la' 
ïuine  de  fon  Commerce;  maïs  la  mettroit. 
outre  cela  dans  le  risque  évident  de  voir 
peu  à  peu  fuccomber  la  meilleure  partie- 
de  fes  Etats  fous  les  conquêtes  rapides 
d'un  Voifin  trop  Puiflant. 
.  Comme  l'importance  de  ces  graves  con- 
fiderations,  jointe  au  fouvenir  amer  de 
Tautre  injuftice,  qu'on  fit  foufFrir  à  la 
République ,  quand  on  lui  enleva  de  fes  cinq 
Terres,  par  les  Préliminaires  de  f^ienne^ 
l'engagèrent  à  penfer  férieufement  aux 
moïens  de  pourvoir  à  fon  falut,  &  à  fon 
indemnité  :ainfi  elle  emploïa  fes  premiers' 
foins  à  interpofer  les  bons  Oiffices  les  plus 
fort$3  &  les  remontrances,  les  plus  efHca* 
Z3  ces 
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ces  auprès  des  Haats  Contraâans  de  Wmntm 
dans  refpérance^  aue  la  Cour  de  Tiàrm  fe 
défifterok  à  TamiaDle  de  l'ofurpadon  pro« 
jcttée. 

Ces  infiances  avancéespar  laRépubliquo 
d'abord  qu'elle  fçût  ce  aO0t  on  écoic  con- 
venu à  ^ormx, &  continuées  conftamment 
pendant refpace de  1 8. mois,  fontbicn  voir 
la  ferme  &  fiocère  réfolution,oti  elle  écoic 
de  ne  point  prendre  part  à  la  préfente  Guer-* 
re  ai  Italie^  &  démontrent  évidemmeni:  U 
droiture  de  fa  conduite  impartiale  religieu- 
fementobfervée,  &  le  grand  tort  qu'on  lui 
faifoit  ouvertement  par  ce  Traité.  Ce  qui 
méritoit  bien  que  les  dites  Puiflances  euf» 
lent  enfin  daigné  latalFurer  fur  la  réparatioa 
qu'elle  deipaadoit.  Mais  celles-ci  lui  atanc 
toujours  marqué  un  refus  confiant,  &  dé- 
cîfif  t  elle  s'efl:  vûë  par«là  dans  la  néceffitâ 
d'accepter  les  Offres. magnanimes  qu'oa 
lui  fit  de  la  part  de  leurs  M^M-CathoUque» 
Très- Chrétienne ,&  Napolitaine, qui  s'ea« 
gageoieat  généreulbment  à  foùtenir  la  jus^ 
tice  de  fa  Caufe,à  condition  que  laRépu^^ 
blique  fourniroit  un  train  de  fon  ArtiMe* 
rie,  &;  un  Corps  de  Troupes  Auxiliaires  à 
l'Armée  Combinée  dUtoiM^ 

Et  au  milieu  de  cette  même  détermina* 
tion,  la  République  n'oublia  point  fes  fur« 
abondans  égards  envers  Sa  Maj.  SùriiAfe^ 
dont  tout  autre  Prince  fe  feroit  contenté; 
mais  même  elle  fit  toujours  voir  fa  bonne 
difpofition  à  fe  tenir,  pour  le  refte,  fur  le 
pié  de  fon  ancienne  neutralité ,  autant  que 
tes  nouveaux  engagemens  pouvoienc  le  lui 
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pertneure.  £c  fa  conduite  aurajt  fansdou* 
te  été  conform/e  à  cettp  maxime, fi  IjaCoujç 
de  Turin  n'avoit  commencé  à  agir  d'unç 
manière  trop  oppofée,  en  attaquant  direc- 
tement Tes  domaines  )  en  intimant  des  fer^ 
pens  de  fidélité  aux  Terres  limitrophes, 
4c  en  engageant  des  Vâiileaux  à* Angleter- 
re^ à  commettre  des  tïoftilités  gui  font  fuf- 
fifamment  cqnnuës  de  tout  le  Monde. 

UV  tel  procédé  de  la  République,  autorî- 
fé  par  des  raifon$  fi  indifpenfables ,  &  accom- 
pagné de  mefur<ps  fi  reipeûueufes,  ne  laif- 
loic  çertainenient  aucun  lieu  aux  interpré- 
tatio.ns  finifl:ir^  &  mandiées  qu'on  cherche 
à  préfent  de  lui  donner. 

Mais  on  prétendoit  ^paremment,  que  le 
Sérénifiînie  Gonvernemient  il^pportât  paifi- 
bleoient  les  loix  injuflies  qu'on  avoit  trou- 
vé bon  de  lui.prefcrire;  ou  l'oa  efpéroit 
?u'il  aucoit  étç  aflez  foible  de  Confeii  &  de 
orces  pour  ne  pas  pouvoir  éyiticr  le  coup 
Cats^l  qu'oQ  lui  priéparpit. 

ÂPRES  rextrémé  ignorance  des  fait3  les, 
plu3  notoires ,  que  l'auteur  du  dit  Papier 
témoigne,  il  prétend  deviner  les  fenti-, 
mens  les  plus  pachéjs  du  coeur  de3  Princes  y 
^  il  veut  nous  perruader  que  la  Républi^ 
que  a  une  haine  ipvéterée  pour  la  Maifon 
Rolalede  ^ovaj.^,  &  qu'elle  a  de  longue 
main  envié  fe^  avantages. 
.  Je  fai  bien  que  ,  lelon  les  règles  de  la 
plus  innocente  politique,  un  Souverain  ne 
peut  pas  voir  avec  indifférence  les  -Progrès 
diémefiirés  d*UQ  Voifin  ,  qui  cherchant 
toujours»  &  quçilqye  fois^tro^y^t  les  oc- 
i.  '  24       .  ca. 
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cafions  de  s'agrandir  ^  parvient  à  s'apefantî* 
exceffivement  fur  Téquilibre  des  force» 
d'autrui.  C'cft  pour  cela  qu'on  ne  devroit 
point  confid^rer  comme  un  grand  crime  fi 
la  République  avoit  pu  en  quelque  façon  5 
concevoir  de  la  jaloufie  de  raccroiflement 
prodigieux  de  la  Puiflance  de  la  Maifon 
Roïale  de  Savoye  dans  le  court  efpace  de 
ce  Siècle:  furtout  û  on  réfléchît,  que  la 
fituacion  des  anciens  Domaines  ,  & 
des  récentes  acquiiitions  de  Sa  Majeflô 
Sardoifej  qui  environnent ,  par  une  très- 
longue  étendue  de  terrain,  les  Ëtats  de  la 
République,  alloit  former  une  chaîne ,  qui 
auroit  pu  devenir  lin  jour  fatale  à  fa  liber- 
té: &  plus  encore  fi  onconfidere  la  Maxi- 
me trop  connue  de  cette  Cour ,  de  s'ou-^ 
vrir  de  quelque  façon  que  ce  foit,  un  vafte 
chemin  au  commerce  ,  &  à  la  coramunica-' 
tion  avec  la  Mer.  Maxime ,  qui  dans  le' 
partage  d'aujourd'hui  des  Etats  refpedtifs, 
eft. inséparable  d'un  ufurpation  fur  celui  de 
la  République. 

Ce  (ont  pourtant  ces  mêmes  confidératiorisf 
qui  font  le  plus  grand  Eloge  de  la  modéra^ 
cion  de  notre  Sérén.  Prince ,  puisque  bien 
loin  de  s'oppofcr  aux  progrès  continuels' 
d'un  tel  Voiun,  comthe  bien  fouvent  il  en 
auroit  pu  rencontrer  des  occafions  favora-^ 
blés,  il  s'eft  au  contraire  toujours  tenu 
dans  le  fyftême  du  plus  parfait  désintéres- 
fement ,  parmi  les  différentes  viciflîtudes' 
des  Guerres  paflëes  ,    &  il  a  feulement 

J)ris  les  armes  dans  la  préfente ,  parce  que 
Inévitable  néceflité  de  fa  propre  défenftf 
Fy  a  forcé,       ,    *  Mais 
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^  Mais  au  refte,s*il  avoît  pIû  à  notre  Au-« 
teur  de  juftifier  de  quelque  façon  ce  qu'il 
le  contente  d'avancer  gratuitement,  j'au- 
iroîs  été  bien  aife'de;favoir  oh  il  apuifé  les 
preuves3&  les  vraifemblances  de  cette  hai* 
ne ,  &  de  cette  envie  prétendues.' 

Peut-être  réfultent- elles  des  foins  con-? 
ftants  que  la  République  a  toujours  marqué 
d*étre  un  bon  Voifin  du  Roi  de  Sar daigne^ 
ou  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  a  voulu 
toujours  condefccndre,  même  à  fon  préjudi- 
ce, au  paifible  accommodement  des  fré- 
quentes controverfes,  que  de  tems  à  autre 
a  fait  naitre  la  proximité  des  limites  re- 
fbeélives,  &  plus  encore  la  fubftile  indu- 
ftrie  des  Miniftres  Piemontois;  Ou  peut- 
être  des  prêts  de.fommes  confidérables ^ 
jue  la  Ville  de  Gines  a  fouvent  fourni  aux 
Vldigences  du  Piemmt  ;  ou  enfin  de  tous 
les  autres  témoignages  d'un  ûncère  atache- 
inentjque  la  République  s'eft  toujours  fait 
un  étude  de  donner  en  toute  rencontre  à  S. 
M.  Safdoife. 

'  La  Cour  de  Turin  elle-même  a  fuffifam- 
jnent  fait  voir  jufifues  à  quel  point  elle  é-- 
toit  convaincue  des  fentimens  généreux: 
âe  la  République  ,  lorsqu'au  commence- 
ment de  ce  Siècle  ,  les  Princea  de  la  Mal- 
fon  de  Savoye  étant  obligés  de  fe  «tirer  de 
leur  Capitale  affiégée,  &  étant  queflionde 
i:onfier  toute  la  Famille  Roïale  à  un  Etat 
étranger,  elle  choifit  celui  de  la  Républi- 
que, comme  d'une  Prince  fur  la  bonne-foi 
de  qui  on  pouvoît  fûrement  compter:  ai 
h  manière'  dont  en  ufa  la  République 
i*.  .-  Z  j  dans 
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dans  cette  circonftwce  ,  aufli  bjei^  c^^n 
jdufieurs  autres,  fie  pjieinemeQt  çonDotr 
tre  fes  égards  invariables  po]ar  ce  Souvè* 
rain,  pour  qui  on  veut  à  prefent  lui  imputes 
une  haine  invétérée» 

Examinons  à  cette  heure  pQur  un  mor 
ment  puisque  la  matière  npus  y  mèhè^ 
combien  les  Maximes,  &  les  mefuresde" 
cette  Cour  ont  été  contraires  à  l'égard 
de  la  Répubiioue. 

}e  ne  rappellerai  point  ici  le  fouvenic 
des  deux  Confpirations  arrivées  dans  le 
précédent  Siècle  3  &  de  la  part  qu'on  y 
prit  fecrettement.  ]e  ne  parlerai  pas  non. 
plus  des  fréquentes  infultes  faites  a  la  Ju« 
risdiâion  dans  les  Terres  limitrophes, ni 
des  raifons  chimériques  qu'on  chercha 
d'aquérir  avec  tant  d'étude  contre  Jies  droit* 
les  plus  inconteftables  de  1^  République. 

Les  Projets  feuls  de  la  ligue  de  Suze  & 
les  Hiftoires  des  Guerres  foMfiertes  par  le 
Sérëniifime  Gouvernement ,  l'an  1625.  & 
Tan  1672.,  nous  font  voir  évidenment  quel- 
les ont  toujours  été  les  vû8s  de  la  dite 
Cour,  qui,  tantôt  fous  prétexte  d'envahir- 
le  Marquifat  de  Succarello  ,  s'écoit  réelle* 
ment  propofé  d'ufurper  tous  les  Etats  de 
la  République^  &  taùtôt  foiw  d'autres  a- 

i)areneess  avo.it  eu  deflein  de  furprendre 
a  Ville  ,  &  la  Qtadelle  de  ^me  dans 
le  cems  d'une  Paix  parfaite.  Nos  Pères  fe 
fouvenoient  encore  de  ces  derniers  faits 
véritables,  &  ils  nous  ont  (buvent  parlé 
de  la  gloire  que  notre  Nation  s'aouit  alors 
tant  par  rapporta  la  promtitude  ^guliére 
-    ^  :  .-  &lc 
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ft  le  zèle  avec  lefqaels  elle  acourûc  au  fe* 
cours  de  laRépublique,qae  par  rapport  aux 
différentes  rencontres^dana  lesquelles  elle 
fit  fendr  toute  la  valeur  des  armes  Corfei 
aux  Troiipes  Pienumtoifis. 
.  Majls  u  nous  voulons  regarder  ce  qui 
vient  d'arriver  de  nos  jours  ;  les  faits  no* 
toires  ci-defîus  mentionnés  des  ufurpations 
obtenues  par  les  préliminaires  de  Kiénney 
&  de  celles  qu'on  avoir  machiné  dans  le 
Traité  de  Wiorms^  ne  m'exemtent  que  trop 
de  la  néceffité  d'aléguer  d'autres  preuves* 
-  Or  comme  c'eft  une  règle  certaine,  que 
la  haine  ,  &  Tenvie  des  Princes  envers  lei 
autres  Princes  fe  montrent  direâement 
dans  les  mefures  qu'ils  prennent  pour  u^ 
fur^r  leurs  Etats  refpeâ:ifs,  &  violer  leurs 
droits,  c'eft  pour  cela  que  je  kiflferai  déci* 
der  à  tous  ceux  qui  ne  font  point  prévenus 
par  quelque  Paffion,  fi  fur  cet  Article ,  il 
aparteno;t  à  la  Cour  de  Turin  de  fe  plaint 
dre,  avec  plus  de  jufUce  ou  à  la  Républh 
que. 

Nous  pouvons  pafièr  maintenant  à  com 
fidérer  l'autre  partie  des  fusdites  Lettres  Pa« 
tentes,  dans  laquelle  on  prétend  que  lei 
Peuples  de  Corje  ont  eu  reeoars  au  Roi 
de  Sardaigne  par  le  molen  de  Dtmimque 
J^ivoroto,  de  Français  Sarri^tc  d*Ange  ds 
Bonis  :  &  que  ceux-ci  aient  i^cherché  la 
Proteâion  de  S.  M.  Sard.  &  de  fes  Alliés  ^ 
en  repréfentant  la  prétendue  néceffité  de 
ce  Rolaume  de  fe  révolter  de  nouveau 
contre  la  République  ,  &  en  ajoutant  que 
eelle-ci  a  violé  la  Foi  des  précédenceà 

Ga- 
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Garanties ,   &  coDtiaué  envers  nous  leS 
traitemens  les  plus  cruels. 

Je  fuis  fur  que  tous  ceux  de  mes  zélés 
Compatriotes»  qui  auront  lu  les  exprefliona 
atroces  contenues  dans  cet  Article  »  &  qui 
en  même  tems  auront  voulu  conûderer» 
que  toutes  ces  Calomnies  qu'on  y  imputée 
notre  Prince,  font  entièrement  dépourvues 
de  toute  aparence  de  vérité ,  n'auront 
pu  fe  difpenfer  d'en  reflentir  toute  l'hor- 
reur j  &  toute  l'indignation  qu'elles  méri- 
tent* > 

Premièrement  ,  quelle  injure  ne  fait- 
on  pas  à  la  Nation ,  en  fuppofant  qu'après 
avoir  reçu  du  confentement  unanime  de& 
J?ièves  du  Roi'aume ,  les  conceflîons  gracieu«* 
fes  publiées  dernièrement  de  la  part  de  la 
République  9  nous  aïons  fi«tât  pris  de  fang» 
froid  le  parti  de  nous  foule  ver  cte  nouveau^ 
&  de  violer,  au  mépris  de  la  Religion,  le^ 
fermens  de  fidélité  tous  récens  que  nous^ 
.avions  renouvelle.  .^ 

En  effet  toute  Tlfle  peut  amplement 
^tefter  que  ,  quoique  Dominique  Rivarola 
eût  entrepris  par  plus  d'un  moïen  de  fé-^ 
duire  la  Fidélité  de  quelque  partie  du  Roï- 
aume,  jufques  au  tems,  oii  on  Ta  voit  ad-' 
mis  à  deshoQorer  le  rang  de  Colonel  dans 
ies  Trouçesi*  du  Roi  de  Sardaigne  ,  on  a 
pourtant  jouï  dans  la  Corfe  d'une  tranquil- 
lité parfaite  jufques  au  Mois  d'Oûobre  de 
l'an  pafTé  ,  Iqrsque  étant  revenu  ici , 
le  même  Rivarola  ,  a  réuflî  ,  pjr  de 
faufles  illufions,  &  par  des  intrigues  per- 
^des  qu'il  a  miles  pn  «uvre^  avec  queU 
-,  v  ques- 
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4ques-ùns  de  Tes  adherans ,  de  furprendre 
Ja  fimplicité  de  quelques-uns ,  &  d'exci- 
4:er  la  roauvaife  intention  de  quelques 
autres  ,  qui  pour  des  intérêts  privés  , 
dans  la  vûë  de  faire  des  extorfions,  on 
de  fatisfaire  impunément  leur  inique  vo- 
lonté, fe  font  aflbciés  à  fes  projets  per? 
nicieux. 

'  Je  vois  bien  pourtant  quel  eft  Tartî- 
fice  malicieux  qu'on  cache  fous  la  fauflfe 
fuppofition  de  nos  prétendus  recours.  Oo 
ne  vouloit  pas  avouer  qu'on  a  pratiqué  tons 
les  chemins  de  la  féduckion  pour  porter  à 
la  révolte  quelques-uns  de  nos  reuples, 
&  Ton  tâchoit  de  pallier  en  quelque  façon 
un  procédé  que  le  Droit  des  Gens  con^ 
damne  hautement,  même  parmi  lesËnne* 
mis  déclarés.  Ceft  pour  cela  qu'on  s'eft 
avifé  de  rejetter  fur  nous  l'Infamie  d'un 
nouveau  foulèvement,  &  mettre  fur  notre 
compte  la  tâche  d'un  Recours  au  Roi  de 
Sardaime^  qui  dans  ces  circonftances,  fe- 
roit  auez  pour  nous  deshonorer  dans  la 
mémoire  de  toute  la  Poftérité. 
^  Dieu  foit  loué  pourtant  qu'une  telle  Im- 
pofture  a  ii  peu  de  marques  de  vraifem* 
olence,  qu'aucun  Homme  fenfé  ne  poura 
y  ajouter  foi. 

Puisque  pour,  peu  que  Ton  connoifle  la 
Corfe ,  &  que  Ton  fâche  combien  il  y  a  parmi 
nous  de  Sujets  confiderables  par  leuy  droi^ 
ture,par  la  quantité  de  leurs  biens,  pour  l'é- 
tendue de  leurs  Alliances,  &  par  plufieurs 
autres  titres ,  on  ne  voudra  pas  certainement 
fe  periuader  que^dans  une  affaire  de  cette  im-* 
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E>]tance9notre  Nacioû  ait  jamais  pu  pefls 
r  de  choifir  en  qualité  de  fes  Repré* 
fentaosy  ou  un  Sorti  y  &  un  Bwis^  per- 
fonnes  d'un  nom  tout  à  fait  inconnu^  & 
d'une  réputation  extrêmement  obfcure,  ou 
xoi  Dominique  JRtvaroIaafTez  connu,  parTop)- 
probre,  avec  lequel  on  lui  ôta  la  charge 
de  Vice-Conful  d* Ef pagne  ^  qu'il  occu« 
pôit  à  la  £a/ijr,par  l'inâraie  d avoir  volé 
l'Argent  de  Ton  Prince  dans  la  furinten* 
dence  de  certains  impôts,  &  par  Tindigni** 
té  des  Mœurs  les  plus  abominables. 

C'est  aulfi  une  chore  incroyable ,  que 
pous  atôns  choifi  le  Roi  de  Sardaigne  , 
pour  lui  porter  nos  plaintes  ,  &  lui 
expofer  nos  prétendus  Griefs  ,  comme  à 
notre  Juge  ,  &  notre  Protefikèur  ,  lui 
qui ,  pour  ne  point  parler  de  bien  d'au* 
très  confidérations ,  ne  peut ,  ni  ne  doit 
en  aucune  manière  fe  mêler  jamais  des 
affaires  de  notre  Rotaume. 

Mats  ,  ce  qui  importe  plus  que  quoi 
que  ce  foit,  peut-être  avions -nous  la 
moindre  aparent  prétexte ,  ou  une  ombra 
feule  de  bon  Droit  pour  nous  révoltei: 
contre  notre  Prince  ? 

On  prétend  que  la  République  à  vio« 
lé  les  Garanties  de  l'Empereur  Cbarks  VL 
éC  du  Roi  Très-Chrétien, 
r  Nous  ne  demanderons  point  ici  û  leti 
Cours  Impériale  &  de  FYance  ont  chargé 
celle  de  Turin  du  foin  de  faire  obfefvef 
leurs  Traités ,  &  s'il  apartient  à  celle-ci 
d'interpofer  fon  autorité  en  ce  qui  les  re- 
garde. 
-.   ,  Nous 
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I  '  Nous  ne  parlerons  point  non  plus  d'un 
Article,  qui  feroit  beaucoup  de  tort  à  nous 
mêmes  ^  &  qui  réfulte  <le  la  condition 
expreûe  opofée  aux  dites  Gaïunties»  par 
où  on  établit,  que  nous  devHons  être 
eonfiderés  comme  déchus  de  tous  les  a* 
Vantages  ,  auxquels  nous  aurions  pu  pré« 
tendre  en  vertu  des  dits  Traités  , 
toutes  les  fois  que  nous  ferions  retom- 
bés dans  dé  nouveaux  desordres, ou  que 
nous nô  nous  ferions  pas  comportés,  corn* 
me  il  convient  à  de  bons ,  &  fidèles  Sujets^ 

Mais  de  qud  front  peut-on  avancer  une 
pareille  calomnie,  quand  nous  faVons  tous 
tant  que  noiis  fommès, qu'en  174a.  &  1744* 
la  République  ndus  a  accordé  deux  très-am^ 
pies  Privilèges ,  dans  lesquels  non  feu« 
lement  on  confirme  tout  ce  qui  elfc  con- 
ienu  dans  le^  dites  Garanties;  mais  par 
une  Clémence  qui  ne  fe  lafle  jamais,  on 
s*étènd  encore  fur  beaucoup  d'autres  grâces, 
&  d'aùttés  points  les  plus  avantageux ,  qui 
pou  voient  le  mieux  contribuer  au  bon  Gou- 
vernement de  rifle,  &  féconder  nos  de- 
lirs  râifonnables. 

Ce  font  des  conçeffions  récentes, notoi- 
res, &  incontéftables ,  dont  on  a  des  Co- 
piés impriinéés  dans  tous  les  Tribunaux 
du  Roïaume,  &  toute  la  Co^yi  fait  aufft 
qu'on  les  obïervoit  exaftement,  &  qu'on 
lès  avoit  feulement  publiées  peu  de  moi» 
avant  le  tems ,  dans  lequel  on  prétend  que 
nos  Peuples  ont  réclamé  contre  la  fup^ 
pbféê  violation  des  dites  Garanties.* 

C'BiT  par  révidcnce  de  ces  ftits,  qu^ 
:.  '  '       roa 
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Ton  doit  envifager  toute  la  mauvaife  Foi^ 
avec  laauelle  on  a  prétendu  afirmer,  que 
la  Républiaue  ait  continué  envers  nous  les. 
traitemens  les  plus  rudes,  tendants  à  iade^ 
ftruftion  de  notre  honneur.,  de  nos  facul- 
tés ,  &  de  nos  vies  :  exprellions  d'autant 
f>lus  outrées,  &  offenfantes,  que  l'on  a  dû 
iipléer  au  défaut  de  vérité  par  le  bruit 
des  inveûives. 

Pourtant, quoique  je  croie  inutile  de 
faire. ici  un  détail  de  toutes  les  marques 
d'amitié  Paternelle ,  que  nous  avons  de-^ 
puis  fi  long-tems  reçu  de  notre  Prince  « 

Suisque  les'  Gtaces ,  qu'il  nous  a  accordé 
oivent  être  gravées  dans  la  mémoire  re-> 
connoiflante  de  tous  mes  Concitoîens , 
auffi  bien  que  dans  la  mienne ,  avec  tout 
cela  je  ne  puis  me  difpenl^r  d'en  indiquer 
Guelques-unes  ,  de  celles  précifement  qui 
lont  atachées  à  TEJdit  généreux  de  1744,  & 
qui  ferviront  à  faire  connoître  toujours  plus 
clairement  la  faulTeté  de  telles  impoftures. 
La  République  donc  nous  accorda  alors 
un  pardon  générât  :  elle  nous  tint  quites 
des  impôts ,  qui  n'^voient  pas  été  payéa 
pour  toute  l'année  1743:  elle  abolit  l'an-" 
cienne  taxe  introduite  fur  le  port  des  ar- 
mes: elle  diminua,  avec  un  notable^préju- 
dice  de  fes  propres  finances,  les  cnargeS: 
particulières  de  la  Bologne ,  &  du  Nebbio^ 
&  celles  qui  regardent  généralement  les  au- 
tres Piè  ves  du  Roraume,quoique,tout  comp- 
té, elles  ne  nous  incommodoient  pas  da- 
vantage ,  ni  ne  donnoient  à  la  Républi* 
que  un  plus  grand  Profit,  que  de  la  Sogi- 
î    ;  '  nie 
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mè'refpeâiiveitient  aflèz  modique  de  8459. 
Piftoles  6.  I.  par  an ,  réduites  à  préfent  à 
7129.  io.  4. 5  fomme  certainement  trop*' 
àifproportibnnée  aux  grandes  dépénfes , 
que  la  République  a  faites  9  &  fait  aftuelle* 
ment  dans  ce  Roiaurae  :  elle  entra  encore 
dans  le  fentîment  de  ne  •■  mettre  à  Tave- 
nir  aucune  împofitJon  extraordînairô  fans 
le  confentement  des  Nobles  de  Corfe  y  & 
par  leur  moïen  des  Pièves  de  l'ifle  :  elte 
prit  part  for^gracieuftment  au^  mefures 
concertées  poUr  pèocurer  à  notre  Jeunefle 
une  bonne  éducation  :  elle  établit  un  nou- 
vel Ordre  deNoblèfle:  elle  promit  d'em- 
pioïer  fon  efficace  '&  puiffante  rifédiation 
auprès  du  S.  Siège,  afîn^ue  quelques-uns 
de  nos  Evcchez,  &  tous  lés  Bcnences  Bc- 
clélîaftiques  inférieurs  fulTént  conférés  uni- 
qaement  aux  Nationaux  :  &  enfin  elle  voulue 
bien 'avoir  pour  now  toutes  ces  autres  gé« 
néreufes  complaifances ,  qu'on  lit  dans  Ion 
fiisdicEdit,  outre  les  Grâces  qu'elle  nous 
avoic  accordées  précédemment,;  &  qu'el- 
le confirma  fpéciaîement  à  cette  océafion. 
-Si  tout  cela  marque  le  Caraftère  d'ua 
Souverain,  qui  petife à  détruire  l'honneur» 
tes  fubftances  ,  '&  lès  vies  de  fes  Sujets, 
c'eft  ce  dont  je  laiflerai  le  jugement  à  la 
Coiïfcience  de  mes  Compatriotes ,  &  de 
Wlttc  même,  qui  féduits  malheureufement 
par  ides  indignes  Cabales  ,  quoiqu'ils  fe 
trouvent  maijiienant  en  proïe  aux  nou- 
veaux defordres,  doivent  néanmoins  fen* 
fit  des  remords  continuels  de  leur  défo- 
bérflancé. 

T^me  XIX.  A  a  Cer- 
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Certainement  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  Rayale  de  Savoïe  n'oat  point  s^QOoé 
à  la  République  des  exemple^  d'ui}efîgran* 
4e  modération  dans  la  féveré  copdiiiice 
qu'ils  oue  tenuB^dans  le  temspafTé,  envers 
les  Peuples  du  Mondovi ,  lorlque:  ceux  /lCI 

Es^r  la.deflruâion  entière  d*unu  grand  oom- 
re  de  Familles ,  par  la  perte  de  kttrs  Pri- 
vilèges, &  par  réclat  des  punitions  les  plii» 
rudçs*  donc  on  fe  fervic- à,  l^ur  égardi,  .fi- 
rent aflez  voir  avec  combien  de  rigueur  la 
Cour  de  Turin  faic  punidr  4a.Ds  fes  Sujets  lo 
Crijiîe  d'une  Révolte. 
.  Il  me  refte  à  e^^aminçr  en  dernier  lî^u 
]fi  vain  efpoir,  dont  Tauceur  du  Manifel^ 
nous  fiate,  en  nou$  promettant  des  Prpr 
teâions^  des.fecours  3  &  des  afiiAances  do 
U.part  de  S.  H.  S.  auili;  bien  que  die;^ 
Alliés,  non^feulçment  dans  les  circonlbao- 
ces  de  la  préfente  guerre ,  mais  encore  à 
la  future  Conclufion  d'une  Paix. 

JMaïs  la  vanité  des  Prameffes,.  par  les^ 
quelIes^  op  prétend  nous  tromper  encore 
en  cela,  eft  fufRfamiaeiit  démontrée  par 
leur  peu  4e  vraifemblanicei,  &  par  les  faits 
pppofés.  arrivés  jufqu'lci  fous  nos  yeux. 

Et  en  vérité  Quelle  appatence*  qjue  14 
Cour  de  Turin  ^  «  férî^ufement  engagée  i 
chercher  des  reffources  à  fes  propres  imév 
T^ts,  veuille,  ou  puifle  fe  charger  encore 
de  ceux  de  notre  Roïaume ,  pour  appuïer 
june  RébçlticH)  dans  laquelle,  quand  même 
on  voudrok  croire,  qu'elle  puifTe  preiidre 
part,  ce  feroit  uniquement  entant  que  oe* 
la  peut  favorifer  le  deffein  qu'elle,  a  au- 

jour- 
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fourd*hui,  &  le  projet  de  faire  diverfîonj, 
par -là,  aux  forces  de  la  République? 
'Mais  fi  on  parle  de  la  Cour  Érittannim 
que  j  çhacuir  doit  fuSraimnenc  compren- 
dre^ combien  en  effet  fes  femimens  partît 
çuhers  font  éloignés  de  foutenîr  les  ré- 
voltes des  Sujets  d'autrui,  dans  descircon- 
ftânces,  qui  lui  font  défaprouver  fi  haute- 
ment les  troubles  de  fes  propres  Ecats. 

Et  Ton  ne  doit  pas  avoir  une  moindre 
confiance  en  celle  de  (^ienne ,  qui ,  ou- 
tre ces  très -fçrieufes  affaires,  que  tout  le 
Monde  connoît^  qui  partagent, en  tant  de 
différent  endroits'  fes  confeils,  &.fes  for* 
ces ,  doit 9  quipjus  eft  ^  penfer  à  main- 
tenir ;  les  engagejnens  contraâés  par 
PErtpereur  Charles  VL  dans  cette  Garantie 
5p.*il  figna,  dont  le  Gouvernement  Sére- 
niâime  a  rempli  fi  fidèlement  toutes  les 
condition^)  commue  .nous  avons  fait  voir 
cî-deflus. 
..  En  effet,  nous  yoïons  que ,  depuis  quel- 

3ues  mois,  qu'il  a  réûffî  aux  Pertubateurs 
e  la  tranquillité  publique  de  féduire.  quel? 
ques-  uns  de  nos  Peuples^  on  a  tenu  fi  mal 
les  Promefles  des  afiiitances  offertes  4e  1^ 
fârj;  des  fusdites  Cgurs,  qu'on.les.a,voit  di- 
vulgués légèrement;,,  &  tans,  aucun  princi- 
pe de  vérité.  Car  on  ne  çejux  compter 
Comme  une  aflîfl:ance  fpéciale  le  Bom- 
bardement, de  la  Bajlie  ,  &  Toppreflioii 
de  cette  Capitale,  qui  Ta  fuivi,  puifr 
qu'en  ce  cas ,  je  fuis  lùr  que  les  autres 
Villes  &  Païs  du'Roïaume  fe  pafferonc 
Aa  2  volon- 
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volontiers  de  reflentir  les  funefles  effèCf 
d'une  telle  Proteftion. 

Mais  s  par  contre  ^  fi  nous  examinons  la 
préfente  utuation  avantageufe  de  la  Répa- 
blrque^Ie  jufte  intérêt  que  les  grandes  Puif- 
fances ,  Tes  alliées  »  prennent  en  ce  qui  la  re- 

Sarde;  le  deflus  qu'elles  continuent  d'avoir 
ans  le  fort  de  la  guerre  ;  l'influence  effica- 
ce qu'elles  auront  dans  un  Traité  de  Pai^c» 
&  combien  il  eft  à  croire  qu'elle?  fc  feront 
engagées  de  confervcr  à  lu  République  Ja 
paifible  poiTeflion  de  ce  Rolaume,  toutes 
ces  conudérations  nous  feront  affez  com- 
prendre de  quelle  conféqu'ence  ce  doit  être 
pour  nous  à' tous  égards,  de  ne  .point  mé- 
riter l'indignation  de  notre  Prince,  &de 
nous  hâter  plutôt  de  lui  donner  les  té- 
moignages les  plus  fincères  de  notre  re- 
pentir, de  notre  Fidélité  &  dé  notre  O- 
Déïffance. 

C'est  le  principal  motif  qui  m'a  port^ 
à  defahufer,  autant  q^'il  étoit  en  tnon  pou- 
voir ,  mes  bien  -  aimés  Concitoiens ,  en  leur 
faifant  voir  tout  le  foible'de  ce  qu*on  a-' 
vance  dans  le  Manifefte  fi  fouvent  al- 
légué: datis  la  ferme  perftiafion,  que  d'a- 
bord qu'ils  auront  connu  les  tromperies 
dont  on  s'eft  fervi  à  leur  égard,  &  la  noi- 
re Perfidie  de  ceux  qui  tâchent  d^établîr 
leur  fortune  fur  les  talamités'de  la  Patrie» 
tous  les  Ëfprits  fe  réuniront  enfin  dans^ 
h  pourfuitë  de  noé  véritables  avantages^ 
&  l'on  ne  tardera  point  à  les  chercher  dan» 
la  douceur  Paternelle  dç^  notre  Souverain 
ïegùrme, 

J'A. 
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pÀvois  d^a  achevé  ces  remarques,  dans 
lesquelles  je  crois  avoir  fi^ffifamment  dé- 
couvert toute  rillufion  du  Papier  attribué 
à  la  Cour  de  Turin  ^  lorfqu*on  m'a  fait  voir 
la  Copie  d'une  autre  lettre, "publiée fous  le 
Nom  de  S.  M.  l'Impératrice  des  Romains 
Reine  de  Hongrie  ^  en  date  du  3»«.  Jan- 
vier 1746. ,  &  répandue  dernièrement  pat 
les  Ennemis  du  bien  Public,  pour  mieux 
tromper  la  bonne*  foi  de  nos  Peuples  par 
la  nouvelle  invention  frauduieufe  d'un  au- 
tre Manifefte,  paré  du  Titre  refpeaable 
de  la  Cour  de  Fienne  ;  Mais  comme  ce 
dernier  Ecrie  eft  entièrement  conforme  à 
celui  dont  on  a  parlé  jùfqu'ici,  &  que  pour 
cela  les  mêmes  réflexions  qu'on  a  faites  fut 
l'autre  lui  conviennent,  je  crois  inutile  d'y 
faire  une  réponfe  direâe  :  d'autant  plus 

Sue  la  probité  connue  de  l'Impéràtrice- 
Leine  ne  laiflfe  aucun  lieu  de  foupconner 
qu'elle  ait  à  préfent  adopté  des  (yftômes  fi 
oppofés  à  fa  gloire  ,  &  fi  dilFérens  des  gé- 
néreufes  Maximes  de  fon  Augufiie  Père, 
dont  on  a  vu  les  forces  employées  ci -de- 
vant à  Ibutenir  le  jufte  droit  de  la  Répu- 
blique, &  à  tranquillifer  les  troubles  de  ce 
Roïaume. 

V>e  la  Bcdagne  ee  2«».  Mars  1746. 

„  On  trouve  dans  les  Journaux  les  Evé- 
^,  nemens  de  la  Guerre  que  firent  les  Grf- 
3,  nds  au  Roi  de  Sardane  pendant  l'An- 
„  née  1746 ,  de  concert  avec  la  France^ 
9P  V£fpognef  &  le  Roi  des  Deux  SkUes ,  & 
Aa3  „ éft 
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i^  de  fes  mauvais  fuccès ,  qui  furent  ttU 
,5  que  TÂrmée  combinée  des  Alliés  ayaqc 
3,  chalTé  les  François  &  les  Efpagnds  de 
3,  toute  Vltalie  &  obligé  les  Napolitains 
33  à  retourner  chez  eux  3  les  Autrichiens 
3,  fe  préfentérent  devant  Gènes  j  qui  abau- 
33  donnée  de  fes  £dèles  alliés  3  fut  obligée 
3»  de  fe  foumettre  aux  conditions  fuivantes. 

Capitulation^  la  F'ille  4e  Cene$ 
avec  le  Général  Autrichien^  Marquis  de 
Botta  d'Adorno. 

;    Capitulation  Prùvsfimnelle  de  la  Ré- 
publique  de  Gér^s. 

L  Les  portes  de  la  Ville  de  Gènes  (erqnt 
remifês  à  23.  heures  aux  Troupes  d^;  ÏSt 
Majefié  Impériale  la  Reine  de  Hongrie  âc 
de  Bohème. 

IL  La  Garnifbn  fera  priibnaiere  de  Guer- 
re. Les  Déferteurs  3  qui  fe  déclareroQ^ 
tels  immédiatement  après  la  fîgnacure  de 
Ja  préfente  Convention ,  jouiront  des  ef- 
fets de  la  Clémence  de  l'Impératrice  :c^ux^ 
qui ,  au  contraire;,  me  fe  déclareront  pas 
d'abord,  feront  pendus. 

III.  On  confignera  au  Commandant  de 
TArtilterie  Impériale  tes  Armes  quifc  trou- 
vent à 'Géwej,  avec  tout  ce  qui  en  dépend, 
«ûnfi  que  les  M«mkions  de  Guerre  <;  mais 
les  Proviûoifô  de  bouche  3  ramaflëes  pour 
la  fubfiftance  des  Troupes,  avec  tout  ce 
qui  efi  compis  fous  le  nom  d'uniforme  ou 
fui.icrt  à  rhabillement  des  personnes  inl- 

lîtaircs 
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licajres  feront  eonfigtuées  encre  les  mains 
4u  Commiflariac  des  Vivres  de  Sa  Majefl^î 
impériale. 

,  IrV.'  La  Séréniflime  République  ordon- 
piem  à>  toas  fes  Sujets ,  Soldats  &  Milices 
4ie  txe  point  como^ettre  des  boitilités  du* 
rant  la  préfente  Guerre,  contre,  les  trou- 
pçjs  de  Sa  Mâjefté  Impériale  j  la  Reine  de 
Hardie  &  de  Bohème,,  &  celles  de  fes  Alliés  ^ 
ni  >  contre  qui  que  ce  foie  qui  en  dépçnd. 

V.  On  accordera  fiar  le  champ  la  libre 
encrée  du  Port  de  Qims  &  la  liberté  d'ea 
fortir  aux  VaiiTcaux  de  Guerre  &  autret 
Bâ^iméns  Ângtois\  ainfî  qu'à  ceux  des  îNa- 
tioQB  Alliées  de  S.  M;  Impériale. 

Vî.  On  coiifignera  avecfidélité  au  Gom» 
mifiaire  de  Gnueriré  ,  nbmmé  pour  cet  efi> 
fèt,  tous  les  Bagages. &  EfFèts,  faïas  ex<^ 
cepdon  ,  qui.  appartiennent  aux  Troupes 
Ftmiçoifes  ^  Efpagnôks  ù\x  Napolitames  y  &à 
chaque  individu  d'icelles;  &  Ton  indiquera 
&  remettra  aufli-tét  aux  Troupes  Impéria* 
les  tous  les  François  Efpagnoîs  &  Napolû 
tamsy  apartenans  à  leur  Armée  qui  fe  trou* 
vent  encore  à. Gifwxi  oudansfesFairiDourgs. 

VII.  A0  cas  que  lé  Boui^  &  le  Château 
à'Qiicvi  ne  fe  trouvent  pas  encore  au  pou- 
voir des  troupes  Impériales,  la  Séreniflîme 
République  envoïera  immédiatement  or* 
dre  au  Commandant  de  fe  rendre  Prifon- 
nier  de  Guerre  «vec  fa  Gamifon  aii  Velt 
Maréchal  Lieutenant  Prince  Pictjlomiin. 

Vin.  La  Séreniflîme  République  aecoN 

dera  aux  Troupes  de  Sa  Majefté  Impéria- 

le,  la  Reine  de  Sxmgm  &  de  Mobtm^  dans 

A  a  4  toa« 
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toutes  les  occafions  qui  pouront  fe  trou- 
ver, tant  que  la  Guerre  durera,  le  libre 
paflage  par  la  Ville  de  Gènes ,  &  par  tou- 
tes le^  Places,  Forterèflcs ,  Villes  &  Lîeax 
de  fa  Dépendance,  pourvu  qu'elle- en  foiC 
préalablement  ave^'tie  par  le  G)mmandant 
desdites  Troupes, 

IX.  Le  Séréniffitne  Doge  &  SixdesPrîn- 
dpâux  Sénateurs  partiront  dans  l'erpace 
d'un  mois  pour  iè  rendre  à  la  Cour  de 
Vienne  afin  de  demander  pardon  des  fautes 

Bffées,  &  d'implorer  la  Clémence  de  Sa 
ajefté  Impériale.  ^ 
'  X.  Tous  les  Officiers  &  Soldats  des  Al- 
liés de  Sa  dite  Majefté,  qui  ont  été  faits 
prifbnnîcrs  de  Guerre  par  la  Séréniffiroe 
Képublique  durant  la  préfente  Guerre ,  doi- 
vent être  cénfées  &  être  en  efïèt  ennère- 
ment  libres  immédiatement  après  la  figna- 
ture  de  Ta  préfente  Convention,  ainfi  que 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  dépendent 
de  Sa  Majefté  Impériale  ou  de  fes  Al- 
liés, dcquelle  manière  &  fous  quel  prétexte 
qu'elles  foîent  détenues  à  Gènes  ^  ou  dans 
l'Etat  de  la  dire  République, 

XI.  On  paiera  fur  le  champ  la  fomme 
de  5000a  Crénovines,  pour  être  diftribuées 
à  l'Armée  Impériale  qui*  fe  trouve  ici ,  & 
pour  engager  les  troupes  à  fe  tenir  tran- 
quilles indépendamment  des  Contributions^ 
au  fujèt  defqudles  la  Séréniffime  Répu- 
blique s'entendra  avec  Mr.  le  Comte  de 
Cboteekt  Velt  Maréchal  Lieutenant  &  Co- 
lonel autorifé  pour  cet  «flFèt ,  morènnant 
quoi  on  feraobfervcr  à  l'Armée  la  plusri- 

gOtt* 
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goureufe  difciplîne ,  &  les  troupes  païc- 
Tont  toute  chofe  argent  comptant. 

XII.  Cette  Convention  provifionnel- 
lé  fortira  tout  fôn  effèt  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  été  ratifiée  par  la  Cour  de  Ftehne ,  oa 

Qu'elle  en  difpofe  autrement ,.&  en  atteu- 
[ant  il  fera  envoie  à  Milan  4.  Sénateurs^ 
qui  fervirônt  d'Otages,  &  qui  y  demeure- 
ront jufqu'à  ce  qu'il  leur  foit  çermis  par  la 
Couï^  de  rienne  de  retourner  dans  leur  Pa- 
trie* Et  la  préfente  Convention  fera  fignée 
au  nom  de  la  République  par  leSéréniflî- 
me  Doge  &  par  tous  les  Sénateurs,  &  mu- 
nie du  Cachet  de  leurs  Armes. 

Signio 

Le  Doge ,  Gouverneur  &  Procura- 
teur de  la  République  de  Gines. 

(L.  S.) 

Fait  dans  notre  Palais  Roïal  le 
6.  Septembre  1746. 

Contre  Signée 

Joseph  Marie  SERtoRio# 

Secrétaire  d'Etat. 

Le  Marquis  de  Botta. 

Le  Comte  de  Browk, 

Aa  5  »  Voicj 
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y,  Voici  les  autres  Mémoires,  MaDifeiles|» 
^3  &c.  qui  concernent  cet  Evénement. 

Harangue  its  Députés  de^  Gènes  au  Marquis 
4^  Bout  ^  Gif^rél  Ardrkbien.  ^ 

En  obéi'ITaiic  aux  ordres  Suprêmes  de  la 
République  de  Gènes  ,  nous  avons  Thon- 
neur  de  rendre  nos  refpeâs  à  V«  Ëxc. ,  & 
de  nos  réjouir  avec  elle  du  fonds  de  notre 
cœur  d^  Tfaeureux  fiiccès  des  Armes  de  Sa 
Majefté  Impériale,  Tlmpératrice  Reine  de 
Hof^e  &  de  Bohème ,  donc  V.  £xc.  remplie 
il  dignement  le  Commodément  général. 

N  o  u  s  ne  doutonsyjas  que  V.  Exe.  ne 
foit  fuffifamment  pieriuadée  de  la  fincérité 
de  nos  Proteftations  :  cependant  pour  lui 
prouver  de  Iji  manière  la  plus  autenciaue  la 
refpeûowfiP.  &  <:onftiu>te: amitié  de  ia  Sé- 
réniflîme  République  pour  TAugufte  Mai- 
iovkdi  Autriche  Ci,  pour  fe)R  Alliés,  nous  lui 
remettons  un  ordre  du  Gouvernement, 
qui  enjoint  au  Commandant  des  Troupes , 
qui  forment  une  partie  de  la  Garnifon  de 
Tortone^  d*en  fortir  &  de  fe  rendre  oîi  V^ 
Exe.  rordonnera.  Nous  lui  en  remettons 
auffi  un  pour  le  Gouverneur  de  Gavf,  de 
&ire  çeflc?  toutes  les  feoftilités,  &dene 
garder  que  le  nombre  ordinaire  de  la  Gar- 
nifon^ en  lailfimt  le  fijrplus  à  la  difpofitioa 
de  V.  Èxc.  La  République  va  lui  renvoïer 
tous  Jef:  Prifonnier^  .^'elle  à  entre  fes 
mains  :  Elle  eft  prête  à  lui  remettre  auffi 
tous  le$L  Déferteurs.  qui  ont  pris  fervice 
dans  fes  Troupes  ^  pour  lesquels  elle  de- 
mande 
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jnvande  en  grâce  un  Pardon  général  :  Elle 
eft  prêcc  auffi  à  défàrmer  âc  à  remettre  fes 
forces  fur  le  pié  qu'elles  étoient  avant  les 
derniers  Trpubles. 

Les  Milices  du  Païs  font  déjà  licentiées: 
Les  Fores  ,  les  Redoutes ,  les  Retranche- 
mens  &  tous  les  autres  Ouvrages  feront  ra« 
fés  inceflamment  :  Les  Portes  de  la  Capi- 
tale feront  ouvertes  :  Enfin  tout  ce  que  la 
Nature  fournit  dans  les  Etats  de  la  Repu* 
blique  fera  aux  ordres  &  à  la  difpofition  dç 
y.  £xc.  &  fervira  à  la  commodité  &  au 
fervice  des  Armes  invincibles  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  &  de  fes  Alliés.  Ces  offres 
font  les  marques  les  plus  réelles  que  laSér 

Îéniffime  République  peut  donner  de  fon 
)évouëment  pour  l'Augufle  Maifon  d^jiu^ 
triche  &  pour  fes  Alliéjs  ;  deforte  que  nous 
ofons  nous  flatter  que  V.  Exe.  en  fera  plei-  ' 
Dément  fatisfaite ,  &  nous  renvoïera  avec 
des  marques  de  fon  contentement. 

Sommation  faite  à  la  République  de  Gènes^ 
par  le  Cammijfaire  Impérial,  7ean  Charles, 
Comte  de  Choteck  »  Chambellan  de  la  Clef 
d*or^  Lieutenant 'Général,  Colonel  &  Com*  , 
miffaire  Adminijirateur  de  la  Caijfe  Générale 
de  Guerre  en  Italie,  de  la  part  de  S.  Maf. 
V Impératrice  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème,  jirchiducheffe  d^ Autriche^  &c. 

La  Séréniflîmc  République  de  Gines  s'é» 
tant  immifcée  dans  une  Guerre  notoirement 
injuftel,  contre  Sa  I^ajeûé  rirapératrice , 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème,  &  TaYai^ 

dé- 
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déclarée  ouvercemenc  au  Roi  de  Sardaignei 
fon  Allié  •  par  oh  elle  a  donné  aux  enne- 
mis des  deux  Puiflances ,  dès  le  commea* 
cément  de  la  préfente  Guerre,  le  moïen  & 
la  facilité  d'envahir  les  Etats  qui  font  dans 
la  poffeflîon  de  ces  Puiflances,  il  nVauroit 
Ile  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Roïale  » 

aue  de  la  juftice,  fi  Elle  obligeoit  cette 
République  à  prendre  fur  foi  les  fraix  delà 
Guerre ,  au  moins  depuis  le  tems  qu'elle 
cft  devenue  Belligérante:  Mais  aïant  re- 
connu la  main  du  Tout-Puiflant,  qui  Ta 
fait  fuccomber  fous  la  fupérîorité  des  Ar- 
mes juftes  &  triomphantes  par  lesquelles 
elle  a  été  foumife,  elle  s'eft  offerte  volon* 
tairement  à  fubîr  les  charges  qui  dévoient 
lui  être  impofées.  Ces  fraix,  fans  même 
les  étendre  à  la  totalité  de  Tindemnifation 
dûë  à  Sa  Majefté  Impériale  &  Roîale  ,  ne 
pourroîent  que  fiirpaOer  toute  attente.  Ce- 
pendant le  Souljîgné,  en  vertu  des  pleins- 
pouvoirs  que  lui  a  donnés  fa  très-clémente 
Souveraine ,  déclare  en  fon  nom  &  fait  infi- 
jiuer  péremptoirement,  tant  à  la  République 
de  Gé«eJ,qu*auSéréniflime  Doge  &  à  chacun 
de  ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  : 
Qu'ils  doivent  païer  &  faire  tenir  à  la  Caifle 
Militaire  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Roîa- 
le, la  foflime  de  trois  maliens  de  Genovines^ 
bien  entendu  que  ce  foit,  en  écus  d'argent 
de  jufte  poids ,  calculés  à  7.  livres  12.  fols 
de  Banque, païables  en  trois  païemens,  fa- 
voîr  un  million  dans  le  terme  de  48.  heu- 
res ,  h  compter  du  moment  de  la  préfente 
fommation  >  un  autre  million  dans  Tefpace 

de 
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de  8-  jours,  &  le  troilîéme  dans  refpace 
de  15.  à  compter  de  la  datte  ci-deflbus 
niàrCiuée.  Le  tout  à  peine  de  fubir  de  plus 
fortes  exactions  9  &  n'être  pas  en  état  de 
fe  racheter,  du  fer,  du  feu  &  du  pillage 

aui  s'enfuivroîent  immancablcment,  faute 
e  fatisfaire  aux  paiemens  çi-dèflus.  Doa- 
né  le  8.  Septembre  1746^ 

\\      XSigniy 

J.  €.  de  CaoTEcr. 

Mémoire  du  Mînijlre  de  Gènes  aux  Etats 
Généraux, 

"Hauts  ET  PuissANs  Seigneurs. 

Les  malbeurs,  qui  affligent  la  Sëréniili* 
tne  République  de  Gènes  y  ne  font  pas  une 
fuite  d  ambition, ni  de  projet  contraire  aux 
Maximes  du  repos  &  d'équité, qui  ont  fait 
toujours  la  bafe  de  Tes  aaions.  La  juflice 
4e  fa  Caufe  eft  connue  à  toute  TEurôpe, 
&  Ton  ne  fauroit  aflez  la  plaindre,  d^ns  la 
dure  néceffité  oîi  elle  fe  trouve  malheu- 
fcufement  réduite.: 

Si  tous  les  Princes  en  général  doîvent 
êçre  touchés  du  fort  de  cette  illuftre  &  in- 
fortunée Républicme  ,  jufqu'à  quel  point 
ne  le  fera  pas  une.  ruilTaQce  qui  fe  conduit 
par  les  mêmes  raifons  &  principes  nécelTai- 
rea ,  une  autre  .République. 
;  Vous  concevez^.  Hauts  &  Puififans  Sei- 
gneurs,  combien  importe  pour  vos  Etats 

la 


^  j8à  Recueil  Hljlofique  itASes , 
la  conrervation  de  cet  ancien  azile  de  là 
Liberté  &  du  Commerce  de  la  Méditeran- 
née.  L'intéréc  immédiat  d'une  grande  & 
confidérable  partie  de  vos  Sujets  parle  en 
fa  feveur.  Les  maux  qui  l'accablent,  n'é- 
tant point  foulages,  ne  poufoient  fourqir 
due  ae  funeftes  exemples  dans  les  fatalités 
ae  la  Guerre.  Quelle  nouvelle  difficulté 
Topreffion  &  la  ruine  de  cette  République 
ne  produiroient-elles  pas  au  falutaire  Ou-* 
vrage  de  la  Pacification  générale ,  l'équili- 
bre univerfel  exigeant  trop  qu'elle  foit  res- 
tituée dans  fes  Droits  &  aans  fpn  Luftre. 

Vos  Hautes  Puiflances  font  trop  fages 
&  trop  juftes  pour  ne  pas  voir  toutes  les 
triftes  conféquences  qui  réfulteroient  d'un 
fi  fâcheux  inconvénient,  &  pour  y.refufer 
du  remède.  ,  .  t 

C'est  dans  cette  Confiance ,  Haub  fiç 
Puiffahs  Seigneurs,  que  ma. Souveraine  fé 
promet ,  que  Vous  voudrez  bien  emploïer 
vos  foiBs  équitables  &  vos  bons  offices  \ 
adoucir,  autant  qu'il  eft  poffible,  la  rigueur 
de  Ton  infortune,  en  tetQur  de  la  Véné- 
ration qu*elle  a  toujours  eue  pour  votre 
Augufte  République,  &  dés  vœux  qu'ellç! 
forme  pour  votre  bonlieur.  ^ 

F(àx  à  la  Haye  le  27  Septembre  l^J^, 

(Signé)  Villavecchia-  .   .  ' 

.  Les  Etats.  Généraux,  toujours  dîfpoi*ésf 
&  donner  des  marques  de  leur  inclination 
bienfajfante,  ont  eu  égard  à  cette  deman* 

de. 


NigoçiafioriSj  Mémoires  BTtattez.  'jSs 
4e^  &  ont  pris  fur  ce  fujèc  une  Réfolutioii 
portant  en  fubftanee.  >  - 

Qu'il  feroit  envoïé  Copie  de  ce  Mé* 
moire  à  Mr.  de  Surmaniay  leur  Envoie  Ex* 
traordinaire  à  la  Gourde  L. M.  Imp.,  & 
qu'on  lui  écrnroit  en  môme  c0itis^iE}ue  L. 
Ë[>  P.  étant  informées  4e  là  fitDàtk)ti  pré^ 
fente  des  chofes  dans  TEtac^  de  Gin^s  » 
tant  par  le  Mémoire^cn  quefti^^:que  paf 
les  nouvelles  (]ui  leur  en  font  venues >  £1-^ 
les  ne  pouvoient  que  plaindre  le  malheu^ 
reux  état  oir  la  République  de'Gtfoej  étoit 
réduite  par  la  Guerre  :  Qu'il  ne  conve- 
noit  point  à  L.  H.  P.  d'examiner  jurqu'oli 
les  Génois  pouvoient  imputer ,  où  non,  ce 
jnalheur  à  leur  conduite  :  Mais  que  quel- 
le que  fut  la  raifon  de  ce  qui  leur  arrivoir, 
la  lituation  préfente  de  leurs' â^aires  de- 
voit  naturellement  exciter  la  corapaffion  » 
&  qu'elle  devoit  certainement  émouvoir 
celte  de  Sa  Majefté  Impériale,  dont  la 
tnagnanimité  &  la  clémence  font  fi  géné- 
ralement connues  r  Que  L. -B.P^avee  les 
fontimens  qu'Elles  ont  toujours^ofeffés , 
confidérant  de  plus  l'intérêt  que  leurs  ha« 
bitans  &  ceux,  des  autfês  Nttions  ont  au 
Commerce  ^e  -Gènes ,  ne  veiroifent  pas 
volontiers  que  ce  Commerce  fut  ruîné  en 
tout  ou  en  partie.  Qu'EUes  efpéroient , 
pour  cette  raifon,  que  Sa  Majefté  Impé-* 
riale  voudroit  bien  par  fa  modération  fai- 
re enforte  que  la  République  de  Gênes ,  né 
fut  point  trop  accablée ,  fauf  à  exiger  d'el* 
lé  une  fatisfaâion  raifonnable:  &  que  lui 
Sieur  de  Burmmia  devroit,  en  conféquen- 

ce. 


3S4       Recueil  SRftmque  iMes^ 

ce ,  faifir  les  occafions  favorables  d'eni* 

i)lorer9  avec  difcrécion ,  &  ménagement^ 
es  bons  offices  à  ce  fujèc  ^  de  la  manière 
2u'il  croiroic  pouvoir  le.  faire  avec  plus 
e  fuccèsy  afin  que  la  rigueur  de  Tinfor- 
tune  çiu'éprouve  cette  Këpublique  »  (bit 
adoucie  autant  que  la  fituation  préfênte 
des  Affaires  poura  le  permettre,  &  qu'elle 
ne  foit  point  traitée  à  la  dernière  extré* 
mité. 

Manifefie  au  MatquU  de  Botta  contre 
les  Génois. 

Nous  Antoine  Otto ,  Marquis  de  Botta  iA-> 
dorno.  Chevalier  de  S.  ^ean  de  Jirufakmy 
Confeiller  d'Etat,  Général  . d'Artillerie , 
Colonel  d'un  Régiment  d'Infanterie,  Gé- 
néral Commandant  TArmée  Impériale. & 
Roiale  en  Italie  &c.  L'Impératrice,  Reine 
de  Hongrie  &  àt  Bohème  notre  très-gracîeu- 
fe  Souveraine,  aïant  apris, qu'on  avoit  ré- 
'nandu  le  bruit,  tant  parmi  les  Habitans  de 
la  Ville  de  Gènes ,  que  parmi  ceux  de  la 
CampagnQ,  que  les  Troupes  Autrichien- 
nes le  difpofoîent  à  piller  la  Ville ,  Sa  Ma* 
jefté  a  relTenti  avec  d'autant  plus  de  dou- 
leur une  imputation  fi  fau0e  &  fi  contraire 
à  Ton  penchant  pour  les  vofes  de  douceur 
&  pour  la  jufl;ice5  que  nous  avions  donné 
k  ce  Peuple  par  le  Canal  du  Prince  Bo^ 
riûy  les  aflurances  les  plus  fortes  à  cet  é" 
gard,  &  telles,  qu'il  ne  lui  refl:oit  rien  4 
craindre,  &  qu'il  n'auroit  pas  dû  lui-mé- 
me  troubler  ion  propre  repos ,  en  fe  li- 
vrant 


Vrant  mal  à  propos  aux  fraïeurs  d'une  ter- 
reur panique.  Mais  ces  confîdéracions 
n'aïant  pu  Tempêcher  de  fe  porter  par  la 
confpiracioo  la  plus  fcandaleufe ,  à  violer 
ouvercétnent  la  Capiculacion  du  6.  du  nlois 
de  Septembre  dernier  «  il  n*eft  plus  queftion 
maintehanc^  due  de  tirer  raifon  de  ce  vio- 
lement  de  la  Foi  publique.  Cependant  Sa 
Majefté^  toujours  attentive  à  refpeâer  les 
droits  de  la  juftice,  ne  veut  pas,  que  Tlni- 
nocent  foit  enveloppé  dans  lé  châtinient 
4\x  Coupable;  c'eft  pourquoi  Nous  décla* 
rons ,  en  vertu  de  la  Fféfente ,  gue  tous  les 
Habitans  de  l'Etat  de  G^^x,  qui  nes'opofe* 
ronc  pas  aux  armes  de  Sa  Majellé  Impéria- 
le  &  Koïale,  jouiront  d'une  iûreté  parfaite 
dans  leurs  habitations  ^  &  qu'au  contraire 
tous  ceux,  qui  auront  l'audace  de  prendre 
les  armds»  pour  s'opdfer  aux  Hennés^  fe- 
ront regardés  comme  Rébelles  &  Ennemis 
déclarés  de  Sa  Majefté.  Quant  aux  Offi* 
ciers  &  aux  Troupes ,  qui  alant  été  au  fer« 
vice  de  la  République ,  ont  été  faks  Prj« 
fonniers  de  Guerre  ^  ils  doivent  s'attendra 
à  être  traités  félon  toute  la  rigueur  des 
Loix  de  la  Guerre ,  fi  contre  toute  attente^ 
ils  ^oublient  au  point  de  s'opofer  aux  Trou- 
pes que  Nous  commandons.  Afin  que  per* 
fonne  ne  puifle  ignorer  nos  fentimens  à  cet 
égard.  Nous  voulons ,  que  cette  préfète 
.  i^claration  foit  publiée  ,  par  tout  oii  il 
conviendra.  Fait  au  Quartier  Général  de 
N<m9  le  7.  Janvier  1747. 

XmiXa.  Bb  Mé' 
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Mémoire  du  Giniral  Schullembouri^ 
aux  Génois,' 

L'Armb'b  de  rimpératrjce  Reine  étant 
arrivée  aux  envirdns  de  Ghm^  &  la  nom^ 
breufe  Artillerie  ,  qui  marche  après  elle^^ 
devant  la  joindre  en  pçu  de^burs,  avanie 
d'en  venir  aux  dernières  rigueursde'la  Guêt- 
re, on  a: bien  voulu  faire  rçflbuvenir  la 
Ville  de  Gines,  &  cous  ceux^  qui  y  ont 
pris  les  armes ,  de  toute  l'écenduS^  de  la 
clémence  reconnue  &  nâcurelte  de  Sa  Maw 
}efté  Impériale  la  Reine  de  Jiof^ie  du  de 
Bobèmsj  &  à  quel  point  peuvent  s'en  v»ï> 
ter  tous  ceux,  qui  pénétrés  d'un  vrai  y9^ 
pentir  de  leurs  fautes  y  fe  font  retKto  à 
tems  à  leur  devoir. 

Mon  Aàigufte  Souveraine  eft  encore 
prête  à  donnerià  tout  le  Monde ^  dans  l'oo* 
tafion  préfente,  une  nouvelle  preuve  de  fa 
modération*  Elle  ai  me  beaucoup  mieux 
pouvoir  bubiter  fon  fode  refientittient,  que 
d'en  laifTer  un  trille  knotrament ,  par  la  ruiv 
ne  de  ce  païs,  &  d'une  dâs  plus  belles  & 
des  plus  florifBintes  Villes  d'Italie. 

Ce  ST  pourquoi'  on  fait  lavoir  à  la  Ville 
de  Gènes,  &  à  tous  ceox,qai  y  ontpri^te$ 
jumes,  qu'il  eft  encore  tems  de  recourir  à 
la  clémence  fans  bornes  de  fa  dite  Majefté 
qui  pénétrée  de.  ièntimens  Chrétiens,  oo- 
bîiérales  offenfes  qu^elleia  reçuiSs ,  &  les 
outrages  qui  lui  o^t  ^éfkics,  afin  ae<:oil#> 
ferver  une  Ville  &  un  Païs,  qui  en  pouf- 
fant l'opiniâtreté  jufqu'au  bout  &  jufqu'à 

l!ar- 


i^'SÈra-iyée  dç  I!4rtillefîe,^d9it;i5>tfçn<}re  'à 
^oir  fes  Caijpagoe^.ftacagéfifbrC^I  Vill^ 
gcs  réduits  ç^-ç^dre^^  âc  fe$  Habi^aq^ 
cnfevelîs  'fpîWj:Ie$  ruîhp$  ;dç  A  Capitale^ 
-fub^ûant  aînjî  le  juftft;  cbâfiQWj^fe,  .Â^'ell^ 
•âiériitera  deXpljJs  ea  [p}ii9*  {:tar  1^  peçfevqf- 
jftocedftns.fooçjrim^é  *       .,,.'   /,  '    .^ 

Il /Tact  ja  Réponfn  qu'yak  Gfûverpfmntf^ 

Les  racfare$  V  qm-h.  Séréoiffim^  R^ï|- 
-blique  de;  Gi«ef;a:'été"  obligée  deprendrp 
•dans  la  Qu^rre  préfente ,  ii*6nt  eu  d'autrp 
«ibjèt  que  de  cppfervçr  fe5  juftes  droits  4c 
pcmeffions»:  EHe  ti^e  .s'eft  Imim  dép^rdp 
^éeâé  égafcds  les  plus,  propres  à  iffîawjuer  fes 
^tië&tiôDs  pour,  l^s  Puiifances  Set^ige^rau* 
tes.   ... 

Il  eft  connu  à  tout  le  monde,  cof^ment 
FArmée  de  ilmpérwice  Reine  de  Hongrie 
4l  de,  Bobime  fut  T^uê  à  Gènes j^  a\i  moi» 
idé.Sejptembre  de  1  année  der»ière..,  Op 
•cdmnoit  égalemeni:  la. défér^ocç/qu'Qn  y 
:aeupôurl)Ue,  en  tant  de  différentes  oç- 
xafions,.  &,ie8.nu>tif s  invincibles,,  qui  for- 
cèrent cette  J^afcîôn  à  recourir  aux:  dei- 
juërs  &  uQi<9ues  ^noïen^  qui  lui  re(tpiypnx» 
pour  prévenir  une  mïne  fi  fteiu  m^jlée  j& 
il  contraire  à  lia  gloire  &  à  là  juftice  de  $?l 
Majefté  Impériale. 

-  ;MAmtjîifrANT  la  Ville  de  Gènes  ^  &  tous 
adoos:  qui  y. ont  pris  les  irmcs,  ne  font  qup 
fe  fi^rvir,  nûlgré  eux.,  dujdrqit  qw^  )a 
Nature  à  rendu  commun  à  tous  les  horii- 
Hies,  favoir  de  celui  de  la  propre  défenfe. 
-1  Bb  2  Dans 


3&8        RicueîlHifiorîqueifMés^    ' 

Dans  ces  citcotiftànces ,  comme  riët 
n*égale  h -haute  idée,  que  laRépubKque 
t'eic  formée  de  l'Equké  de  Sa  Majefté  Im^ 
pénale  &  RoTale  y  aitifi  rien  d'égale  non 
plus  révidence  ^  airec  làquéliè  elle  eft  pei^ 
luadée,  que  fa  condaice  pafTée  &  fon  prè- 
fenc  comportement  ne  fauroient  être  Vcb^ 
jet  de  fon  jufte  reflënçiment;  Fune  &  ratt« 
tre  n'aîant  pour  but  que  la  confervatien 
de, fa  précieufe  liberté ,  pour  laquelle  la 
République  iSc  tous  Tes  peuples  ne  lauroiènc 
fe  difpenfer  d'emploïèr  tmices  les  refloup» 
ces,  qui  font  dans  leur  pouvoir^  &  de  (it- 
crifier ,  s*il  eâ  nécelfaire ,  leurs  poflTeffions 
&  même  leurs  vies.  Ils  nvettent  au  refte 
leur  confiance  dans  TinterçeflObn  de  la  Rei- 
ne du  Ciel  ^  &  dans  le  Dieu  des  Armées, 

|ui  tient  dans  fes  mains  le  fort  des  Etats  & 

es  Couronnes. 
„  Le  Sértat  de  Gèn^t  fe  trouvant  de  nou- 
3,  veâiu  dans  le  plus  grand embaras-,  implo- 
'3,  ra  le  fecours  de  fes  Alliés.  Le  Miniftére 
3,  de  France  qui  étoit  le  plus  à  portée,  ha^ 
3,  zarda  de  faire  paffer  quelques  Troupes 
3,  dans  des  Tartanes  &  autres  Bâtimens 
3,  plats  le  Long  de  la  Côte,  &  Sa  Majefté 
•j^  Très- Chrétienne  en voi'a  dans  Gines  le  Duc 
3,  de  -ffa«ijÎCT;j,Licutenant-Général,Gouver- 
„  neur  de  %ille  &  de  la  Flandre  Françoife 
3,  pour  commander,  &  les  G^yioix,  &  les 
3,  François,  &  les  Ejpa^ols.  Voici  la  Ha- 
33  rangue  que  cet  Officier  prononça  dans  le 
,3  Séûat3  ayec  la  Réponfe  du  Doge'V 
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Harangiui  du  Duc  de  Boufl^rs  oa  Sérua 
d^Gènes. 

^ERENISSIME  PrIKCE^  TRES  EXCELLENT 
SEIGNEiJRS.        • 

Le  MoQarqoe  de  TEuropele  plu$  puif- 
fitnt ,  &  (ce  qui  n'eftpfisan  moinare  ticre ,) 
le  plus  fidèle  à  Tes  engagemetis  ,  m'envole 
vers  vous  pour  partager  vos  travaux  &  vo«< 
tre  gloire.  y 

-  Il  m'ordoQoedevous  déclarer,  qu'il  eft 
réfolu  à  quelque  prix  que  ce  foit,  de  ren* 
dre  à  cette  généreufe  &  infortunée  Répu- 
blique, la  fptendettr&Pindépendapce^que 
lés  Nations  les  plus  barbares rougiroientde 
vous  difputer. 

;  Dans  vos  malheurs  je  -regarde  comme 
un  grand  avantage.,  que  les  partis  les  plus 
honorables,  fe  trouvent  liés  a  la  plus  laine 
Politique..  En.  effet  ,•  quand  vos  Ennemis 
vous  propoferoient  les  Capitulations  les 
plus  fpécieufes  ^  quelle  conâânce  pouvez- 
vous  jamais  prendre  dans  une  Puif&nce  fi 
décidée  à  vous  fubjuguer. 
^  EtLE  a  détruit  vos  fortunes^ elle  a  tenté 
de  vous  réduire  i  l'EfcIavage  le -plus  humi- 
liant par  la  bouche  même  de  fon  Général, 
elle.ac  nienacé  vosXicoïens  du  iliplice  le 
plus  infâme,  mais  elle  n'a  pu  encore  vous 
enlever  hî  vôtre-honneur,  ni  votre  Liberté, 
Pes  biens  ineftimables,  mille  fois  pluspréi> 
cieux  que  la  vie ,  font  encore  en  votre 
fiouveîr.  .    \,l'  ,  -  / 

r^  '      •      Bb3  C'EST 


C'est  à  vous-mêmes  que  vous  devez  cet- 
te h!Biu^ti&  Révolucibn  V  qoLa  préiKeny  le 
fecours  de  vos  Alliez*» -^  Cfeft  vous^  illuftre 
République ,  qui  vous  rendez  aujourd'hui 
TEomte  de  :Cette  auctirone  l&(MBe  9  de  ce 
Sénat  dont  la  pTéfsnœ>û^jânnibal  &  d*une 
Armée  viAorieufe»  répandues  fous  Tes  mu^ 
rftities,  itQ  ptitiébiaSlèr^h  couraEe; 
(  ISz  peïdtBz  doDC  «jamais  de  vue  vos  vé? 
stables  JDtéféts.^  d'up.cô^ia Honte SûViS.C-. 
damage*; jdfti'aucr/e  i^  Gloire  l&  la  Libertés 

Sur-tout  ne  celTons point  d'eipénerdans 
cfeoteProvidebcê,  qui dôtcftc  toujours- la 
Tirannîe,,  feUe  vienp  d'éclater  Tur  vt)Ufid?à-j 
se  façoD  inrop'  marquée  au  coin  de. la:  Dï^ 
vinité»  pûurque  vbus ne  laiecondiezjpàs 
deioni^yosLcfFaos.  . 

Les  momens  font  précieux.»  ne  .les  <fQ'» 
ploIoD9  p^s  en  de  yiagiB9«lèUbéfatiar>s,qâlin 
feul  efprijç  nous  animç.' /Enfin  Très-^Ëxv 
cetlëns  Soigoeufà  »  daigncEi  prendre  coih 
fiance  cfn  riiotiime  du  inonde  qui  a  le  plus 
i  cœur  Votre  Liberté  !  ■  : .  f 

}b  n*ea  fuis  que  iitieilieMri.jyan^ai^  5^  en 
devenant  le  pius  Zèléde  yosiCitotens; 
Montrez- moi  le  péi^il;  ma  charge. eK  de 
Jp.recpoiloitre^  je  ferai  toute 'ma*  gloire 
dQvoUsénèatantir,     i-     - 


:    JRipûnfidu  BjBgsau  mm  du  Sénat.. 
,• .  7  'j'"Z"  .--■     ''...■■''•■■        ' .     "  .' 

Lsà  fendmens  xpie  votre  Excellence  té« 
moignè  à  la  Républiqde ,  au  nom  /dû  ^  Roi  ; 
TrèsfCbtitUn,  noasrfoQt^dnblSer  nos' mal» 
bcurs  palTés,  &  regarder  prefqu'aveo'comr 

:  ;'J  :;      .  piai- 


1>la}fânce  notre  fituatioû  préfente.  -Quand 
ârs  Monarques  aufli  grands  par  Tétendutî 
de  lecffs  fo^cës^,  que  .par  rexaâi^e  à 
resnpjîip  l^r^'pr&BOùiU^  y\  s,1n(érefletit  pour 
elle,  elle  fe  croit  en  fureté^  jûl  elle  s'a. 
plaooiî  d'âvoif  îbuteou  àvec-une  fermeté 
iBVmeible  les  en^g^oi;ens.v 
«Lies  di%raoes  qia'elle a fouffertes:,  n'ont 
Tervi  qu'à  aagdeiïteï Ton  courage,  &  à  af- 
fermir fa  canftâdceb-  Intrépide  dans  les 
pto  grands  dftnfter^  ^  elle  a  toujours  été 

J)rête  à  tout  facrifier  pour  fa  Liberté,  &  fi 
ei>effort8  4ô  te  :16éî5>abliqtfe  ont  o'iiverc 
a4ix;ar«ès  Wttjbùrs  vtÉtoijieiifcs  de  Sa.Ma- 
jefté.  Ttèi^Gbr^imné  on  chemin  pou»  accé- 
IçrefMrno^ééMjb^k^tts  de  fes^kitentionf 
magnanime^, ^^tfe' 6»  fera  de  nouveaux, 
par  la  fytkBkmcm^m6ak  qu'elie  reffent  d'èa 
voir  raccompliflemçnt. 

L'Arrive'e  de  Votre  Excellence  a  été 
pour  nous  nneépo^^ae  de  bonheur,  'Les 
marques  éèlâtantes  de  jol'e  que  le  Public 
en  a  dontiâès  ;  en  font  une  preuve  bien 
fenfible.  Tout,lo.nxdnde  cbnnoit  Jes  a- 
vantages  de  votre  Naillance  &  vos  gran- 
des qualités.  L'eftime  q\x'a  pôur  vous  vo- 
tre Monarque ,  parfait  connoiflèur  du  vrai 
mérite,  fait  votre  éloge.  Sa'Majefté  ne 
pouvoit  donner  à  la  Séréniflînïe  Républi- 
que ,  un  gage  plus  affuré  dé  fa  bienveil* 
lance,  que  par  le  choix  de  votre  pcrfon- 
ne  9  recommandable  par  tant  d'endroits; 
Et  ii  pour  l'amour  de  la  Liberté,  nous  nous 
jCommâs  .pwtéfir.à.  4e  û  fortes  épreuves; 
que  ne  ferons-noufi'toas  en  état  défaire, 
Bb4  & 
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Je  de  {buteair ,  pour  terminer  glorieufe* 
ment  nos  entreprifes  avec  le  fecours  d'an 
fi  grand  Monarque,  &  fous  les  yeux  d'ua 
de  fes  fujèts  ,  qui  en  remplit  fi  digne*? 
ment  la  placQ^ 

Je  ne  doute  point  que  Votre  Excellen- 
ce ne  rendre  compte  à  Sa  Majefté,  de  la 
force,  &  deJa fîncerité  de  nos  fentimen$  ,^ 
&  je  vous  aflure  au  nom  de  tous  les  Ci- 
toïens ,  que  nous  fommes  en  état  d'en 
donner  dps  preuves  ^  dans  toutes  les  oc* 
cafions. 

yf  Dans  1$.  tems  que  noOs  imprimons  ce- 
j^  ci ,  nous  recevons  le  petit  Traité  fuivant  » 
,1  qui  concerne  fes  Intérêts  particuliers ,  par 
3,  raport  au  Commerce  de  la  République , 
,,  qui  nous  a  paru  mériter  .  quelque  atr 
,,  tention  ,  &  digue  d'être  çonfervé  à  1^ 
5,  Poftérité* 

Lettre. d'un  NE'coçrÀNT  Atf. 
(S  L  o  i;s  à  fin  Correûtofulant  de  Loa» 
dres^  écrite  de  venife  (e  %o^ 
•  ■        -Mao?,   i?A7.  Çni 

Monsieur,. 

J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m^avcz  hi% 
V'honneur  de  m'écrire  le  lo.  du  mois  dernieit 
V.  S.  Ma  mairon  de  L^ivorne  me  Ta  enyojée 
ici ,  oh  je  me  trouve  depuis  troisufemaines 
pour  me  f aciljter  les  moïens  de  terminer  queU 

que$ 

.  (^)  ElTe  a  ité  écrite  &  impcimée  en  Fr^tna  d'oii 
|)eu$  l'aroiis  reçue  par  la  P*fte.. 
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4^s  affaires  V®  j'ai  à  NapUsy  &  que  J*ef« 
^e  finir  à  ma  latîsfaâion ,  par  les  pro« 
tèâions  qu'on  m'y  a  procurées  pour  \% 
Cour  du  Roi  des  deux  Sictks. 
'  Les  traites  que  vous  avez  faites  fur  mt 
Maifon  oac  été  honorées  à  leur  préfenta** 
ti'on,  aînfi  qu'elte  vous  l'a  marqué  en  ré« 
pondant  à  votre  Lettre  c  Je  lui  écris  pour 
lui  recommander  vos  intérêts,  &  mon  ab- 
fence,  qui  ne  fçauroit  être  longue,  n'emi^ 
péchera  point  qu'on  n'etécute  vos  ordres 
avec  auunt  de  ménagement  que  fi  j*étois 
moi  -  même  à  JLfvdnt^. 

£9  attendant  que  je  fois  dans  le  cas  d'y 
retourner,  je  ne  f^aurois  mieux  emploïer 
les  momens  de  loifîr  ob  je  me  trouve  ac» 
tuelletnent  ici,  qu'en  vous  faifant  part  d*u« 
ne  nouvelle  que  je  viens  d'apprendre,  & 
des  réfléxions^  qu'elle  m'a  donné  lieu  dft' 
faire.  La  conquête  de  Qknes  &  de  tous 
fes  Etats  ef);  réfoluë  ;  &  le  parcage  vient 
d'en  être,  réglé  par  une  Convention  fig^née 
k  Turin  le  3.  de  ce  mois  entre  le  Roi  é^ 
Sarddgne  &  la  Cour  de  Fïènne^  Cette  Ré« 
publique,  qui,  comme  vous  fbavez,  a  des 
Qioïens  bien  aflurév  pour  pénmer  dans  les 
iibcrèts  des  autres  Odurs,  en  aité  inftruite 
aufli-tôt,  &  je  le  fuis  moi-même  de  fi  bon 
lieu,  que  je  ne  crois  rien  hàzarder  en 
vous  la  donnant  pour  très  -  certaine ,  &  en 
TOUS  en  marquant  le  précis,  en  .attendant 
que  je  çuifie  vous  envoîer  la  copie  qu'on 
m'en^fait  efpérer. 

Pau  cette  Convention  le  Roi  de  Sar^ 
fiOfigm  s'engage  de  fournir  la  cinquième 
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partie  des^upupes  deftinées  à  J'exécu^'oit. 
du  projet ,  i8c  rArtîUerie  néceflàire  pour 
feireJe  fièçe  de  Gia^x./Xe  Prince  doit* 
avoir  pour  la  j>^t  Èauméh  fOuce  la  Riviè^i 
leoa  Cdte  du  Pms^^  jufqa'i  FimimigliçL^ 
qai  ei)  cft  la  dernière  Place.    Il  doit  avoir 
aafii  h  cipquièma  paixie  die  tout  ce  qu'on 
nnppfera.à'abord  attX:(^*oir  à  tkre  de  con- 
tribution o\\  aatremeiit;  ;  la  difcuflion.  de 
fes  prétentions  fiir  celque  le  Général  Mar-^ 
qois  de  ifohaicn  a  mk  L'année  dleriûèrey 
étant  renvolée  (à  uft  autre  tems. 

La  Ville  de  Gènes  y  iba\â.ïtillerie).  &  la- 
Gôter  on  Rivière  dû  'h^w^^  fôiiméronC  Je 

Srtage  de  l'Impératrice^^  qui'  s'engage.- de 
ire  agréera  garantir  .ce  urftité  par  notre- 
Gouvernement.  '    >    i 

Ih  n'eft  pas  encore  pfeAKile  de /fçavoir 
le  Jugemj^nc  qae  cette; KépubtUque  .^n  por^ 
cents  mais  &  politique  ile'fçwnroitSui.per^^ 
mettre  de  voir  d'un: œil, ttaiiquilte  lèB  E».^ 
tarses  deux  PuilTances^contfaâtaBteSfaC- 
crûs  eh  Itàtk  par  l'anéantif&meDtde  iafié^; 

{mblique  ù&^Gènei.'.  QmÉûw  fuecèsidâ 
^entreprife  ,  le;  peu  de;,  ptc^rèa  :qi»el  les 
Tmopies  j/utricbiemm: fmt fait. jufqn^i^r 
donne  d'auoant  plaa  de  )liea  d'en  dooter^h 
qu*il  alrrivecous  les  joarsiàiG^iz^i  de&Tcoa^ 

f^s  ftançoifhs  &  E^mgnoiess ,:  &  que,  cetf 
roQpes,  jointes  aux  ^S7dn  pals ^  ibrwr 
merbnt  mi  Corps  trpp  iconfidéFable  poor 
0rpérer  dc;^  pouvoir  réduire  la  <3apicale  ^  oii) 
les  fecours  d'hommes  &  de  vivres  cncreiit 
^ifémént  par  mer;  les  calmes fréquens  de 
)a  faifpn  ne  permettant  pas.àjnoue  £fça^ 
'.'•'.        dre 
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dre  de  crorferauffi  efficacement  qu'il  fe- 
]soit.néceiIàire,  pour  en  empêchef  le  tran- 
fport  fur  des  Bâtimens  à  rame;  ce  qui  eft 
ctuft  que 9  s'il- en  fauc  croire  les  nouvel- 
les qu'on  en  a  ici,  tout  fe  réduit  jufqu'à 
préfenc  de^  la  pa^rt  des  Afliégéans^  à  quel- 
qaei  aatatés,  i  des^  incendies  &  a  des  dé- 
lai^ autour  de  la  Vilte ,  qui  font  croire  aux 
Cfjffidxqu'on  n'a  pas  dëfleindes'y  anéter 
beàacott[f  pd^uà  lopgcems* 
'  QuoïQu'iL  eii  foit,  je  nè'douÉe  point 
due  nôtre  Gouvernement  ne  faflb  les  plus 
lérieafes  réflexions  fur  la  p^0ik>ikion  d'ad* 
hérer  au  projet  de  nos  Alliés:  car  fi  d*UQ 
côte  il  convient  à  la  caùfe' commune  qu'ils 
puiflent  fbrce!».îes  Génois  h  pttïer  de  nou* 
tréau  des  fbttés  côntrlbùdons-^  &  h  rompre 
avec  leurs  Déféiifeurs  aft'tfels;  de  l'autre , 
il  ne  ibàufbît  gùères  aWVér  d'événement 
plus  funeftcf  à  notre  comnl^tce  dans  la 
Méditèrfraée  que  le  partage  projette  des 
Etats  de  cette  République,  è'n;ftppofanc 
mit  ïiùs  Alliés  pùflènt  s'êh^ffirfef  la  pof* 
ieffloti  ;  ce  qui  ne  fçaurôTt  ïferé  fans  un  a-1 
teiflferaènt  "  extrême  de  la^  T&rilknce  des 
deux  Couronnes  ennemies  y  <5fui'  auront  Id 
plus  grand  intérêt  à  empêcher-  un  pareil 
changeitîent  en  Italie.  'Auffi  y  a- 1  *  il  bieù 
àc  l'apparence  que  la  Cour  déf^tenne  n'a 
eu  en  ceci  d'autre  vûÇ  que  d'en^ger  celle 
de  Turin  ï  l'aider  dansfon  deiieîn  d'hu* 
milier  les  Ginéis\  &  q^ue  l'èlpérance  d'eri 
tirer  quelque' force  fotome  d!argent,  &  dej 
les  détacher  en  même  tems  de  leurs  liai- 
foûs  avec  la  Frahcff  ^ÏM/pag^ç^  a  plus  de 

part 
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parc  à  fes  démarches  en  cette  occafion  ^ 
^ue  celle  de  parvenir  à  la  conquête  &  aa 
partage  de  leur  Ec^* 

Mais  comme  Tune  &  l'autre  ne  font 
point  impoir^bles ,  je  hasarderai  quelques 
réflexions  fi^r  le  préjudice  qui  en  réfulte* 
toit  pour  notre  commerce;  en  vous  préve-; 
nant  cependant  de  ne  les  recevoir  que 
comme  une  iqtrpduf^îon  à  celles  que  je 
crois  devoir  faire,  puifque  Toccafion  s^qq. 
préfence  ,  fur  la  conquéce  des  Places  de 
^avone  ^  dç  final  par  le  Roi  de  Sardaigne^ 
objet  beaucoup  moins  confidérable  en  ap^ 
parence,  mais  qui  intéreiTe  également  nor 
tre  commerce,  4p  fur  lequel  je  m-étendrai 
<J*autant  plus,  qu'on  n'y  fait  pas  commu- 
nément! gu|:ant  d'attention  3  que  rintâ:étde 
ce  commerce  parott  l'exiger,    . 

En  fuppofi^nt  dp^c  que  la  Ville  de  Giner^ 
<k  fa  Cote  ou  Rivière  du  Levtnc  fufleoe 
réunies  aux  Etats  que  1^  Maifon  d*Jutricbe 
poflède  en  Uidie  »  nous  n'aurions  peut -être 
pas  lieu  d'appréhender  Teffèt  de  cet  acr 
çroiflempnt  de  puîflfance,  par  rapport  aux 
rvénemens  purement  politiques,  dans  lef- 
€|uel8  la  Grat^  '  Bretagne  ^uroit  occafîon 
^e  prendre  parc,  à  moins  que  cette  Mai« 
[on  ne  fôrmlt  des  de(reiH3  fur  d'autres  E- 
tats  ausquels  il  nous. convînt  de  nous  op- 
pofer;  mais  il  eft  confiant, 

lo.  Que  notre  commerce  à  Gines  tom-r 
l)eroit  tout  à  coup  par  la  ruine  totale  de 
•cette  Ville ,  que  nos  Alliés  ne  manque* 
tôient  pas  d'épuifer,  avec  un  empreflfe- 
jnent  proportionné  au  befoin  d'argent  oii 
Uf  4oiveflt^écfe.  *  2^.  Çç 
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-  «•:  Ce  même  commerce  ne  fçauiait  fe 
^rétablir  fous  une  domination  Allemande^ 
étant  d'expérience  qu'elle  épuifc  toue  païs 
oh  .elle  eft  reconnue;  foie  par  le  peu  de 
dépenfe  que  les  Troupes  y  font,  &  pa? 
l'argent  qu'eUes  en  emportent,  ou  par  des 
îmi^ts  réitérés  qui  font  couler  ^n  Mlema" 
gne  tout  celui  de  ce  même  païs.  Or  dans 
un  Etat  appauvri  par  la  privation  des  efpc* 
ces  ^ui  y  circulent  5  la  confommation  doit 
diininuer  néceflairement  à  proporcioù  que 
fon  indigence  augmente  ;  &  c'eft  ce  qu  on 
a  éprouvé  dans  toutes  les  parties  de  Vltalie 
ob  la  Maifon  d*  Autriche  a  été  la  maitrcfTo 
depuis  la  paix  d'Utrecbt. 

La  domination  Bjpagmle  les  avoit  enri- 
chies 5  &  la  guerre  que  la  France  y  foutint 
en  faveur  de  Philippe  V. ,  y  avoit  attiré  d©* 
puis  Tannée  1701.  jufqu'en  170^.  pour  plus 
4e  huit  millions  de  livres  fterling  de  Louis 
4'or  eflFeûifs  ,  qui  y  circuloient  avec  un 
avantage  très-confidérable  pour  les  Nat- 
tions négociantes;  mais  en  moins  de  dour 
'ze  ou  quinze  années  après  la  paix  d'fJ- 
trecbt  il  ne  fe  vit  prefque  plus  tnltalie  dt 
vieux  Lmds  9   ni  de  Piftoles  d*EJpogne  : 
ces  mêmes  efpèces  attirées  en  Altenmne 
de  plus  d'une  façon  ^  n'en  font  plus  (or- 
ties, au  grand  préjudice  de  notre  commer* 
^ce  ai  Italie  y  où  par  un  effet  inévitable  de 
la  mifére  que  cet  épuifement  v  caufa^  1^ 
confommation  de  nos  Manufaaures  dimi- 
nua confidérablement  r  les  ventes  y  en  de- 
vinrent même  difficiles  &fcabreufes,  par 
les  fréquentes  banqueroutes  4^.Qoa  débî. 

tetfrs. 
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teursy  obligés  eux-inéme^  à  garder  long* 
tems  faute  d'acheteurs ,  les  marchandifeii 
qu'ils  prenoient  de  nous ,  ou  i  faire  des 
mauvaifes  dettes  en  les  revendant  à  crédit 
à  gens  qui  ne  pouvoient  pluslespaferexao 
cernent  à  cauie  de  la  rareté  des  efpèces. 

Il  en  fera  toûjouts  de  même  par-tout  oà 
la  Maifon  à* Autriche  dominera.  Les  im* 
pofitions  ou  les  levées  de  deniers,  pour  fi 
fortes  qu'elles  foient ,  ne  ruineitt  jamais 
un  Païs  lorfque  ce  que  le  Prince  en  re- 

Sit  d*ane  main  y  eft  répandu  de  l'autre: 
ais  ce  n'eft  point  la  maxime  de  la  Cour 
de  Vwmt^  du  moins  pour  les  Etats  qu'elle 
pofl%de  en\Itaiie\  car  elle  en  tire  conti« 
nuellement  fans  y  rien  répandre.  Vérita- 
blement notre  commerce  fouffre  hpaucoup 
moins  de  cette  Maxime  depuis  que  le 
Rolaum^  de  Nafks  &  la  Sicile  font  au  pour 
voir  d'un  Prince  EJpagmlj  qui  ne  lesépui^ 
fe  point,  la  confommation  denos  Manu^ 
faàures  y  aïant  triplé  par  le  feul  effk  de 
ce  changement  de  Gouvernement;  mais  il 
n'en  feroit  pas  de  même  à  Gènes  ^  fi  cette 
Ville  oomboit  au  pouvoir  de  la  Maifpà 
à*AuJtrîcbiy  ce  qui  me  fait  crdre  qu'aucun 
bon  AmMs  ne  fouhaitera  jamais  que  leè 
G^ndir  fuccombent  en  cette  occafionjUf^ 
qu'au  point  oh  on  veut  les  réduire;  &  ]è 
luis  perfuadé  que  rintétêt  de  la  Natiofl  i 
la  néceflîté  de  conferver  l'équilibre  eh  ft&î 
Ife,  &  l'équité  de  notre  Gouvernement^ 
Tempêcheront  égalemeût  d'accéder- à  Isi 
Convention  de  T&rfn. 
QosLqufi  confîdérable  que  fût*  le  préju- 
dice 
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.4ice  de  notre  commerce  dans  le  c^  oii  k 
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/de  h  Convention ,  par  rapport  à  la  partie  des 
i£tac6  de  cette  République,  qui  y  Tontdelr 
tinés  au  Roi  de  ^Sordaigne.  Je  fais:  même 
perfuadé  qu'indépendamment  de  l'exécq- 
/tîon  ou  ,du  fucçès  de  cette  Convention,  & 
^des'conjonâiuresqui  pourroient  ea^ger, 
•ou  obliger  par  la  fuite  la  Cour  de-f^i^iM^ 
à  céder  fa  part  de  la  conquête  à  celle  de 
'Turin  j  qu'on  IbupçonnefcNrteraent  idd'afr 

Îiirer  à  la  Monarchie  d'Italie:;  je  fuis  peiv 
uadé)  dis -je ,  qu'indépendamment  a'um 
«tel  événement,  la  réuniondes Placê»de Sa- 
-vtme  &,à&  Fifud  aux  autres  Etats  du  Roi  de 
Sardaigne^  feroit  feule  capable  d'obérer  eâ 
fiort  peu  de  tems  tous  les  mauvais  efi^ts 
flu'oa  auroit  à  craindre  de  la  coaquête  & 
du  partap;e,  qui  font  robjètde  là  conveor 
tjon  de  Turin. 

Ainsi  en  négligeant  &  cette  conquête  & 
<c  partage,  quoique  peut-étrei mains  diffi- 
ciles, à  exécuter  qu'on  ne  fe  l'imagine,  je 
nie  bornerai  déformais  à  des  oblervations 
tpard^uliéres  fur  les  apprébenfîons^  qu'on 

f^ut  juftement  concevoir  des  fuites  d'un 
raité  de  Paix,  qui affurerôit  à  la.Maifou 
de  Sceofilte  la  poflèliios  de  Saome  &  de  Fh 
mûl'y  &  je  vousfldiîdrerai  ces  oWervationis 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que.  voios 
éces  mieux  que  perfonne ,  en  état  de  juger 
de  leur  folidité,  &  de  faire  valoir  aupnrès 
du  Qôuveraement  celles,  qui.  voua  paroi- 

tront 
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troflt  dignes  d'être  prifes  en  confidératîoô. 

Mes  réflexions  à cefujèt,  feront  fondée*; 
lo.  fur  la  fuppofitioQ  que  le  Miniflérede 
la  Cour  de  Turin  mettra  tout  enufagepour 
cA)tenir  que  les  deux  Places  en  queftion 
lui  fojent  cédées  à  la  Paix»  &  20.  Sur  la 
pMoflîbilité  du  bon  fuccès  de  fes  négoda* 
tions  à  cet  égard. 

En  effet  •  la  Place  de  Savùne ,  dont  la 

Fofleflion  donne  ûéceflTairement  celle  da 
ort  de  FadOj  eft  tellement  à  la  bienféan- 
tt  du  Roi  de  Sardaignei  qu'on  ne  peut  don* 
ter  des  mouvemens  que  le  Miniftère  dé 
ce  Prince  fe  donnera  pour  faire  enforte 
qu'elles  lui  reftent.  Si  cela  arrivoit ,  il 
eft  évident  que  le  commerce  de  Gines 
I  en  fèroit  entièrement  ruiné ,  &  que  ce- 
lui que  nous  y  faifons,  céflTeroît  en  peu 
de  tems ,  fans  pouvoir  efpérer  d'en  être 
dédommagé  par  celui  que  nous  ferions  à 
Saonne^  à  f^ado^  ou  à  Final. 

Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ces 
deux  propofitions ,  ii  n'y  a  qu'à  confidé- 
rer  la  nature  du  Commerce  due  nous  âr- 
fons  à  Gènes  j  rimpoffibilité  ae  l'y  conti* 
nuer»  fi  cette  République  venoit  à  dé- 
cheoir  jttfqu'à  un  certain  point,  &  ce  que 
cous  aurions  à  efpérer  ou  à  craindre  dans- 
le  cas,  oh  le  Commerce  de  Ginet  {éroït 
transféré  à  Savimey  comme  il  arriveroitin* 
^  faillibiement  fi  cette  Place  reftoit  au  Roi 
de  Sardaigne. 

'  Vous  n'ignorez  pas,  Mpnfieur,  que  no- 
tre Commerce  à  Gims  a  pjufieurs  branches 
qui  TOUS  font  également  utiles.  11  s'ycon* 

lomme 
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m^  tçjlpf  Gue  dçs.  Qi4Mj^4a  FIqwI>k.44 
rË$2UQ>  4a  la  Morue,  ma  Sa];dJQQs<,!  d^ 
li^aQg^,  ^^utresPoiflqp^  (aies  ;  de|Blq(l&^ 
^ç  la  Q^iaquaille^ie,fc  4?»  ÇS^^Wawç  x  ft 
eiifia  d§f  qi^aoticés  coofid^rab^  (}@  .tgi^ 
tç$  fpr'tçs  4^  .iPrapejcif;^;  article  dfâji^qf^ 
plas  mp.cxmm  ppur  npgs  5*  qu'elles,  Ibun 
mpnt  rphièt  principal ,  àk^^W^  CQM^f':^ 
Çe>  &  Qu«  O'eft  pre$Vf^ffleftç  ç^iqi  pojir^  ^t 

?fte^i  MUS  ^uripnai  io  m\m  à.qraiûdrç.^.fi  IfiS 
orts  ,dç  j^avmt  & .  dç  .»/<ai9  tcftojept  lû^ 
8^1  ii^2?'4f*?^S;'«»'.ÇP»^>ie;  ypus  ^'ier^i 
i)je0r«ftp«9mar/mçr^:  j.<j  ,  ,  . 
.  I^:¥ilte  de.G^w.P^fll^e  de  prèR..4#' 
tSQçpo  b9jt>lt»is  3  .^^anTQÇinp^iioç^  grande 
IWtiO.d^îSSjqie  nous  x.aj^poitQnsjle  AiH 
BiU3iJfe-ré0WÎ  dans  i^^Çriyijbre  pu.Cô(e4» 
rjmtiH\  À^UB  celle  du  X^wni^m  Iwibm 
4k i:  W Cnfe^  ^  m  Sardaignei  méQtom 
è;jl?e«a^ipn  de  fl^PlgB^-^VeloïKs  ;& -4» 
4ttelqiiefs^Papie£s  pour;;lflmi|^eiSj^p  qwimHif 
tîfooside  Qèm9  tout  le  furiHesjiftpiftàitft 

4e  nasjjMMiiifeg^ttres  rentre  €^,.^%faniwp 

en  Lettres  de  Change  ^  il  efl:  évidenf^^^ 
4e  conuwiwe-îfljpe  flo»^  €lifpQîf4'ft^^*»;eft 
up  deftiplMftiaviiiatageùx  gue  aog^  puj^g«^ 
faiieir'puilqu'U  Qpusen  r^tii^nt  de  Vargev 
«5.!éçtoi:»ge  de  nospcp^v^ion?^  ea  qwj^ 
;conffi&  vous  f^avez^^GpQiiff&àpxopn^meiic 
pàiàc»:«*6iUté  d'un  çmmm§<  ;  «  ' 
-'.  il^4;;feeo0de  htsmht  de  çelm.qoe  sons 
faHMs^i  Qènef  tn-%m>.Mfim%  M  jkMis 
«â^  Mp  piQins  Ittcntl^»  A^me  «l|e  fte 
beft  davantage/  Ceit  de  Tafirétement  de 
JbmeXJX.  Ce  nos 
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tos  Vaiffcaux  que  je  veux  parler.  Noul^ 
avons  l'avantage  de  les  voir  prefquefeul» 
cinplofés  au  cranfport  des  marchandîfes  qui 
en  forteùt  pour  VE/pagne,  pour  le  PorPu^ 

fêlf  pour  la  Hollandâ,  Hambourg^  la  SicUc^ 
i  en  un  mot  5  pour  tous  les  endroits  gé- 
séralemenc  oh  le  Commerce  marîtîrae  def 
Gènes  s'étenir  S>git-il  d^fenvoïer  cher- 
cher des  Bleds , du  Ris,  des  Vins,  des  Hui- 
les, ou  d'autres  denrées^  dteins  le  Lt^anti^ 
en  SicUe,  fur  les  Côees  de  iVa/rfw,  en  Bar- 
harU,  &  dani  le  Golfe  Adriatique,  pour 
les  tranfportfer  fôit  à  Gèn€s\  foît  en  E^ 
sne^  en  Portitfa/,  ou  ailleurs?  C6  fcmtdes 
Vàiflfeaùx  Afi^Ms  qu'on  frète  pour  ces  ttanP- 
torts  ;  Ils  fobc  également  emplofés  pout 
cranfportér  à  Gènes  les  marcnandifts>  ott 
denréef  qu'on  y  envoîc  de  toutes  paits:  ce 
qui  i^Btribue  également  à  nous  former 
fine  mukitudè  de  Matelots,  &  à  f$ir6  Cù%- 
ïer  en  Angleterre  des  lbm»es  d'autant  plus 
tonfidérables ,  que  les  équipages  denosvaifr 
féaux  font  ôrdinairemeiït  nourris  des  vi- 
bres qu'on  end>arqQe  en  partttc  d* Angles 
tértè. 

Les  caufes  principales  de  nôtre  Corn* 
meree  à  Gènes ^  doivent-être  attribuées  !»• 
à  là  quantité  d'Habitans  dont  cette  Ville  de 
fo&Ëtatfont  peuplés:  20.  aux  différentes 
Manufactures  qui  y  font  établies,  &  qui 
fervent  à  former  en  partie  Ja  câl^ifon  dfe 
'^iioà  Navires:  y^.  ft  la  réputation,  att  cré- 
dit, aux  correibôndatices,  &  aux  richéf* 
&s  pécuniaires  de  fes  Négociant  »  qui  leur 

p»- 
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TOoeurent  des  moYeos  d'autant  plus  hxs 
d'attirer  dans  leur  Port  les  marchandifes  & 
les  denrées  des  Etrangers ,  que  ceux  qui 
les  envolent  ont  la  facilité  d^en  retirer  le 
prix 5  même  avant  qu'elles  foient  vendues^ 
au  fflolen  des  avances  que  les  Négocians 
de  Gènes  font  en  état  de  leur  faire  Tous  un 
très-modique  intérêt,  en  attendant  la  ven* 
te  des  effets  qui  leur  font  adrelTés;  facili^ 
té  dont  quantité  de  nos  Négocians  d'An^ 
gjteterre  &  d'/ria«fe  ont  fouvent  éprouvé  Tu- 
tilité; 

>  Ojk  ne^peutdiibonveiiir^  Monfieur,  que 
ces  caufesceflèroient»  s'il s^établiiToit aux 
eovirens.de  O^/  un  Commerce  c^table 
de  porter  coup  au  fien.  Anvefs  dans  le 
iferd^  &  JP^  dans  le  Sud^  pouroienc  être 
cités  pour  4es  exemples  de  la  vérité  de  cet^^ 
ne  propoCtion;  mais  le  feul  raifonnemenc 
fumt  pour  s'en  convaincre.  En  effet,  il 
efî  de  principe  qu'ua  Pals  tel  que  celui  de 
Cènes,  qui  ne  produit  rien  par  lui  -  m£me^ 
&  eui  ne  fubfifte  qUe  par  le  Coounerce  i 
aie  içauroit  que  fe  dépeupler  à  oropcMtion 
de  la  décadence  de  ce  même  Commerce; 
&  cette  décadence  eft  toujours  œrtaine  & 
inévitable  dans  une  Place  qui  a  une  rivale 
:crop  près  tL'elle,  un  Prince  puiflfant  inté* 
f eue  a  favorifet  cette  rivale  au  préjudice 
4e  favoiûne. 

:  TsjL  feroit  le  ca»  oh  fe  trottveroitla  Vil? 
le  de  Gènes  9  fi  les  Ports  de  Sa^one  &  de 
!P}ido  paflbierlt  iècommutablement  au  ppu* 
:ieùir  ae  la  Mràfon  de  Soiwïe.  La  facilité 
i  Ce  a  d'y 


d'y  établir  un  Commerce^  ûotiùlukti  m^ 
attirant  celui  de  Gènn^  reodroic  en  petx  de 
lems  ceue'cteraière  Tille  preïqQe  auffi  dé« 
fene  qoc  ceUes  donc  j«  TÎeug  dé  parier; 
B*écaiic  paa  douteux  qite  te  peuple  de  txè^ 
ms ,  à  qxà  la  ceflaçion  ou  la  dldiiftudoti  àa 
Commerce  i^ui  »'y  fait,  oe  f)toG:ù»»it  pte^ 
ks  moïens  de  fubfifter ,  iroir  les  chercfaet 
dans  Tendroit  oti  ce  môme  Gommerce  f4rok 
tiansferé.  .♦  -j 

'  Par  une  faite  néceilftite.de^  la  décodlm^ 
ce  da  G)mmerce  à  Gènes,  fes  Manufaâui 
les  n'y  trouvant  plus  le  aébaiiefai6  cardîtNd- 
fe,  les  Ouvriers  qui  y^  font  emploies  ^4^ 
roieae  s'étalïlir  infenfiblenneot  *Jb  Sunmiâ  ofU 
dans  le  FUmont;  &  de8iccfiips>  atoflilj^nfi^ 
blés  ne  pom^JeÂr  qa'ocoafie^tteif'Ia^^c 
ou  la  pecrafce  des  f^égodaBsl^  dont  les 
moïens  &  ')e^  correfpoodaiioes  fixât  fi  né^ 
éelTaires  péiur  le  foutiexr  d'un  Oomoidrce^ 
en  telfi^qdll  foicésabji.-'  ,  ^> 
^  De  là  ^  la  cçflktiofi!  de  H  ^foumitwe  de 
nos  preduâioÂs  "  k  Gines^i  cavale  -OoinsBei^ 
ce  venamià^  y  dédieoir>  le  peuple  $i  tes 
ncbeifes5  &  p8rxonféooent.la:j(»)iiromnaâp 
tion,  y  dinrinuàrôietitàprolporkloa.  Nous 
ieri.oas  prii^éiien  mdme-itents  de  rotilité 
infinie  qûèffou^  trouvotisiiadis  VafréœiQeiic 
de  «0$  viiiflkaecc ,  fokpour-lè  trMfpon^de 
ce  qu'on  en  tire,  ou  pour  ceiûii  des  mv> 
diandife»  &'  des  ^nrée^quil  y  aboÉrdetii^  de 
touCès:pai«Sw  -'  V  '•  '^i  l'  fV^r'::  -/  :î 
Mais,  me  dira-t-^oo,  ié ^€0nlmercedè 
Çim  fe  cransfétanc  iLSM(m$^^nou$ÏYf^ 
->  rions 
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lions  égaleiBÉjnt;  ï^o$  woduftions  au  liou 
de.fcrvendrp  kGines^  fe^confoimneioieatjà 
Savwe  ^ou  à\  Fkcb  i  &  rien  n'empécheroic 
4ue  ;n(^  p^vifcs  Marchands  y  fuflîent  em* 
l)loiPé6  ou  frétés  comme  ils  le  font  à  GÎ- 
nés  >  &  qu'en  un  mot  nous  n'y  trouvaffiaos 
jtvee  uopeude^tems»  les  mômes  facilités 
^U«  nous.trpjièvOTsà  Gènes. 
.>  L'iLiuaiQrf  de  ces  objeaions  peut  s'ap- 
percevoir  fan^,j>eine,  fi  on  confidére, 

,iOï  Qu'il  y  aurpit  pendant  long  •  tems  u- 
ne  diflFèrence  infinie  &  défavantageufe  pour 
fious^'  dans,  le  ^Commerce  que  nous  pour- 
rions faire  à  Snvom  ou  kP^ado^^  au  lieu  de 
celui  q«ie>a0ttS'f$ifon5  à  Gènes.  Ce  dernier 
eft  établi  de.  longue  main,»  l'avantage  eai 
cfl:  certain  â(:co0ftanc>  &  à  poqr  cauie  des 
inoYens  qui  qç  fe  crouveroienc  point  à  iSa- 
H)ùne  ni  kV€i49\  cds  il  faut  des  uècles  pouir 
'donner  de  la  confiftence  à  des  établifTe- 
mens  tels  que  ceux  qui  diftinguent  la  ville 
de  Gènes. 

79.  Il  n'eft  pas  bien  certain  que  nos  prd- 
-'duâions  fe  confommaflent  à  SofQone  ou  à 
Vado  en  mémûs  quantités  qu'elles  fe  coû- 
fonunent  dans  l'Ëtat  de  Gènes.  Nous  y 
fournirions  toujours  véritablement  de  cef- 
tains  Article^  9  tels  que  du  Plomb  »  de  l'£« 
tain,  &c.  Mais  nous  courripns  grand  ri& 
que  d'y  perdre  peu  à  peunotre  plus  impor- 
tant Commerce  qui  eft  celui  desDraperief. 
<L'appréhcnfioii  a  ce  fujèt  eft  fondée  fur 
rattentîon  infatigable ,  du  Miaiftère  Pié^ 
im>fitm  à  £ûÀr.  cous  les  nioïeqsf  qui  fè  pré^- 
ièntenc-^Xç  .pafibr^^ji  MmPw^uref  ,é« 
.  ;    "  Gc  3  trari- 


4ôtf  Recueil  Hlfiorique  t^es  « 
trangères.  Ces  Manufactures  font  prohj^ 
bées  ou  chargées  de  droits  exceflifs  »  à 
mefure  qu-il  s^en  établit  en  Piémont  capa« 
bles  de  fuppléer  aux  étrangères.  Les  fro»- 
fois  éprouvent  depuis  long-tems,  I^flFèc  de 
cette  attention  duMiniftère  PUmntm  pour 
toutes  les  Manufactures  deSoiriesj  deGa* 
Ions,  &  autres  qu'on  a  pu  établir  en  Pié^ 
mmtf  au  molen  def^uelles  on  fe  pafle  de 
celles  de  France  ^  qui  y  font  toutes  défeix* 
dues ,  ainfi  qu'une  grande  partie  de  fes 
Manufactures,  de  laine. 

Jqs<iu'ici  nous  n'avons  éprouvé  le  mô- 
me traitement  que  dans  PÂrtiole  de  nos 
KerfeySf  dont  on  a  augmenté  les  droits  de 
Douane  aufli-tôt  qu^on  a  eu  établi  en  Piémont 
des  Manufactures  d'£toffes  de  laine, d'une 
qualité  approchante  de  celles  de  Kerjiy$\ 
ce  qui  elt  équivalent  à  une  prohibition  j 
puifauMl  eft  évident  que  ^augmentation 
des  aroits  opère  le  même  effet,  encaufant 
néceflairement  une  diminution  de  confom- 
mation^  Mais  nous  devons  nous  attendre 
à  voir  profcrîre  d'u«e  façon  ou  d'autre  no« 
autres  Manufactures,  à  mefure  oue  les/'ftf* 
fiumtcis  pourront  s^en  paflTér  par  oes  établit^ 
fçmeos  chez  eux. 

Or  il  ne  leur  manque ,  pour  s'en  prbcih- 
rer  les  moïens  qu'un  Port  commode  5  qui 
leur  donne  ceux  de  tirer  de  la  première 
^)ain  &  avec  œconomie  ,  les  laines ,  les 
drpgoes ,  &  les  autres  matières  nèceflaires 
aux  Manufactures;  &ils  ne  fçauroientfou* 
liaiter  de  Ports  plus  commodes  à  tous  6- 
Çards  que  ceux  dont  ils  font  en  pofleiSon 
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lar  ,1a  côte  de  G^x;  car  ils  fonc  préciféx 
Jncni  au  centre  des  Etats  dii  Rôi  de  Sar^^ 
étigne^  &  les  plus  près  de  (a  Capitale;  cir< 
cpnftaqce  qui  a  toujours  contribué  plus  que 
toute  autre  chofe  à  faire  fouhaiter  àlaMiai* 
fon  de  Sofooïe  de  les  poflféder.  Les  mar- 
ch^ndifes  que  le  Piémont  tire  delà  Mer,  ne 
peuvent  y  aller  que  par  Fillefrancbe,  One* 

Sllia^  Finale  ou  Savwu.  L'éloignement  & 
es  mauvais  cbcQiins  rendent  trop  diffici- 
Jes  f^  trop  difpendieux  Içs  tranfports  par 
Ijss  trois  premières  routes  ;  celle  de  Savom 
m'eft  point  fujètte  à  ces  deux  inconveniens^ 
mais  elle  eft  également  onéreufe,  par  les 
droits  confidérables  que  les  Génois  ont  eu 
foin  de  mettre  fur  toutes  les  marçhandifes 
qui  y  abordent  d'ailleurs  que  de  Gènes. 

Savane  reliant  au  Roi  4e  Sard^igne  de* 
vîendroit  probablement  un  Port  franc;  2ç 
les  matières  propres  aux  ManufaQures  n'y 
pajiaxit  aucun  droit  »  rien  n'empôçheroïc 
d'en  établir  ça  Piémont  dfc  toutes  les  for*»' 
tes ,  &  fur -tout  4e  draperies,  qui,  qu6î 
qu*inférieures  aux  nôtres,  auroientimman* 

3uablementla  préférence,  par  l'attention 
a  Miniflère  à  augmenter  les  droits  fuc  les 
i0tres^  ou  même  à  en  profcrire  Tufàge.  Il 
le  pounoit  f^ns  craindre  que  nops  ufaluoti^ 
de  réprefailles  à  l'égard  des  foïçs  de  PU^ 
mnt^  dont  la  plus  gr^ndç  confommation 
fe  fait  en  ^;i|g/^rirrr^;  car  vous  fçavez,  Mon« 
lieur,  que  nous  ne  f^aurions  nous  enpafîtf 
ipour  nos  fabriques  de  fojries,  &  aue  le» 
plus  conl^d^blirs  toimberoient  infaillible^ 
Ce  4.  mène 


96$     Ktfràe;2;^)^d  iÀÈèi; 

ôierit  fl  on  y  çtopïôïptt'^j^ 
cetfés  (Je  Pîémàtf^  v   V ';  '  ;. 
EîT  troifléme  lieu.  '  '  '"' 

être  pas  Ib^g-tein^  1  ^ 

tort/cjue  la  navî^îon  ôes  Sujé 
4e  Sardaigne  feroit  à  Èr  nôtre  dans.  là^Jïif-r 
èitetifnnée.  Ce  prînçe  y  poflfedànr  des 
Ports  commode^,  chercheroit  à  procure* 
à  fon  Pavillon  la  fûrëté  ai  laqdelle  nous  de-r 
yons  là  préférence  dont  nos  Naivres  màr»» 
chandi  jouiffent  dans  les  afrétemens.  .Cette 
fÛrecé  ne  confifte  qâ*à  être  en  paix  avec  les 
Régences  de  Barbarie  :'ït  Roi  de  Sardaignt 
àuroît  probablement  la  même  facilité  qu'a 
eue  celui  des  deux  Sieiles  à  traiter  avec 
deux  de  ces  Régences;  &  pour  forcer  Tau* 
tre  à  une  Paix,  pu  à  une  Tréve,  îiù'aa' 
toit  qu*â  faire  çroîfer  pendant  un  certaini 
tems  quelques  bons  Vaiffeaux  de  guerre 
fur  les  Armateurs  de  cette  autre  Régçh^ 
te  ;  fon  Pavillon  afïûfé  par  ce  moïen  iroii 
librement  par  tout,  &  nous  feroit  par  çon- 
féquent  Ife  même  tort  que  les  GéruAt  nous, 
feroient  eux-mêmes,  s'ils  pouvoi'erit  ou 
k'ils  fçavoient  procurer  U  même  fôreté  k 
leur  Pavillon. 
On  pourroit  m*obje6l;er  que  quelqiie  Port 
lU'eût  le  Roi  de  Sar daigne  fur  cette  Côte, 
4  ûe  fçauroit  ijpiaîs  y  établir  une  Mari- 
Tie  conlidérable\  faute  de  Matelots.,  & 
d'une  quantité  fuffifante  de  Bois'  de  çon& 
trudtion.  Maïs  cç  feroit  s'abufer  vifible;- 
Ijient  ;  cfar  outre  ^  la  facilité  de  fe  procurer 
j^çs.Vailïeaux  tdfu^  faits  &  tout  éqùîppcsi, 
^  4n^tm^  I  éi  mlUmiQ^  ou  ailleurs  ^ 

les 
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fes  montagnes  des  environs  de  Sci^onené. 
manquent  pas  de  bois  propre  à  en  conÇ 
truîre;  du  moins  on  n*en  a  jamais  emploie 
d'autre  .pour  les  vaifleaux  qui  fe  fonC 
conftruits  de  tout  tenis ,  en  gratid  nom- 
bre, &  de  toute  grandeur,*  à  Gènes.  Eé 
quant  aux  Matelots  ,  on  fçait  qu'il  y  i 
peu  de  côtes  en  Europe  oU  on  en  trouva 
autant  à  proportion  que  Tur;  celles  de 
Qines.  ^  Le  Roi  de  Sardaigne  maître  àe  Sa' 
Vofiê y  d^  Finale  d'OnegHuy  &  dû  Ftllefrafi^ 
çbe^  le  ferpit  bientôt  du  refte'de  la  cô- 
te ;  &  quand  mônîe  les  Génois  poutroien& 
fe  flatter  d'en  conferver  la  Souveraine  tel- 
les Matelots  dont  elle  fourmille  n'en  fe-r 
roîent  pas  moins  à  la  dîfpofition  du  Roi  d'^ 
Sardaigne:  il  fuffiroit  pour  cela  qu'ils  put 
fçnt  semplpïer  utilement  dans  fa  marine, 
&c^ftcé  qui  ne  manquerôit  pas.d*^arriver 
&  mcfure  que  rétabliflement  s'en  perfec- 
tionneroit  par  celui  du  commerce  à  Savo' 
ne  ou  à  P^adù.  Il  en  feroit  de  môme'  dés; 
Matelots  de  Gènes  &  de  ceux  de  la  côté 
du  Levant  j  par  la  double  raifon  de  là  di- 
minution.  du  commerce  à  Gènes ,  ,&  lie  font 
établilTement  à  Savone. 

Au  furplus,  ce  ne  feroit  pas  feulement 
dans  la  confommation  de  nos  Manufaûtii 
res  en  Piémont  ÇLtn  Lombàrdicy  que  l'éta* 
bliffem^nt  de  ce  commercé  ^ourroit  noui| 
faire  tort.  Les  ManufaÛurès  duPîVmo/ïîr 
feroîent  peut-être  telles  qu'il  convînt  d''eii! 
tranfporter'  en  .E/pagne^  en  Sicile^  &  dàni 
le  relie  de  Y  Italie;  ce  qui*  dîminueroiç 
d'autâtit  ia*çoOfomnratioti*dés  nôtbs;'  é-^ 

^  Ce  j  tat\c 


4IO       tUcueitHiJkriqueffJSiî^ 
WM  cpBftanc  qu'on  faic  communémeoi^ 
moins  4'accention  à  la  m^uvaife  qualité 
4'une  éLoffe^  qu'au  bas  prix  auquel  on  peuc 
racheter. 

Enfin  nou3  ne  fçaurioos  nous  jSatter  de 
jouir  conftaxnmenc  chez  le  Roi  de  Sar^ 
4oignej  des  avantages  dont  notre  Con^« 
merce  eï):  en  poflefliion  à  GMx,  ou  dQ 
ceux  qu'il  pourroit  npus  accorder  d'àbor4 
dans  fes  Porcs  ^  dans  fes  Stacs.  Les  mW" 
9ies  des  Républiques  font  ordinairement 
ço^if^ancçs,  &  nous  pouvons  d'autant  plus 
compter  que  celle  de  Gines  n'introduira 
}amais  des  nouveautés  préjudiciables  à  no* 
tre  Commerce,  qu'elle  ne  fçauroit  lesfou-^ 
tenir  par  la  force ,  dans  le  cas  qh  notre 
vjou vernement  trouvât  k  propos  de  s'en  fprr 
malifer. 

Mais  il  n'ei)  eft  pas  dç  m^mç  des  m^xi* 
mçsd<ss  Oottvernemens  des  autres  Etats; 
elles  varient  fuivant  les  çirconftances  :  Tac- 
çroiflTement  de  leur  puiltance  y  apporte  fur 
tout  des  chansenoeps  infinis;  &  dans  ces 
occafions  l'intcrét  d»  l'Etat  l'emporte  le 
plus  fouvent  fur  toute  autre  çon0dération. 
Ce  que  le  Miniftère  Ruffim  a  ordonné  il  y 
a  quelques  mois  par  rapport  au  Commer- 
ce que  nous  faifons  en  Perfe  par  la  RuJJie^ 
en  eft  uae  mreuve.  Nous  ferions  vérita.- 
•blçmenc  des  Traités  avec  le  l^oi  de  Sardai- 
pu^  Si  nous  devons  croire  qu'ils  feroienç 
obfervés  dç  fa  parc:  mais  pourrions  -  nous 
nous  flatter  que  fes  SucceOëurs,  ou  même 
des  nouveaux  Miniftres,  n'y  donnerqieQt 
l^^r  U  fuite  aMcaae  atcçiacc?  ^t  fi  nous  n^ 

vions 
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Plions  Ueur  de  nous  plaindra  à  cet  égard  , 
ferions-nops  en  état  de  faire  rédrefièr  nos 
griefs  par  les  mêmes  voles  que  nous  pourr 
rions  emplofer  contre  une  Puîflance  moin# 
confidérable?  Il  nous  feroît  4'autant  plus 
difficile ,  que  celle  de  la  Maifon  de  Savoï9 
recevroic  un  des  plus  grands  accroiflemens 
donc  elle  foie  fufceptibie,  p^r  racqùifîcion 
de  Sùvme  &  de  Finale  ^ui  entratneroit  nér 
ceffatremene»  comme  j'ai  déjà  dit,  celle 
du  refte  de  la  Côte  ou  Rivière  du  Ponenti 
ê:  il  ne  feroic  pas  étonnant  que  cette  Rér 
fNiblique  aiFoiblie  au  point  oti  elle  le  feroit. 

gr  la  perte  d'une  fi  grande  partie  de  fon 
at ,  &  privée  de  fon  Commerce  j  qui 
fcul  l'a  fait  fubfifter  jufqu'à  pi^fent,  tom- 
bât également  dans  U  fuite  au  pouvoir  du 
Roi  de  Sardaigru. 

Si  cela  arriyoit,  ce  Prince  n-en  feroit 
.que  d'autant  mieux  en  état  de  nuire  de 
plus  d-une  façon  à  notre  Commerce  dans 
la  Méditerranie.  La  poiTcfTion  de  Sawne^ 
de  F'ado,  &  de  Finale  fuffiroit  même  pour 
nous  cauferbien  de  l'incommodité,  dans 
le  cas  oti  il  lui  convînt  de  Te  déclarer  con« 
tre  la  Grande-Bretagne  en  faveur  de queU 
qu'autre  Puiflance. 

Quelqu'eloigne's  que  paroiiTent  tous 
ces  événemens ,  ils  n'en  feroient  pas  moins 
à  craindre,  fi  nous  portions  la  compte!- 
ianee  pour  le  Roi  de  Sardaiçne  jufqu'à  (e« 
conder  les  efforts  qu'il  feria  immanquablçr 
ment  pour  obtenir  la  ceflîon  de  Safome  & 
de  Final  par  un  Traité  de  p^ix,  &  pela  doit 
f^fi^rç  pQi(r  nous  engager  à  mettre  ^  en  les 
.:  pr«f 


préfenafR  autant  qu'il  ib  peofCy  k  CoctH 
nm-cé'^  k  Nados^eajmetdjumrd'^vef 
nîr#'  '  '"'        •  -*:  v  -:;..  .•  -.; .     •.,.-  .\..%- 

iH)$udr^l^ffi'éacemefairiiNEî  iraj^pôi^t  à  celui 
tiue^ooé'ftifons  d&h^^es'Mers^que  d^'ilb 
pokrt'pettïiectre  qtïe  la  RépiibHque  de  64« 
nu^t  :lîr  proie  d'aucun  de  Tes  voifins.  il 
ifô  f^aûR^fe-  nous  CDavenir  di'elle.ffte^déy 
pooHlée  de  la  nïdindm  rde  «Içs  poffeflEitfftt^ 
^  carouts-ô-le^  avantages  de  ûoticCorottierGe^ 
f  i>os  Ftdtes  trouvent  toujours  dans  feaPorCB 
àes^âbrîâ  fûrs  fie  cotnmûde$;ice  qui  voos&nr 
Wera  peut-ôtre  méri»r^d'aUtant  pltwdfat^ 
^ttfntidn, ^Ue  fi  le  Porrde  fLvDome'vcQCÛt  à 
fomber  encre  les  mains  dé  quelqud  ?«!?• 
fancé^  «nnetnie ,  nos  S&adres  n'auroieiA: 
plus  aucune  retraite  aflûrée  fax  ces  côfiet, 
dans  le  cas  Ob  rentrée  des  Ports  de  la  Hé- 
publique  leur  fcroit  en  fDèrae'tems  barrée* 
J'AI  di^ja  fournis  toutes  ces  réfléxî<Mîs  à 
votre  prudente  confidétàtion  ;  &  je  nie  rap- 
porte également  à  vous  ,  MonfiemP;  du 
loin  d'en  faire  Tufage  que  vous  croire&coii- 
tenable.  Je  ferois  très  flatté  de  le»  fça- 
voîr  dignes  de  votre  approbation  ;  ;  mais 
quel  que  foit  le  jugement  que  vous  en 
|îdrlere2,  je  vous^  prie  de  ley  recevoir 
tfbjnme  une  marque  de  mon  zèle  pour  les 
ififéj:êts  de  la  Nation  ;  ficd^être  perfuadë 
tlu  très-fincère  attachement  avec  lequel  je 

^>.  .  '      ' :  •■.;■'      ^ 
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,K;Ç^roppe  4,-'^«K*e5«^T«!  ;&ro4î^.aït  -P» 
yi,mf^  in»Rrti»é,daw,lç»JRe^jf  j&qjjj4 
j^,  Md^^  ft  iB||jik§daQ8ie,.$ttf^q^»S^f  g(^ 

aie  4'w'<Te^^'t9^'^'  iffrns  4an»  y^e^.pftt 
uts«-.>p0ar,l»:Qàftr«m»tiQOi!m)itBe}iç  l'a» 


4l4  XMtettajhrifkeâ'Jâéii/ 
les  attaquer  5  oa  en  quelque  manière  qod 
ceibic  les  outrager,  ou  molefler;  Et  com- 
me les  dits  Etats^  étant  dé  leur  pan ,  pa- 
iement defireux  d'entrer  dans  le  dit  Lien 
perpétuel  d'un  Traité  Dé£enfif  avec  Sa 
Mafefté,  auroîent  donné  Pouvoir  au  Sieur 
van  Btunb^en-^  leur  Ambaflàdeur  auprès  de 
fadite  Majefté^  de  traiter,  &  conclure  la 
dite  Alliance,  Sa  dite  Majefté  aïant  nom- 
mé pour  CommilTaires  de  fa  part ,  Meifieun 
Jùn$agê  Baron  Fincb ,  Grand  Chancelier 
é^Af^tetre^  TbomatOmit^ie  Danby^  Grande 
Tréforier  d*Af^Uterre\  Htnry  Cmte  SAwm 
Ungtiini  Chambellan  de  la  Maifon  du  Roi  ^ 
HHtH  Qmventry  ;  Ecoïevi  &  Jo/efit  WU^ 
liamfon ,  Chevalier,  premiers  Secrétaires 
d'Etat,  ^  des  Commandemens  de  Sa  dicç 
Majefté.  Lès  CommifTaires,  &  le  die  Am- 
baladeur  ,  après  plufieurs  Afleniblées  & 
Cohérences  i  ont  en  vertu  de  leurs  Pèu- 
«iroirÀ  rerpedtift  9  copiés  desquels  fontin- 
ierées  à  la  fin  de  ces  préfentes»  arrêté  & 
conclu  ce  qui  .s'enfuit:  .  . 
.1.  Il  y  aura  à  ï'â venir  entre  îe  Roi^  Tes 
Sttc<;eflburs,  Rois  dô  la  Grande -Butagnéi 
&  fes  Royaumes  d'une  part,  &  les  Seigneur» 
Etats -Généraux  des  Provinces  ^Unieiâû^ 
Pa£r-Ba/ d'autre,  &  leur^  Etats  &  Terreïi 
appartenantes,  &  leurs  Sujets  réciproque- 
^efit,  unefincère^  ferme,  &  perpétuelle 
-Amitié^  &  bonne  Correfpondancé ,  tant- 
par  Mer  que  p2Er  TetrCy  en  tout  Âc'paf'- 
toîit,  unt  dehors ^^e' dedans  r£«fope^^  ~ 
H.  Dx  plus,  il  y  aura  entre  Sa  Mâjefté*, 
'&  fes  Suc^eflëurS)  KoUiAc  l^GraMe-JM^ 

tûgne 
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4àgiièy  &  fe8Rofiittine8,&  les  dits  Seigmurt 
£cats- Généraux,  &  leurs  £cacs&Tenes 
appartenances,  une  Alliance  étroite,  &  fi- 
dèle Confédération ,  pour  fe  maintenir  & 
conrerver  macuellemenc  l'un  Tautfe,  en  la 
Tranquillité ,  Paix  ,^  Amitié,  &  Ncutralî. 
té,  par  Mer  &  par  Terre,  &  en  la  Pof- 
Teflion  de  tous  les  Droits,  Franchîfes,  & 
Libertés^  dotit  ils  jouiifenc,  ou  ont  droit 
de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis  f  ou  qu'iU 
acquerront,  nar  les  Traités  de  Paix >  d*A* 
mitié^  &  de  Neutralité,  t^ùi  ont  été  faits 
ci-devant,  &  qui  feront  faits  ci- après  » 
conjointement  &  ^e  commun  concert  y  a* 
vec  les  autres  Rois,  Républiques,  Princes 
&  Villes^  le  tout  poureant  dans  i'étenduS 
de  V Europe  feulement. 

.III«  Et  ainfi  ils  promettent  &  s'obligehr 
de  fe  garantir  Ton  Tautre  non* feulement 
cous  les  Traités  que  9a  Majefté  &  les  dks 
Seigneursr  Ee^ts- Généraux  ont  déjà  faits 
avec  d'autres  Roii^,  Républi^es,  Princes^ 
•&  Etats,  lesquels  feront  exhibés  de  partâi 
d'autre,  avant  l'Echange  des  Ratifications; 
mais  aoffi  tous  ceux  qu'ils  poorrom:  fairô 
ci-âprès ,  conjointement  &  4c  commua 
Concert,  &  de  fe  défendre,  s^fter ,  & 
coûferver  réciproqucitiaDt  dans  la  Pofleih 
fion  des  Terres ,  ViHes ,  &  Praees ,  qui  api- 
partiennent  préfeûtemcfK ,  &  appârdeou 
dront  ci-après^  tant  à  Sa  M^efté,  &  fes 
Succefleurs,  Rois  de  \z  Grande  -  BmagÊHi^ 
qu'aux  dits  Seigneurs  Etats^^Généraax,  par 
les  dits  Traita,  en  quelque  endroit  que 
les  dites,  Terres^  Villes,  &<  Places. foi^BC 

fîtuées. 


fituées,,ea  ca5;qsi'en  cqjK  cf  gpe  deflûat 
fia  Majelté ,  &  les  dits  Sçigneiir)  Ëcatïi^ 
ÎSéné/aux  ^yiemkenc  à  être  proubléa  ou  acr 
taqaés  par.  quelque  HoftiliM  *  ou  Guerrç 
tfuverce»  pur.<)ai  »  ou  fous  .quel  prétexta 
^ue  ce  puUTe.  être. 

-  IVi  UObliçatiôn  répÎE^cKjw}  de  s'en. 
«e-aider,  &,dèfendre;  s*erw»nd  ?uffi  pour 
Être ,  Sa Majefté&les îdiu Seigoeura Ëcats^ 
Généraux»  leurs Pa2s»  &Sujàta  çopfervés 
&  ms^Dtenus  en  tws  leurs  Drqics^  FoOe^ 
fions  5  Inumini(és.5  &  Ubertéî  5  tant  de 
^vigation^  que  de  CoQiBie{pe,5  iSç  autres 
quelconques ^.tantrf^ar  Met  qM#  pij*  Terre^ 

Slfc  crouvei^dnt;  leur  app^tçuir^^par  le 
oit  corasBun  .5  ,'ou  être  ^ogMi^-  par  de9 
Traitez  faits  ou  à  fajre^  (ç»  U-  w^^èie^  fus? 
"^  dte3»ênVcaÉs ^ccmtrè toM$  R^feiiEriAQÇ») 
lbéi>ubliqciers  rotiiBtal^  ç^fo^te^ue  û^m 
jffëjudice  dé  la^ditè  TranquUlttè  f  P^i^f 
Amitié,  ou iNetmalité»  préfeate/'Q)|,  fmj^ 
tf^-S.  M.,.ott  les  dits  SeigOj:uf9  Ëiaits-Gé^ 
liéraux  vienoeiK  di-après  à  je»*  ,ae(iftqviés 
ou  en  quek]âb:fiiirtfi»qitf  et  ifgi»tt9PU&lé§  m 

fw  j  Villes!^  filaow^,  Droifsv'JnV^wités* 
A  XibeMés,  aàè /Commerce 5  ISayj^Ùpn  , 
^laatWB  ^qudoMiqMs^'domîSarWfjefté^ 
4p^lÈapd^is3Seigni6ur8:Etat&.i3<H)^tà\i^QUi> 
ôaf  i^réfent .  wii-atworibdfoific^mjQUïrs 
x>ù  paniè  Eteôlt  câtiinnm;  ptf^pfkr.tesTrai- 
^ttat^déjâi  ftîtsv'fei»  qui  potii'rçacrîôtrefiaits 
«un^nQei-'dfiflui^'Sa  Majefté  &  les[j*Lt&  Sei- 

Si^cuM.  Etats*. Généraux  .«û-  étfàHt- -avertis 
:>rékjiir4!âb,:p^.l!auti;ei.  A^inf  .coujoin* 
<.'  \     '  '  tement 
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temenc  tout  leur  poflîble ,  pour  faire^^ef- 
fer  le  Trouble  ou  Hoftilicé^  &  réparer 
les  Torts  ou  injures  qui  àurom:  été  faits  à 
l'un  des  Alliés. 

V.  En  cas  que  la  dite  Attaque,  ou  Trou- 
ble ,   foit  fuivie  d'une  Rupture  ouverte , 
celui  des  deux  Alliés  qui  ne  fera  pas  atta- 
qué, fera  obligé  de  rompre  deux  Mois  a- 
près  la  première  Réquifition  4e  celui  d'en- 
ire  Eux  qui  fera  déjà  en  Rupture,  durant 
lequel  tems  il  fera  tous  devoirs  par  fes  Am- 
.bafladeurs,  ou  autres  Miniilrçs,  pour  mo* 
l'enner  un  Accommodement  éŒiitable  en- 
tre TAggrefleur  ou  Turbateur,&  TAtuqué 
.ou  Troublé;  &  néanmoins  donnera  pen- 
dant le  dit  tems  un  pùifTant  fecours  à  foai 
Allié,  tel  qu'il  fera  convenu  par  des  Arti- 
,cles  îeparés  entre  Sadite  MàL,  &  lesdits 
Seign.  Etats- Généraux;  lefquels  Art. , bien 
Gu'il  n'en  foit  fait  aucune  mention,  au  pré- 
ianj:  Article, feront  tenus  &  obfervés  com- 
jjae  s'ils  y  étoient  inférés  ou  écrits^  denieu- 
rant  toutes  fois,  après  le  dit  temia  de  deux 
mois  expiré,  au  choix  de  celui  des  Alliez 
'qui  fera  en  Rupture ,  de  continuer  à  jouir 
.du  fruit  du  même  IJeçours,  en  cas  que  la 
Conjonélure. du  tems,  &  la  Conftitutioa 
de  lesaflFaîres  lui  en  fit  préférer  rEffet  k 
.celui  de  la  Rupture  ouverte  de  fon  Allié, 
VL  La  Garantie  réciproque  étant,  de 
cette  forte ,  établie  &  promife ,  lorsqu'un 
.des  Alliés  fera  attaqué  ou  troublé:  fi  l'E- 
tat de^  Provinces  -  Unies  venoît  à  l'être,  & 
fe  trouvoit  obligé,  d'entrer  en  Guerre  ou- 
verte. Sa  Majefté  fera  pareillement' oblî- 
Tom.XIX.  Dd  géc 
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fée  de  r.b'tripre  avec  l'Ag^reflfetir  crtt  Til* 
ateur,  & 'd'employer  toqrc  ft  Puif&rcô, 
&  toutes  Tels  Forces,  par^Mer  du  pçr  Ter- 
re &  les  joindre  ^  celles  des  dits  Spigrféiafs 
Ecaft-Oériéraux^  quâiiÔ  fl-ftriaji/jgé  à  6ro-  * 
^posVpdur  réduite  î'Ettlethî'édjBnïiin-à  uh 
Accommodement  ^oriBfôte  ,  flir-^ 'équi- 
table, avec  '  la  ÙrUnie  'WetàgfiHs  &  les  4i- 
tes  'PfùvificéS'Unief.  \ 

VII  Et  en'ce.éa*  les  Forcés  aèBftM^- 
jefté  Brit.iic  'desdfts  Séi^airs  'Etàtt^SÔ- 
*néi^t;rx  igifoht  'conîtUntétrféAc  ^&  ièii«rfe- 
;*rènt,  -fU^^tée  -qrfi^iëta  «èfs  filUs-jf^rtî- 
TuHèrérrténr  cotîCerté^irt^çSâdîfelSfejefW, 
"êc  feiarts  "Seîghburs  ^Et«ts<îéi^ért«x,  W- 

mjiyétfs^li^  blas  propfes  ^ôiJhr4îiéé^faifAoéër 
^^Ëniïerrii  «commun  ^  (bit  par  ^^dye  àe  liî- 


tenu  'aux  deux  ÎAWél^s  làriHédiatéiiKint  pié- 
"cédéùs,  ffe  fera  |)5T  l^esdîtS'Sètép^ùrs  Etaès, 
;çn  cas  cji^ela  Grimde^Brl^newitattSk^e^ 
iou  troublée ,  en'  la  inapïére  fusfite. 

IX.  Quand  ■  une  fois  fa  Goeite  fc  trod- 
*vèraouvérfc  avec  les  d€?ux  AHWSf  faivâtit 
^le prérérit Ttaitè^  il'he'pbiirlra^trç'faife k- 

prës,  t^^  àtrcun  rièsdits  èeux  aiîîéï,  arf- 
'  cune  ïbfpenïion  d* Atincs  ^vtçc^célai  qui  au- 
^ra  été  déclaré  &tècoinhU^'Etrtienii,<j(ap<3o^- 

jbîntemeût  ^  &  d'un  céhiArtm  ^CtWfefete- 
Iffieht. 

X,  MAts  le  cas  échèaùt  .t|ûfe  Pon'^rîtjtft 
'cntter  en  N6gociatiotai-&Jt-pdor  Ttgîtés 

-  •     --  •     ^  de 


^ééPsAx^ou  de  Trêve  de  quelques ^onéeç^ 
S^iit  ne  fe  pourra  commencer  par  l'un  des  Al- 
liés fans  particip^ion  de  rautré,&  làûs  laî 
en  procurer  en  niémet€nns9&  auffi  tôt  qu'à 
lui-même^  la  faculté  &  fûrecé  fequlfe  &né» 
iQofJbhe,  powrf^yoyeriesjkdiniftresfur  le 
iiw  oh  rpnti-aacera^  comme  aiifli  fanadou- 
jm  jGacoeiffiviemefii;,  &  de  tew  en  tems^ 
JCDmtnuaicanqfQ  de  tout  ce  qui  &  paJObra 
dansladit€iNégocîation;  À  ne  nonita»  ûi 
l'un  >fii  VmtK  if  pafler  juK)ues  à  la  conëlu- 
£oB  de>la  dHe.raix.ouTrèvebîans  y  ùota' 
«eendre  ^en  Aillé  ^&  le  faite  temettre,,yil 
m  iAsÔK  ainfi^  dans  la  poÛelfian  :dës  Païs , 
TocFte^^tt  J^Jaces»  &  ^ouïlTaiioe  de6  Drcâ$s 
Mi  ifPûSomikés4^*4l  tmoity  &  donc  il  Xôii^- 
foii:  tayant  la  û^kcire  ,  &  fans  Àipuler  de 
rSpoemi  coicntoun  jsiour  rAllié^les  mgmas 
M^ai^  ^  Imoiunât^s  ^  Exemptions  &  Pré- 
■fQgativfis.,  que  pour  îoî  mêmê>  fi  ce  tfeft 
;qii^  ^  Alliés  ^cbQvtnirenc  au^emènL 
. .  %h ,  Ii>  ierapennis  ià  celui  dés  Alliée  tfîxi 
sfeca «aaqoé^^taire  d^  Levées^  .dêxo^i- 
40aXoi|fie3  deiiiens  de  Guerre^  d^ns  iti&- 
tats  de  râu€i^pour.ïi8rvir.daâs.1es  Ar£tlé£s 
ade'  Xarse^'  ,po»v«i  igné  cela  te  fâiTe  par  £i« 
-pnulaÂoiii^,  telles  que  les  Parties  eôâvlefi- 
idront  enare  Elles. 

-  nu.  Les  Kacifications  du  préfentTraité 
.feràfic  données  en  bonne  Sormcj^  &  ëcbaû- 
^es  de  part  &  d^autre,  dans  refôace  de 
w4  fiemftines  ,à  compter  du  Jourjde  iklSlgn^- 
,titre«  £a  foi  de  tout  ce  que  deBiis ,  les-^ 
àks  Sieurs  Commiflaires  »  Jk  ïè  dit  Sieur 
Ambai&éeor  i>i\t  0gnè  la  p£âfe&te>&  y  ont 
,   .  'Dd  2  fait 
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fait  appofer  le  Cachet  de  leurs  Arme^. 

Fait  à  Wefimnfier  le  yne  jour  de  Mars  lôySr 

ARTICLES  SEPARES- 

I.  Le  cas  de  TArticle  cmquième  venant 
à  écheoir,  le  dit  Seigneur  Roi,  &  les  Suc- 
cefleurs,  &  lefdits  Seigneurs  Etat6  Géné- 
raux, feront  obligés  de  s'aflîfter  niutuelle- 
ment,  toutes  les  fois  qu'ils  feront  attaqués 
ou  troublés  5  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  ex- 

{)rimé  dans  le  dit  Article,  d'un  fecoun,  à 
avoir. S.  M.  Brit.\  lefdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  de  dix-mille,  &les  dits  Seigneurs 
EcatSrGénéraux  Sa  Maje(lé  Britannique  de 
fix  mille  Hommes  d'Infanterie  bien  armés, 
fous  tels  Régimens ,  Compagnies,  Colo- 
nels, &  autres  Officiers,  que  Sadite  Ma- 
'  jefté  &  lesdits  Seigneurs  Etats  trouverontà 
propos  ,  &  jugeront  le  plus  propre  jx)iff 
une  telle  affifiance ,  &  de  vingt  Vaîfleaux 
de  Guerre  bien  équipés  &  pourvus,  &  lè- 
veront &  entretiendront  le  dit  fecours  aux 
Dépens  de  celui  qui  Tenvoyera  pour  le  fe- 
cours de  celui  qui  fera  attaqué. 

IL  LoRS(iUE  là  Néccffité  des  Affaires 
'  fera  juger  &  connoitre ,  que  le  fecours  pro- 
mis &  accordé  devra  être  augmenté,  ledit 
SeignçurRoî  fie  lesdits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux tâcheront  d'en  convenir  enfemble. 
III.  Le  Secours  qui  fera  envoyé ,  fera 
^  entièrement  foumis  au  Commandement  fie 
ordre  de  celui  auquel  il  fera  envoyé,  pour 
s'en  fervir,ficpourle  tranfporter  aux-Lieux 
oii  bon  lui  femblera,  par  Eau  fie  par  Ter- 
*  ^re. 


Nigoçiatî&ni y  Mifnoires&  Traitez.  4sx 
re,  S  la^Gampasne^  aux  Sièges»  à  la  Gar« 
de  des  Places,  -oc  par-touc  oa  la  Néceflité 
&  rUcilité  l'exigera. 

.  E  N  foi  de  quoi  les  Sieurs  Q>mmiflàire$ 
da.  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  &  le  Sieur  Am- 
bafladeur  des  Etats-Généraux  des  Proviri' 
ces- Unies  ont  figné  les  préfçns  Articles  ré- 
parés ,  &  à  iceux  fait  appofer  le  Cachet  de 
leurs  Armes.  Fait  à  Wefiminfier  ce  yM 
pur  de  Mars  1678. 

„  Ce  Traité,  qui  eft  le  fondement  &  la 
^  Règle  des  Engagemens  Défenûfs  entre 
3,  les  deux  Etats,  a  été  renouvelle  &  con- 
,9  ^rmé  ultérieurement,  ainfi  que  pluiieurs 
3,  autres, par  le  IL  Article  du  Traité  con- 
„  clu  à  Wefiminfier  le  6.  Février  171(5.  Ec 
„  dans  le  III.  Article  de  ce  dçruier  il  eO: 
^  ajouté,  la  Claufe  fui  vante: 

S I  le  Cas  arrivoit ,  que  Sa  Majefté  & 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  fuflent  trou* 
blés  ou  attaqués  hoftilement,  ou  à  Guer- 
re ouverte,  par  qui,  ou  fous  quelque  pré- 
texte Que  oe  puifle  être,  au  fujet  de  ce  qui 
cft  ci-aeflusmentioné,  (favoir^  dans  le  dit 
Article  y  qui  renferme  en  abrégé  le  IL  &  III. 
Articles  du  Traité  de  1678  qu^on  vient  de 
voir)\  alor^ils  fe  conformeront  de  part  & 
d'autre  aux  Articles  de  l'Alliance  Défenfi* 
ve  fufmentionée ,  conclue  le  3.  jour  de 
Mars  1(578. 

,,  Et  pour  déterminer  encore  plus  par- 
„  ticulierement,&  mettre  abfolument  hors 
»i  de  doute  les  Circonftances  oîi  le  Cas  de 
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'^  rAlHance  feroit  ctnBt  esifter  ,  LeufS 
^i  Haaees  PuIflkHees  jugèrent  à  proDOs» 
,^  quelque  tems  après-  que  ee  Traité  do 
3,  17 16  éeoic  déjà  è^né  &  ratifié  de  pflrt  Sç 
„  d  autre ,  de  le  feire  aaiplifier  d'un  Aroi-' 
3,  c!e  Sepairé  que  voici  : 

D'autant  que  dans  le  Traité  «acre  1« 
Séréniffime  &;  Très  Puîflant  Prince  &  Sei« 
gneur,  George^  Roi  de  la* Gran/fe-^Wf 
.tagne^  de  la  France  j  &de  V Irlande  &c.  &, 
les  Hauts  &  PuifTans  Seigneurs  »  les  Etats- 
Généraux  des  Pfowww-l/mVx  des  PcXs-Bas^ 
conclu  le  6  jour  du  mois  de  Février  paflfé  ,c 
par  lequel  les  Traités ,  Alliances ,  &  Cou* 
Tentions  précèdent  ont  été  renouveliez,  il 
cft  convenu  &  ftipulé,  que  fi  le  Cài^  arri» 
voit.que  Sa  Majefté  &  les  Seigneurs  Etatsr» 
Généraux  fuifent  troublés  ou-  atofqués ,  fias 
qui  s  ou  (bus  quetaue  prétexte  que  oe  fbit^ 
au  fujèt  de  ce  qui  eu  Q>eciflé  dans  lefcfîts 
Traité  &  Article  ,  ife  agiroient  alors  de 
part  fie  d'autre  conft>rménient  amt  Articles 
de  TAlltance  Défènflve)  çonisluë  le  3  jour 
du  mois  de  Mars,  1678.  Of,  àfiïique  ce 
troifiéme  Article  fbit  mieux  entendu,  &ib» 
véritable  Ifeos  plus  clairement  eMligué,  il 
cft  pourvu  &  convenu  par,  cet  Artiigîe  Sé- 
paré, oui  aura  la  n>éme  force  que  ^\\  écoît 
mferé  dans  le  Traité  même,  ()u*il  fcw  «m» 
fë  le  Cas  porté  par  i'AlUance,  noi)  ibule^ 
ment  lorfque  l'un  ou  l'autre  des*  AUiésr  fera 
attaqué,  hoftilement  à  main  armée  ;  mais 
îtuflî,  lorfqu'un  des  Voîiîns  ftra  des  prépa- 
ratifs de  Guerre  contre  Fun  ou  l^aun^  dQ$ 
Alliés, ou  en  menacew  l'un  chi  I^âutre,  foit 

qu|5 


^&çela  amv^  IW^  de$  L^yéçi3.  ^craordi- 
^li^iM^  de  Troupes  que  fergi  cp  Vbinn,  our 
p^r. rÀr^neméncdeJ^lote^^  pu  de  quelque,, 
.ai^^  inaïuere  quelconque  5  d^force  due, 
i;Uo  ou  faucre  des  Alliés  >  mû  par  de  juftesr 
.appféhenfiops,  foit  obligé  de  sVmer  auffi 

j^  .On  a  vft  da|Q$  le  Tome  précédent  ^^g;e 
.^  4j6  à4(S.'^  les'  mocife^quî.  a,vôiënc  decer- 
M  miné  le  Roi  de  i^'ri#, nonobftant  l'Art. 
j,  1,  du  Traité  de  Brepiu  de  donner  des. 
^j  Troupes  Aqxiliaires  à  rEnàp^çreur  Cbar- 
3,  bx  /^i/.  ce  quï  à  ité  capfè  que  §a  Maj.. 
39  i'0/0»., Eleaçur  de  ^âxf,joîmitles  fien- 
,^  nés  à  celles  de  laReitie.d<$ww^^>.^  Per- 
^^  fonae  n'jgqo^e  les  ÉvénemçQ^  4e  cette 
5n  Cu(Ç]ire  4  comment  Sa  Maj.  PruJUe^n^ 
M  étant  entrée  d^s  TEle^ora^  de  SiXxe  &. 
„  s'étant  emparé  de  fès  principales  Villes, 
^  accorda  Iprfqu'on  y  pepfo^  le  moins,' 
^  H  Paix  a  Sa  M^*  P^^o'^'  *  ElèStçur  de  Saxe^ . 
j^  &  à  ia  Reine  de  Bqn^if^  fonAlliée;  Voi- 
4^  Ci  ces  Traités, 

TTraitb  &  Èais^eme  U  R(4  *  Prufle  fi?  te 
iioi  (i^J?ofogne^  ^k&^ur  de  S^x^^  aonclu 
à  0reMki«  î}f.  JMcemfire  1745.. 

.  Si  M4-  tP  Bloi  de  Ptnlfe,  &  S.  M.  le 
Rpir  de  Pol^^  Eledeux  de  Saxe ,  étant 
aaïmés  ^u  ^^p^  defir  fîncere  de  rétablir 
éntr'feux  fancîenne  boniié  harmonie  &  é- 
tfoke  iatel^ij^nçe,  qui  a  fubfifté  autrefois 
entré  leurs  Maiipns  S^ôïales  &  jElleâàràies, 
Kc^ts»  PiajL§  ^  Sujets  refpe£tif$,,^  qui  s'eft 
Dd  4  trouvée 
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trouvée  malheureufement  interrompue  à 
roccafîon  de  la  guerre  entre  feu  TEmp. 
Chartes  F^II.  &  là  Maifon  d' Autriche  ^  leurs 
furdites  Maj.  ^  pour  parvenir  à  un  but  û  fa- 
lutaire,ont  trouvé  à  propos  de  donner  leurs 

ÎJeins-pouvoirs  refpeâirs^  à  favoir  S.  M. 
e  Roi  de  Prujfe  les  fiens  auSr.HiwnC 
de  PodewUs^  fon  Miniftre  d'Etat  &  de  Ca- 
binet, Chev.  de  fon  Ordre  Roïal  de  T Ai- 
gle-Noire, &S«M.  le  Roi  de  Pologne  les 
Sens  9u  Sr.  Frédéric  Gotbard  de  Bulow^  fon 
Miniftre  de  Conférence  &  d'Etat ,  &  au 
Sr.  GuUlaume  Augujie  C.de  Stubenberg y(on 
Vice- Chancelier,  lefquels  Miniftres, après 
avoir  fait  l'échange  réciproque  de  leurs 
pleins-pouvoirs  relpeâ:ifs,font  convenus, 
&  ont  arrêté,  conclu  &  figné  les  Articles* 
fuivans  d'un  Traité  de  Paix,  de  Réconci- 
liation &  d'Amitié. 

Art.  I.  Il  y  aura  une  Paîxfolide,  & 
une  réconciliation  &  amitié  fîncèrefic  union 
étroite ,  fie  bon  voifinage  entre  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe^  les  Etats ,  Paîs  fie  Sujets  d'uit 
côté,  &  S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  Elec- 
teur de  Saxe  9  fie  fes  Euts,  Pafs  fie  Sujets 
de  l'autre  ;  deforte  que  les  2  Hautes  Par- 
ties contraûantes  cultiveront  entre  elles 
une  bonne  harmonie  fie  parfaite  intelligen- 
ce, en  tâchant  d'avancer  leurs  intérêts  se-, 
cîproques,  fie  d'écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  troubler,  ou  y  donner  la  moindre 
atteinte. 

II.  Il  y  aura  auflî  entre  leurs  fufàites 
Maj.  fie  leurs  Etats,  Paîs  fie  Sujets  refpec- 
tifs  une  Amniftie  générale,  fie  un  oubli  é- 

ternel 


Nigoeiatîùns^  Mémoires  &  Traitez.  42  jT 
ternel  de  tout  ce  qui  s*eft  pafféentreElIes* 
à  roccàfion  de  la  préfente  guerre,  de  quel- 
que nature  que  cela  puifle  avoir  été,  &  il 
n'en  fera  jamais  plus  fait  mention ,  ni  de- 
mandé de  dédommageaient  de  part&d'au- 
tre,fous  quelque  prétexte  ou  nom  que  cela 
puifle  être;  mais  toutes  les  prétentions  réci« 
proques ,  occafionnées  par  les  2  dernières 
guerres,après  la  mort  de  rEmp.  Charles  Flly 
entre  L.  M.  le  Roi  de  Pruiïe  &  le  Roi  de 
Pologne^  Eleû.  de  Saxe^  loit  par  l'entrée 
ou  paflage  des  Troupes  de  part  &  d*au- 
tre  dans  les  Etats  réciproques ,  avant  ou 
pendant  cette  guerre  ,  foie  pour  d'autres 
exaâions,  contributions,  fourages,  ma- 
gafins,  ou  excès,  &  autres  dommages,  de 
Quelque  nature  &  quelque  nom  qu'ils  puif- 
ient  être ,  demeureront  entièrement  étein- 
tes ,  annuUées  &  anéanties ,  deforte  qu'il 
n'en  fera  jamais  plus  fait  mention. 

III.  Toutes  les  hoftilités  &  opérations 
militaires  de  part  &  d'autre  cefleront  entiè- 
rement, à  compter  du  jour  de  la  date  du 
préfent  Traité  de  Paix,  fi  elles  n'ont  pas 
déjà  ceflë;  &  auant  aux  contributions,  les 
Etats  de  Saxe  k  la  Ville  de  Leipfic^  fous 
la  garantie  fpéciale  &  la  plus  prompte  exé« 
cution  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  y  Eleâ. 
de  Saxe  ,  s'engagent  folemneilement  & 
fermement  de  payer  encore  à  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffij  outre  les  contributions,  oq  tel- 
le autre  fomme  qu'Elle  a  déjà  tirée,'  fous 
quelque  prétexte  que  Cela  puifle  être,  juf- 
qu'au  22.  de  ce  mois,  des  pai's  apparcenans 
à  S.  M.  le  Roi  de  Pologne i  EleO.  de  Saxe^ 
Dd  j  la 


49«'       MfnteH  FB^ûri^  <f49«r^ 

à  mfooi  d9  24.  |rM  l'écu ,  ^QU^lg  {omm& 
&ra  payé^^  &  Kd.  te  fe^î  4e  rtme^  couc  i. 
iajfois  eQrjargefttj  eiuiipUfiC  £(  en  D0OS  Ou? 
cacs  &  Lqu!»  d'or  3  à  la  prochaine  Foûie  de 
Fâqufa  dq  Xi^]^  de  ['Moée  174(5.  avec  1^ 
iacérèiis  d^  >  p.  i[7c.«  à  compter  depuis  le^ 
93.  de  c^  maB»  lufou'au  terme  àxx  paye*, 
«n^nc^âc  Sadiiel^.  le  Roi  de  P(%fM&'en<» 
gage  &  pcosaot  de  teaiF  la  main^  comme, 
garant  de  Ce  paument,  pour  qa'il  (éf^iSà 
dans  le  tQiœe  ftipulés  ians  le  moindre  ra^. 
bais»  li€[ipidatk>fi»c0mpaB(àtio&o^e$cep^ 
tioo  >  d^  i^fmlcfà&  np9^s  prétexte  ou  natur 
xe  quç  e«^  puiflp  ^ètse-^  isoîenDantquoi^ 
M.  te  Roi  ok  Fjnnl^  a  ^t  çeflcr ,  depuis  le 
a2.  dei  ce^  œ^»  twç^  Ws  coap^ibuuoQs  ^ 
detiia«i4ffac&  Argent,  Rear*â«s^  Chevauxi^ 
Chayi^Oa  &  Valets  4aQa  lomt  l'EIcâorat  4i^ 
Saxe  ,  féfi  d^petidaBee^  ^  &  Bommém^aç 
da99  Ifi  JïsKit^  &  BaJ^Lufaç^y  le  t|0U(  eu 
4caitfQrmi«é  ^  Vi^^  4'a^ragic(s  ^  dbapi^ 

Ïar  te  CpnlS^fl  d'Etre  de^  &  H  le  Roi  d4^ 

de  QepoiS'^  leqiiel  Aâeâf»  r^^  ap  die, 
MiBÎiti<r  apiès'  k  pmyeqaem  ^  la  fpfdfi^ 
feflHM  d'w  mittioii  d'éeà^  d^Âffem&iij. 
Mm  û^  MBtrt  lotti^jitcisniç^,  &  Dar  Ymr 
^(BbîUté  9i»  \i^  oKdfes  de  &  M.  k  Roj 
4^  PffiO^t  ^éi^B^^féàiés  &  partis  d^s  le 
ai,  dn^  cç  190199  B'^^^t  pu  parvenir  aJQTes 
à  t^ms  en  çQftam  ^ndbroKs  âoigné^^  il  6- 
1E0Î<  amvé  qp^  par  ig9oi^u|kce  ob  eûi  coBr 
tfeyeiw  le  93  pu  le  ^3,  de  ce  mois  aux  fyC' 
i^QfitP9s  <Sc  dçi^aadé  ^  pris  par  ci  p;m> 


KigociatwnSy  A&mêirù&  Ttfiâiez.  4»^ 
là'qselqiie  argrat,  la  éHBpoition  ds  ee^uè 
eik  ftipolé  cideHus  D'en*  reâera  pas  moins;; 
dans  toute  fa  valeur ,  fans  qu'oA'  en  puiffo 
pseiidsre  le  moifidré  prétexte  de  ^invalider. 

Ls8  Armées  de  S.  M*  le  Roi  de  Pruffk 

évacueront  enriéremenc  tous  les  Etats  dC 

Pafis  héréditaires,  Villes,  Places  &.Fort&^ 

appanenans  èS.M^  le  Roi  àùFohgmElcSt^ 

lie  iSaA:e,dans  Tétat  où  elles  fe  trouvaient  » 

par  mpport  à  leurs  fc^tifieatioos,  en  re{& 

tuant  les  armes  aux  Bùtêrgeoêfiet^  de  ces  Fia*' 

ces ,  exceptées  celles  qui  ont  appartenu:  à 

rArmée  de  S.  M.  le  Roi  (le  ^t^diau'on 

a  achetées  des  dérert(BU]rs  dos  Troupes  Pffi/^ 

JiMMSf  &  cela  dans  Tefpace  de  ^5.  jouvai 

dU  j^lus  tard,^  i  compter  de  L'échange  de» 

Radication^  du<  préfent  Traîoé ,  &  on  com»' 

Aienceva  par  évacuer  la  Vilïc  dé  Drefibtf 

(i^abord  aprèsl'échange  des  Ratifications,' 

&  celte  de  LripsUc  le  imo.  jpur  après,  Cin» 

obliger  les  chevaux  &  fujèts  de  Saxe ^éout 

aii  aura  beibin  pour  le  ftran^ort  des  égui^- 

pages  &e.  de  pafler  les  fronti>6i«,  Sf,  mn^ 

«feniander  des^iDtages,  ni  aùtve  ehcàe^pen»* 

dant  leur  ftjour, marche  &  fartie,que  fim>« 

pl^^nent  lequartier,la  noui>riciire&tesfou»« 

Mges  nécenaires ,  qui  leur  ferono  fourni^ 

gf^is  paf  des  CommiflTaÂres^,  à  nommer  pae 

S.  M.  te  llei  do  P^ne,  Eha.  de  Sêxg^ 

En  aicten^ntjl  fera  permis  à  S*  M*  le  Roi 

db  Fpu^  de  laifler  à  les  dépens  les  mate- 

4es  &  les  bteilKs  de  fon  Armée,  avec  VHô^ 

Îimt  général  A:  un  Dérachemenc  de  fea 
Troupes  pour  leur  garde  &  flireeé ,  dans  bi 
Ville  d&  Abiffsn ,  jufqu'à  ce  qa^ils  foy^M 

en 
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en  état  d'écre  cranfportés  dans  les  Etats  d« 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfe;  ce  qui  fe  fera  ûxlBx 
à  fes  dépens. 

.IV.  Tous  les  prifonnîers  >  Officiers  & 
Soldats  Saxons  y  y  compris  les  Cadets  & 
les  Milices  da  Païs  ,  feront  relâchés  fans . 
rançon ,  &  leurs  armes  rendues  après  la  Ra- 
tification du  préfent  Traité,  excepté  ceux 
qui  ont  pris  parti  dans  les  Troupes  de  S. 
M.  le  Roi  de  Prujfe;  mais  on  rendra  les. 
Miliciens  qui  font  établis  &  pofTeifionnés 
dans  le  Pats. 

V.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleft.  de 
Saxe  5  s'engage  pour  Elle  &  Succeffeurs  & 
Héritiers  des  2.  Sexes,  à  perpétuité >  d'ac* 
céder  &  d'accepter  purement&fimplement 
la  Convention  arrêtée  à  Hanovre  le  26.  du 
mois  d'Août  N.  St.  de  cette  année,  entre 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  &  S-  M.  le  Roi  de 
la  Gr.  Bretapie  ^  iK>\xT  le  rétabliflbment  de 
la  Paix  en  jmem^ne. 

Vf.  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Eleft.  de 
Saxe ,  s'engage  &  promet  également  àe 
fournir,  dans  l'efpace  de  3.  femaines,  à 
compter  de  la  date  de  ce  préfent  Traité  > 
de  la  part  de  S.  M.  la  Reine  fon  Epoufe, 
pour  Elle  &  pour  les  Héritiers  de  run.& 
de  l'autre  Sexe,  un  Afte  folemnel  de  Cef- 
liôn  des  Droits  éventuels  qu'ils  pourroient 
vouloir  prétendre  un  jour  en  vertu  de  la 
Sanâion  Pragmatique  de  la  Maifon  d'jlu^ 
triche  ^  &  comme  Héritiers  éventuels  de 
cette  Maifon,  après  fon  extinftion ,  à  tous 
les  Etats  &  Païs  cédés  par  la  Cour  de  flen^ 
«r,  to  vertu  du  Traité  de  Bn^flau  de  Tan 

1742  > 
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Î742,  à  S.  M,  le  Roi  de  Prujfe^  fes  Suc- 
ceiTeurs  &  Héritic»  de  Tun  &  de  l'autre 
Sexe  à  perpétuité  ^  dans  la  tranquille  pof- 
felfion  des  fufdics  £tats  &  Païs  cédés  par 
le  Traité  de  Br^u ,  fous  quelque  prétex- 
te, nom  ou  titre  que  cela  puilTe  être,  di- 
-reâetnent  ni  indireâement,  comme  auilî 
.de  donner  toujours  à  S.  M.  le  Roi  d^ 
Pruffe ,  &  à  fes  Héritiers  &  Succeffeurs  » 
les  mêmes  titres  à  l'égard  de  ces  Etats, 

2ui  font  ftipulés  dans  le  fufdit  Traité  db 
tr^u. 
VIL  Pour  obvier  à  toutes  les  conteflà* 

.tions  &  difputes  qui  fe  font  fouvent  élevées 

-entre  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  ^  Elefteurde 
Saxe^  à  Toccafion  du  péage  de  Furfienberg 

•fur  rOier,.  &  du  paffage  de  Scbidlo^S.  M. 
le  Roi  de  Pologne ^  Eie6t.  de  Saxe,  cède 
pour  lui  &  :  fes  Héritiers  &  Succefleurs  à 
perpétuité,  à  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe^  fes 
Iléritiers  &  Succeffeurs  à  perpétmté,  con« 

.tre  un  .équivalent  de  quelques  parcelles 
de  la  Silifie ,  enclavées  dans  la  Lufaccy 
ou  tel  autre  équivalent  en  Terres  &  Su- 

^îètsdont  on  pourra  convenir, &  les  Hautes 
farties  Contraâantes  nommeront  des  Cpm- 
miflàlres  pour  régler  Tafiaire  ,  &  termi- 
ner ce  troc  dans  Tefpace  de  6.  femai- 
nés ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature 
du  préfent  Traité  ,  d'une  manière  qu'au- 
cune'des  Hautes  Parties  Contraâantes  ne 

-perde  par  ce  troc ,  la  Ville  &  péage  de 
Furfienberg  fur  YOder  ,    avec  fes  dépen- 

idances  ainfi  que  le  Village  de  ScbiâlOj 
Iduf  les  droits  des  particuliers  &  di  poiTef- 

fions 


^50  B£ùieë  fâfi^H^ke  d'Jaéir 
fions  qu'ils  y  pouitoiei^  avoir  ;  daforie 
49ue  le«  2.  rives  &  b^rids  de  VOdôr  de  ce 
cÔ£é4à  apparûQadfOflft  defonnans  à  S.  M^  , 
Je  itoi  d€  jPrs/^  5  à  &s  £iiicce(&«irs  ^  âô- 
JÎdersfàjperpécuicéj  fao9^qne  SL  M.  Jc^Rsti 
de  PùL^y  E\tQL  de  iKncr^  fcs  SucceffeiHB 
>&  Béiritiers  y  fixnSetA  Jtuiiaisrân  préceir- 
<dre»  19U  âtabUr  ua  auftoe  jiéstge  .&r  l'Odr^ 
ou  en  iacommod^j  «o  quoi  qfuc  ceUpiiif- 
te  ètxc  ^  le  UlN-e  ooatis  &  la  snaTigadon,  fouB 
•^elque  titre  »  nom  i&  ptsÉtexoe  i)ue  oeia 
puifTe  être  «  tout  comme  Téquivatefit  «œ 
Tttir«-&  Smèi^t  ^e  6.  M.  de  Rcti  àt^uf- 
^xcédera  àS.  M. le  Rdiidei'ûl^Me^  Ëckâ. 
4e  .&Kc^s  lui  demeurera^  &  .&.K3s  Soqdcs^ 
ie;ttr$  àpcu-pétuité^  Sm^  i^e  S.  M»  leitoi 
de  fri^t ,  fes  Sucoeflèurs  &  liéridôrt  y 
^uiflent  jamafls  rien  préfiea^d^ ,  ifout  ;^uel- 
^ue  titre  j  nDm&  piât'eKQe  sque  irdbi  pufcfiï 
«re. 

Vin.  liARelî^o&i^'eibo&efeimflQaiii- 
«nue  &  fioufervée  daa«  )Cou6  tes  Etats  rfc 
PcoviDces  de  l'Ëleâorftt  de  Siane^  y  kosib- 
pris  la  Hana^  &  B^i-Lufstm.^  attili*6lefi  ipe 
dans  tous  les  £}tacs  &  Pipvimres  de  ^SL  M. 
.Je  ^Roi  'de  Prfit£t^  Sûàvmvh  tm0ar  de  ^ 
Paix  de  Wefipbàlie.  fa&s  ^aîony  faiifiis  ja- 
j&ais  faiise  la  m^iodre  ingp9|iatio&; 

IX.  LfiCiiteicondbat»!  1741  à:ifir^g)S«t^ 
^smrelje^Ufs  ^4-  ^^ ^^^  ^^  Prvffe&ik^ùi 
)de  Pviog^y  EML4c  Saom.,  fisUQikratdaos 
Mute  ft  vigueur^  &  fera  rdigiouileaieÉtfeb- 
Arré  ideipart&  d'aufim. 
,  X«  On  iresb^iffefa  »técipvo(|icBiGnBt  «  ik 
•  âe  b9DW  â>ijiOQs  ios  (alnis  qui  &  ^Mlt  f^- 

fés 


4SS  â^ns  le  OHûimei^y  atrrà!é|ttdioe  des 

rPtïs  ^EmM  &  Sujècs  Telpeâ&  .des  a.  iktÊh 

tes  Parties  Contraâances,  foie  en  les  sbo- 

mfhtt^o/tiàÊtme^  àe^psk^^  d'ahcre^  Cofc 

'  ^.  M.lêiRâ»i'<ie  P^uffi  JacGosdamaiadrilfc 
qiëre  Hf&ge^  fiir  lies  Pafièpoms  cte^-M* 
lelloi  de  ^%^,  ïlteâ.  de  ^i»^^  &  fiir 
ceuKaefa<5ofcir,iîWï1a^«(^>r;en  Paà^, 
«i!îtf)ôufr^ottit'^*^tie  S*  M.  fiî«^  venir  xlc 
^Pohgme  -en  ^âW^^,  4ae  pow  w^^'fille  ^y  <  eai- 
^^eH'a  coMUie-luj'^pfiâirQfnaQt. 
•  IJ^L  To'trs  teis  .wa%ui3C'&  Sujets -de  & 
*M.  le  flôi  de  iBpu0$y^  ^dernûBms  lyne  tett 
<àai  foile  \à  ^  ^rvice^  ifok  ^li»&liiaiàre  lêm 
Civile  lefquels  ont  des  C^rtauxidaasl^ 
qu'on  appelle  dieSâcbfifcbeOber^Steller-Ein" 
*^bme  i  *fèrimt  fi^életticm  iijdiibd  Qk 
!eurs  OapuaÉUx  &  iotérâcs^aiJixtiiiini^édiûs, 
^ivaàc  la  ttensur  de  ioats.  ohUgaèîops  tou 
5refi«r  Scbeine. 

XU.'S.^.  teîRW  de  Pôlugpwi^'Eteft.  de 

'Aiia^f ,  «tgîra^  par  rapport  à  dà  .Maifoa.  Steo- 

%oMle  Palatin» y  en  conformité  dti  XL  Al^ 

*eiele  de  la  Ccâiviencioii  d'JiviDi^  du  06;. 

-d'ÂiïÛt^e'l^mrée  préfente. 

'    XIH.  S.  M.  rimpératricci  de  T^iotes  te 

ÉMffies^  S.  M.ieRoiJieila'.Gr.£^«^giM,& 

X.  il.  P.  tes  E^am-GéaAraaxrdeE  J?#tommt- 

IJ^fex  des  Ai&'^jSAj^,  &r4Bifit  invitées  :{^r  Ifc 

-a.  Haikes  Farcies  (D(i)i]traâ30tss  de  irimlotr 

4))en  gavsintit'^e  Traké  de  Paix^^  ite  iR6> 

cèneiHatiOQ^  d?Ainîdé;iii»is  31  te^fiib»- 

fift^apHmotaiJ^attMcmceâvîCv^in-,  & 

dans 
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dans  tous  fes  points  &  Articles,  quand  m6< 
me  ces  Garanties  ne  pourroiencpas  êtreob<« 
tenues.  • 

XIV.  Le  préfent  Traité  de  Paix  &  de 
Réconciliation  fera  ratifié  de  part  &  d'au- 
tre, &  les  Ratifications  dûëment  expédiées 
&  échangées ,  dans  refpace  de  8  ou  lo. 
jours,  à  compter  de  la  date  de  la  fignature 
de  ce  Traité,  ou  plutôt ,fi  faire  fe  peut. 
,  En  foi  de  quoi  nous  iouffîgnés  Minis- 
tres de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  &  de  S.  M. 
le.Roi  de  Pologne  ^  Eleâ.  de  Saxe.^  en  ver- 
tu de  nos  pleins-pouvoirs,  avoas  fighé  le 
préfent  Traité  de  Paix,  de  Réconciliation 
&  d'Amitié,  &  y  avons  fait  appofer  les  ca- 
chets de  nos  Armps.  Fait  à  Vrefde^  le  25. . 
Décembre  1745. 

Traite'*  Paix  entre  VImpératrke  Reine  de 

.    Hoqgrie  6f  de  Bohême ,  6f  le  Roi  de  Pruf- 

fe,  '  cmclu  à  Drefde  le  aj»  Décembre  I745« 

Les  foins  infetîgables  que  S.  M. Jînï. 
s'efl  bien  voulu  donner  par  la  Convention 
d'Hanovre  9   conclue  le  26.  d'Aoûc  de  la 

Î>rélèQtc* année,  pour  reconcilier  S.  M. 
'Impératrice,  Rejne  d'Hongrie  &  de  Bobèr 
me^  &S.  M.  le  Roi  de  Pruffij  h  Toccafion 
des  nouveaux  troubles  qui  s'étoient  élevés^ 
entre  Leurs  fufdites  Maj. ,.  aïant;  eu  toifc 
reflet  defiré ,  &  Tune  &  l'autre  étant  fincé- 
rement  portées  à  rétablir  l'ancienne  bonne 
harmonie  &  étroite  amitié  &  union,  qui  a 
fubflfté'  fi  heureufement  autrefois  entre 
leurs  Auguiles  Maifoas,pour  le  blen.géné- 

rai 
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fnl  àb  ccmte  rEorope  ^  &  celui  âe  FBmpn» 
en  partîcttlich 

•  «  Lbuas  fordites  Mâj.  ^  animées  d'an  é&&tt 
égal  de  parvenir  au  plûeôc  U  un  bec  ô  failli- 
taire  pour  leUr  fatisfaÔian  rédproqœ,  & 
pour  le  véritable  intérêt  dt  leOfs  Etats^ 
raïô  &  Sujets,  n'ont  pas  voulu  tarder  ëç 
mettre  la  dei-nière  itiaiti  à  un  oaVrag,e  fi 
iîéceflaire,  &  c'eft  pour  cet  eiFèfc  que  iS* 
M.  riiaipératricc  Reii>e  û' Hongrie  &  dcjBf^ 
bèmn  ti  donné  Jfes  pleins  ptiiivoirs  à  fod  O&iiv 
fciHcr  privé  aftûel  Gr.  Chancelier  ^u  Ri> 
ïâume  de  Bobèm^  ^  Chev.  de  laToifon 
d'Or,  le  Sr.  Frédéric  C.  de  Harraib  ,  & 
Sa  Ma],  le  R^  de  PrôJ/i  les  fiéns  à  (bn  Mi- 
ïïiftred'Etaç&  de  Cabinet,  Chev*  dé  fcto 
Ordre  Roïal  de  l'Aigle  Noire ,  le  Sr.  Henv 
ïi  G,  de  Porfiwm/jjlcrquels  Mihïftret ,at>ffe8 
l'échange  de  leurs  pleins-poUvDnrs  refp©©- 
tifs  ,  &  après  plufieurs  conférehûes.  ^  ont 
arrêté  »  conclu  &  ligné  les  Attires  fui  vans 
d'un  Traité  définitif  de  Paix,  de  R'écon- 
tîiliatlon  &  d'Amitié. 

,  Art.  I.  Il  y  aura  une  Paii  cànffan€è, 
perpétuelle  &inviolBb}£[,aûfli.bien  qu'une 
.véritable  ataitié  &  firicèi'e  ùiiïDh  eûtre  B. 
-M-  l'Inip.  Reine  A' Hongrie  &.d6  BsbèiM^  • 
ifes  Héritiers  &  Satceffeurs,  Roîàumes  & 
JPaïs  Héréditaires  d'une  part,-  &  SI  M.  le 
-Roi  de  P*t#,fes  Héritîei^s  &  Suocéfféurs?, 
-Roîàume  &  tous  fes  Etati  d'auti-é  psTrt,  cb 
irmanière  qu'aucune  des  ^  Hautes  Paities 
contractantes  ne  pourra  entrepréndre^gooi 
<|ue  ce  foit^  &  fous  quelque  prétexte  ou 
prétention  que  ce  puifle  étre^  à  TAjuiie, 
Tm.  XIX.  Ee  dom- 
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dommage  &  au  préjudice  de  raucre,&  es* 
core  moins  commettre ,  ou.  fouffrir  qu'on 
commette  les  moindres  hoftilités  par  El- 
les oa  par  les  leurs,  ni  par  mer  ni  par  ter^ 
relies  uns  contre  les  autres  de  leurs  Etats, 
Pals  ou  Sujets.  Elles  ne  fourniront  pas  non 

S  lus  aucun  fecours  aux  Fnnemisae  l'une 
:  de  Tautre  des  2  Parties  Contractantes, 
mais  Elles  conferveront  &  entretiendront 
'une  correfpondance,  union  &  amitié  indif- 
foluble,  &  s'efforceront  à  Te  procurer  ré- 
ciproquement tout  ce  qui  peut  tendre  & 
avancer  leurs  intérêts,  leurs  avantages,  & 
leur  fureté  mutuelle. 

IL  L  E  s  Articles  Préliminaires  de  la  Paix 
de  Brejlau  du  11  de  Juin  1742,  &  le  Trai- 
té définitif  de  la  même  Paix,  figné  à  Ber- 
Knle28.de  Juillet  de  la  même  année,  com- 
me auffi  le  Recès  des  limites  de  1  année 
1742,  &  la  Convention  des  Articles  Préli- 
minaires de  la  Paix,  fignés  à  Hanovre  le 
26  d'Août  de  la  préfente  année  ,  par  les 
Miniftres  Plénipot.  de  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe  &  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  But. , 
ferviront  de  fondement  &  bafe  du  préfent 
Traité  définitif  de  Paix  entre  S.  M.  Tlmp. 
Reine  A^ Hongrie  &  de  Bohème  ^  fes  Héri- 
tiers, Succefleurs  ,  Roïaumes,  Etats  & 
Pars  d'un  côté,  &  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe,, 
fes  Héritiers  &  Succefleurs,  Roïaume,  E- 
tats  &  Pars  de  l'autre  côté,  tous  lesf  pré- 
cédens  Traités,  allégués  ci  deflus,  étant 
renouvelles  par  celui-ci,  &  confirmés  de 
nouveau,  de  la  manière  la  plus  forte  &  la 
plusfolemnelle,  avec  toutes  les  rénoncia*- 
*         .  tipns 
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tjôns  faites  par  des  Aâes  folemnels,  tant 
de  la  part  des  Princes  de  la  Mâi/on  Roïale 
de  Prujfe  &  Ele6borale  de  Brandenbourg^  que 
de  la  parc  des  Etats  de  Bôbime  »  leiquels 
Aûesi  de  part  &  d'autre,  fontcenfés  fub* 
fifler  à  jamais  &  à  toute  perpétuité  dans 
toute  leur  étendue  &  force ,  &  comme  s'il 
n'y  avoit  jamais  eu  les  moindres  nouveaux 
troubles  entre  S.  M.  Tlmp.  Reine  d'Hongrie 
&  de  Bohème  renonce ,  tant  pour  Elle  que 

1>our  fes  Héritiers  &  Succefleurs ,  géhéra- 
ement  à  toutes  les  prétentions  qu'Elfe  pour- 
roic  avoir  ou  former  contre  les  Etats  &  Pàïs 
de  S.  M.  le  Roi  dé  Prujfe,  &  fur  tous  ceux 
qui  jui  ont  été  cédés  par  le  Traité  de  Bre^* 
lauy  comme  auifi  à  toute  indemnifation  & 
dédommagement  des  pertes  &  dommages 
gu'Elle  &fes  Etats  &  Sujets  pourroient  avoir 
loufFertes  dans  la  préfente  dernière  guerre, 
&  à  toutes  fortes  de  prétentions  ou  autres 
demandes,  pour  les  arrérages  des  contri- 
butions, tant  anciennes  que  modernes,  ou 
de  quelque  nom  &  nature  que  ces  préten- 
tions puiflent  être,  dans  les  Etats  de  S.  M. 
le  Roi  de  Prujfe ,  &  nommément  ceux  qui 
lui  ont  été  cédés  par  le  Traité  définitif  de 
la  Paix  de  Srejlauy  répétant  tout  ce  qui  a 
été  ftipulé  dans  l'Art.  V.dece  Traité, pour 
abolir  de  part  &  d'autre  toutes  les  préten- 
tions, de  quelque  nature  qu'elles  puiflent 
être. 

S.  M.  l'Imp.  Reine  d'Hot^rie  &  de  Bobi- 
me  renonçant  pour  Elle ,  ios  Héritiers  & 
Succefleurs ,  a  perpétuité ,  à  toutes  pré- 
tentions, aux  anciens,  arrérages  de  con-» 
£e  2  triba« 


de  Bûtèmisi^  ou  te|le  prétention  €pie  ce 
Duiffe  dtfe ,  de  CQu^  le*  PaS»  &  Etats  cédé* 
i\  M.  leRt^l  de-  ^«#  &  à  ft«  BârUiep 
&  Sùec^flteuw  par  la  Paix  de  Sr^Jïaij;,  de 
içôme  qu'à  toutes  le$  eMeâances  &  furvi- 
vances  que  feu  TEmp.  Cterfef  F/,  de  GU 
JÀém.  pQurroît  avoir  données  fiir  lesFtefSr 
Terres-  Biens  ou  Bénéfices  dans  les  Etat» 
&  Paî$  cédés  par  le  Traité  cîé  Bfêjlau,  lefr 
quelles  expeétanc^  &  ftipvlvances  demeo* 
réront  entièrement  éteinte»,  Ah^^  pouvoir 
jamais  être  réd^mies  ftu  préfudice  des^poP» 
feffeurs  modernes, 

S.  M.  le  Rpi  de  Prf#,  renence-  égale*- 
ment  peut;  Elle  t&  fes  fîérieîei^  &  Succef- 
jiurs.  généralement  h  çoiites  Ifes  prétention^ 

Ïu'fîïfê  poutroît  avoÎT'oo  former  contre  le» 
Icacs  &Païs  de  S.  W.  Vlpp.  Reine  d'Sd»- 
§rfe  &  de  $ûbème ,  eomftie  aùffi  à  toute  io^ 
emnifttîqn  &  dédommagement  des  per^ 
tés  &  dommages  qu'Elfé-fi  fes  Etats  fit  SUw 
jets  pourroîent  avoir  fçulfertes  dans  la  pré* 
ftnte  dernière  guerre  ,  &  à  toutes  fortesi 
de  prétentions.  &,  s^utres  dertiaride^  poup  les 
arrérages  des  contributions  y.  tant  àheie^'* 
nés  que  modfemes ,  danslçs^  Etats  de  S.  M* 
l^Imp.,  Re;itie  à*Hûngrie.&  dfe  BiéèMe-^,  éé 
dgelquè  ntrm  &  nature  que  Ces  préçentiôns 
pûîfibntétté;    :    '  -  •     -V 

IIL  Ih  y  aura  4ç. part;  &  d'autre  un  bu- 
BK  éternel ,  &  une  amm'ftie  générale-  de 
toutes  les  hoftilîtés,  pertes  j  dommages  « 
torts,  çomnrîs/pendiïnt.  ces  derniers  trou* 
Blés  4es  2.  côtés,  de  Œièl^é  nàtupe  e^'iW 
•  •   '  puiffent 
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pmi&nt  être  ^  dèfortô  qttÛl  .iiW.  fera  j*- 
xnai^  pli»  faic  inèntiôâ  ,  &  les  Sujfcl  4^^ 
part  &  d'autre  a^éo  feroâ^  jamais  iâ^Oîét&û 
maw  ils  jouîmnt  «n  prèîîi  de  céltfe  âgliiittie 
&  de  tous  fes  effets  4  ûialgré  Tes  Avôcâtôi- 
res  émanés  Sf,  publiés ,  &  toutes  Côcfiura- 
tîons,  faîtes  de  part  &  d*autré*  ïfefont  en- 
tièrement levées^  &  lés  biens  ctonâiqués^ 
Ï2quefl:rés,  rèftitués  à  leurs  propriétaires, 
qui  en  étoieat  eu  pofifeffion  avant  ces  der- 
niers troubles. 

IV.  ToytE«  les  hoftilités  de  part  à 
d'autre  ceiTeront,  tant  en  Silifie  que  âaf>s 
la  Comté  de  Glaiz^  &  en  Bôbèri^  S  Mora- 
vie y  le  28.  de  ce  ftiois,&  S.  M,  Imp.  .Reî- 
BG  de  Honfprie  h  de  ^ohtm^  prôinèt  &  en- 
gage de  faire  évacuer  par  toutes  fèi  trèa- 
pcs,  régulières  &  irrégulières,  dans  le  tef- 
Jiic  de  12.  jours  après  la  (ignâoûrs  dé  te 
préftnt  Traité,  ou  plutôt  fi  fafré  le  pôur- 
xa,  tous  les  Paîs,  Villes  &  Placer,  de  côijs 
les  Etat»  cédés  par  le  Traité  de  Breflâu  à 
S.  M.  le  Roi  de  Pri^e^  &  ôcci:^és  }^r  lés 
Troupes  ou  gens  de  S^  M.  Yïvâp. ,  Heine 
d'Hongrie  &  de  Bobinie  f  tout  comme  S.  H- 
le  Roi  de  Pruffe  fera  évacuer  &  retirer  fès 
.Troupes,  dans  le  même  terme,  dés  Bta^s 
ou  rafs  appartenans  à  S.  M.  l'Inip.^  feejne 
d'IkTigrie  &  de  Bobine ,  e»  cas  qu*il  y  en 
ait  à  préfent,  en  remectacit  tout,  départ 
.&  d'autre,  quant  aux. différentes  ppITër- 
fions,  fur  le  pied  que  cela  a  été  réglé  piir 
le  Recès  des  limites  fait  après  la  Faix  de 
Bre/Iau. 

6l  M.  ITmp.^  Reine  âf Hongrie  &  de  51?- 
Ee  3  ième. 


4sâ  Recueil  Hi/lorique  ^J3es  ^ 
him  f  fera  aûfli  d'abord  reftituer ,  après 
rechange  des  Ratifications  de'ce  Traité  de 
Paix,  à  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe^  fes  Héri- 
tiers &  Succefleurs,  la  Baronie  de  Tum- 
bout,  ficaée  dans  le  Brabant,  avec  toutes 
fes  dépendances,  revenu  &  recettes ,  ar- 
chives &  papiers  &  ce  qui  pouroit  avoir 
été  détourné  depuis  la  confifcation  qui  en 
a  été  faite. 

V.  Tous  lesprifonniers,  faits  pendant 
la  dernière  guene,  de  quelque  caraftère, 
qualité  &  rang  qu'ils  puiffent  être ,  feront 
incelTamment  relâchés  de  part  &  d'autre 
fans  rançon,  &  échangés  de  bonne  foi, 
dans  les  endroits  dont  on  conviendra:  les 
malades  &  bleffés ,  dont  on  donnera  une 
lifte  exacte,  le  feront  fidèlement ,  d'abord 
après  leur  guérifon. 

S.  M.  rimp..  Reine  à* Hongrie  &  de  Bo- 
bème ,  fera  également  remettre  en  liber- 
té, par  l'Amirauté  diOftende,  tous,  les  fu- 
jèts ,  matelots  &  vaifleaux  des  Sujets  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfey  pris  par  les  Arma>- 
teurs  de  cette  Ville,  avec  toutes  les  per- 
fonnes,  effets  &  marchandifes  qui  felbnt 
trouvés  à  bord  de  ces. vaifleaux,  en  cas 
qu'on  ne  les  ait  pas  encore  rendus  &  remis 
en  liberté. 

VI.  S.  M.  rimp.  Reine  d'Hongrie  &  de 
Bohème ,  &  S.  M.  le  Roi  de  Pri^e  s'enga- 
gent mutuellement  de  favorifer  récipro- 
quement, autant  qu'il  cft  poflîble,  le  com- 
merce entre  leurs  Etats,  Païs  &  Sujets  ref- 
peftifs,&.de  ne  point  fouffrir  qu'oq  y  mer- 
(Q  des  entraves  ou  chicanes,  mais  Elles 

tache* 
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tâcheront  plutôt  de  l'encourager  &  de  l'a- 
vancer de  part  &  d'autre  fidèlement»  pour 
le  plus  grand  bien  de  leurs  Etats  &  Sujets 
réciproques. 

VII  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe  Eleû.  de 
Brandenbourg^  s'engage  &  promet  d'accé- 
der par  fa  voix  Eleft.  de  Brandenbourg  à 
l'Eleûion  faite  du  nouveau  Chef  de  r£m- 
pire ,  &  de  reconnoître  S,  A.  R.  Gr.  Duc 
de  Tâfcane  dans  fa  qualité  d'Empereur  & 
Chef  de  l'Empire,  comme  auflî  TaSivité 
de  la  voix  Electorale  de  Bobime,  promet- 
tant de  contribuer  tout  ce  gui  dépendra 
d'Elle  à  la  fatisfadion  du  nouvel  Empe- 
reur ,  &  à  l'avancement  de  fes  intérêts  » 
tout  comme  S.  M.  l'Imp.  Reine  d'Hongrie 
&  de  Bobime  promet,  s'engage  aufii^au  nom 
de  ce  Prince 3  fon  augufte  Epoux, qu'il  ac- 
cordera à  S.  M.  le  Roi  de  Frujfe,  &  à  fa 
Maifon  Eleâorale  ,  toutes  les  prérogati- 
ves, avantages.  Privilèges  &  Droits  qu'il 
a  accordés  aux  2.  Sérénîflîmes  Maifons  E» 
Jeûorales  de  Saxe  &  à'Eanome ,  &  S.  M. 
rimp.  Reine  à' Hongrie  &  de  Bobime^  fera 
tout  fon  poflîble  pour  dilpofcr  S.  M.  l'Em- 
pereur de  confirmer  aum ,  par  une  Con: 
vention  particulière  à  faire ,  tous  les  autres 
avantages  que  feu  l'Emp.  Charles  FH.  a 
bien  voulu  accorder  dans  cette  qualité  à 
S.  M.  le  Roi  de  Prujfe^  Eleft.  de  Branden^ 
bours:^  &  à  fa  Maifon  Eleûorale. 

VIIL  S.  M.  l'Imp.  Reine  d'Hongrie  &de 
Bobime^  &  S  M.  le  Roi  de  Prujfe  fe  garan- 
tiront mutuellement ,  de  la  manière  la  plus 
forte, leurs  Etats;  favoir  S.  M.  Tlmp.  Rei- 
£e  4  ne 


44»       RseueiilS/hrifii^Jthi; 

M  d*M(mgfie  &  de  Bobèmê  cous  les  Etatlifo 

fi.  M.  Pffii^&niM,  fans  exception  }  &  S*  NL 

k  Roi  de  fiftiffif  tous  les  ficacs  que  S.  M. 

rimp.  Reine  d'Hongrie ,  pofféde  ea  Âik* 

ihâgnê. 

iK.  S,  M.  le  Roi  de  ]a  Gr.  itr^e.,  outre 
la  garantie  particulière  dont  Elle  veuc  biea 
fb  charger  de  ce  préfenc  Traité  dans  toute 
foa  éteddac ,,  voudra  bien  encore  prendre 
iiir  fol  de  joindre  Tes  fbins  à  ceux  des  2» 
Hautes  Parties  Contrafkantes,  pour  le  fai» 
rê  non  feulement  garantir  pat  laRépubK 
des  Pr&vince^Unies  ûûsPêtS'Bas^mzh  auffi 
T^r  tout  rËmpiré,  &  de  faire  comprendiei 
inclure  &  garantir  dans  le  flitur  Traité  de 
Paix  général,  &  par  toutes  les  PuiÀances 
^ui  y  prendront  part,  tous  le$  Ëtats  &  PaSs 
Qé  S.  M«  le  Roi  de  Ptiiffe^  &  en  particulier 
le  Tmité  de  Paix  de  Btejhu  &  le  Traité 

Préfent  de  Paix,  tout  <:omiiie  les  Etats  & 
ar^  de  S.  M.  rimp.  Reine  d'UmgrU  &  de 
Bohème, 

"K.  S.  M.  le  Roi  de  fohg.  Elea^deSts^^ 
doit  être  compris  dans  cette  Paix,  fur  le 
pied  de  la  Convention  à^Hammre  du  2& 
Août  de  Tannée  préfente. 

XI.  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bret. ,  com- 
me Eleft,  de  BrunMck'Lun^owrg  ^  fert 
èomprîs  dans  cette  Paix ,  de  même  que  It 
Séréniffime  Maifon  de  Heffi  -  Cqffil ^  avec 
tous  les  Païs  &  Etats  en  Allemagne^ 

XII.  S.  A.  R  Palatine  eft  nommément 
&  fpécialenient  incluïe  &  comprife  dans  ce 
Traité  de  Paix,  avec  tous  fes  Païs  &  Etats^ 
dû  quelque  nom^  nature  &  cooditioQ  <|u'iie 

puiflcQC 
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ikiilTêntétfe,  &  Sadîce  A.  Ë.  fêta  reftituée 
XI  r^cabâe  entièrement  &  plememenc  dans 
tous  fe«  fufdics  Ekats  hérédkaires,  &  coûte 
exaâton  en  argent ,  fburageoulogemencds 
gens  de  guerre  contre  la  volonté  de  S.  A.  E. 
eeflèront  entièrement  dans  tous  fes  Etats ^ 
auflitôt  que  Sadite  A.  E.  aura  fait,  à  Fé- 

rrd  de  la  retonnoifiance  de  S.  M.  TEmp, 
de  la  voix  de  Sobitne^  les  mêmes  décia* 
rations  que  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe,  EleQ:. 
tje  Brandenbourg  9  veut  bien  faire  à  cet  é- 
gard  dans  le  préfent  Traité. 

XIII.  Le  préfent  Traité  de  Paix  fera 
ratifié  ,  &  les  ratifications  feront  échan- 
gées de  part  &  d'autre  dans  le  terme  de  10. 
fours  ^  à  compter  de  la  date  de  la  fignature 
de  ce  préfent  Traité, ou  plutôt,  fi  faire  fe 
poura. 

En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés  Miniftres 
de  S.  M.  rimp.  Reine  d' Hongrie  &  de  Be* 
bèmeySi  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe yen  ver* 
tu  de  nos  pleins-pouvoirs,  avons  figné  le 
préfent  Traité  définitif  de  Paix ,  de  Ré- 
conciliation &  d'Amitié,  &  y  avons  appo* 
fé  le  cachet  de  nos  Armes.  Fait  à  Dref(k% 
ie  25.  Décembre  1745. 

(L.  S.)  Signé: 
Henri,  Comte  de  Podewils* 

„  Voici  la  Convention  de  Han&vre^ 
),  dont  il  eft  parlé  dans  ces  deux  Traités* 

Comme  il  s*eft  élevé  une  nouvelle  Guer- 
re entre  S.  M.  ie  Roi  de  Pruffe^  Eledeur 
Ee  5  dé 


44^  Recueil  Htftbrified'Jefif^  ^  ' 
de  Brandebourgs  &c.  d'une  part,  &  S.  M» 
la  Reine  d'Hor^rie  &  de  Bobime^  &c.  d'au- 
tre part;  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande- Breta- 
gne^  Eleveur  de  Brunfmick-Lunebùurg^&c. 
aïanc  mûreinenc  refléchi  fur  les  fuites  fâ- 
cheufes  qui  pourolenc  découler  d*une  plus 
longue  eoncmuacion  de  Troubles  entre  ces 
0..  Àuguftes  Maifons  Roïales,  tant  pour  la 
tranquilité  du  Corps  Germanique  en  particu- 
lier, que  pour  celle  de  T^ttrop^  en  géné- 
ral ;  &  dans  le  deflein  de  parvenir  promi>- 
tement,  par  fa  Médiation ,  à  une  réconci- 
liation fincère  &  mutuelle ,  &  pour  finir 
radicalement  les  Troubles  de  VJUemagne^ 
a  muni  de  fon  Plein  Pouvçir  fon  Confeiller 
Privé  GuUlaume  Comte  de  Harrington^  un  de 
fes  principaux  Secrétaires  d'Etat,  pour  trai- 
ter avec  le  Sieur  ^ean  Henry  -rfnrfnV, Con- 
feiller de  la  Juftice  Supérieure  Francoife  de 
la  Ville  de  Berlin ^Sl  Miniftre  de  fadite  M. 
le  Roi  de  Prujfe^ii  la  Cour.de  SaMaj.  fîrft. 
également  muni  d'un  Plein-Pouvoir  du  Roi 
fpn  Maître,  lefquels après  avoir  fait  l'échan- 
ge des  copies  authentiques  de  leurs  Pleins- 
Pouvoirs  refpcftifs,  font  convenus  des  Ar- 
ticles Préliminaires  fui  vans,  pour  s'en  fer- 
vir  de  Bafe  à  un  Traité  futur  de  Paix  entre 
Leurs  dites  M.  le  Roi  de  Prujfs  &  la  Reine 
^e  Hof^ricj  S.  M.  Brit.  promettant  d'em- 
ploïer  dès  à  préfent ,  &  fans  la  moindre 
perte  de  tems,  tous  fes  efforts  dans  la  vû3 
d'y  faire  confentir  &  accéder  au-plutôt  S» 
M.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème^  auffi- 
bicn  que  toutes  les  autres  PuiiTances  men- 
tionnées dans  ces  Préliminaires,  efpérapt 

d'y 
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âV  pouvoir  travailler,  maintenant  qu'Elle 
tn  informée  des  intentions  pacifiques  du 
Roi  de  Pruffiy  avec  un  meilleur  fuccèsqu*El- 
le  n'a  rencontré  jufqu'ici,  Sadite  M.  Brii. 
^'engageant  d'avance  pour  ce  qui  la  regar- 
de en  particulier,  à  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe 
de  fe  vouloir  tenir  à  ce  qui  eft  ftatué  dans 
lefdits  Articles  Préliminaires  après  le  con- 
fentement  defdites  Puiflances,  lerquels  Âr* 
tîcles  contiennent. 

I.  Que  la  préfente  Convention  reftera 
fecrette  jufques  à  ce  qu'on  ait  dreffé  un 
Traité  de  Paix  en  forme  entre  S.  M.  le  Roi 
de  Prujfe  y  &  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie^ 
lequel  devra  être  conclu  dans  le  terme  de 
6.  femaînes,  à  compter  du  jour  de  la  date 
*de  la  première  Convention. 

IL  Que  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  confère 
vera  la  Siléfie^  tout  ainfi  comme  elle  a  été 
cédée  par  le  Traité' de  Brejlau. 

III.  Que  S.  M.  Brit.  garantira  à  S.  M. 
le  Roi  de  Pruffe  la  Silifie^  promettant  dç 
faire  tout  fon  poflîble  pour  la  faire  éga- 
lement garantir  par  les  Etats -Généraux, 
iefquels  conjointement  la  feront  auffi  ga- 
rantir &  comprendre  à  la  future  Paix  gé- 
nérale par  les  PuilFances  Belligérantes  & 
par  V  Empire. 

IV.  Que  le  Roi  de  PoZ.Eleaeurde  Saxe^ 
&c.,  donnera  un  Aéte  de  Ceflion  fur  \^SU 
léfie  à  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe. 

V.  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  s'engage  de 
donner  fa  VoixEleûorale  au  Séréniflîme 
<îrand-Duc  de  Tofcane  pour  la  Dignité  Im- 
périale,  d'abord  après  la  fignature  des  pr^- 

fens 
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km  Articles  Prélimiaaires  »   &  après  quQ       j 

Ifis  hoâiliiés  auroac  celTé  »  &  la  Paix  û-       | 

*VL  S.  M.  la  Reine  de  BmffrU  &  S.  M»  '; 
le  Roi  de  Pruffe  fe  garancironc  mutuelle- 
ment  leurs  Seau;  fa  voir  la  Reine  de  Hon* 
frrU  tous  les  Etats  de  S.  M.  Pruffi^ne;  Si 
}e  Roi  de  Prujfe  cous  ceux  oue  S.  M.  la 
Reine  de  Hongrie  poflëde  en  JUemagne. 

VII.  Que  Ton  travaillera  à  moïennet 

on  échange  entre  quelques  Parcelles  de  la  j 
Siléfie  enclavées  dans  l^Lufact  avec  le  Fur^ 
fiênbergmzollCm la petke Ville  de  Durjien" 
itrg  avec  la  Douane,  fîtué  fur  l'Oder,  qui 
reviendra  au  Roi  de  Pniffi)  defortequ'aup 
cune  des  2,  Parties  ne  perde  par  ce  Troc. 

VIII.  Tous  les  Prifonniers  feront  iar 
cefiâmmenc  relâchés  fans  rançon,  &  échan- 
gés avec  bonne  foi,  dans  un  endroit  doat 
on  conviendra.  Les  malades  &  bleflës, 
dont  on  donnera  une  Lifte,  le  feront  d'a- 
bord après  leur  guérifon. 

IX.  La  Ville  de  Cofil^  avec  toutes  les 
Fortifications  qui  y  font ,  fera  reoiifè  enttc 
les  mains  du  Roi  de  PruJSi  d'abord  après  la 
Signature  de  ces  Préliminaires  ,  avec  fes 
Munitions  &  Canons,  telle  qu'elle  en  étoîc 
pourvue  du  tems  qu'elle  fut  prife. 

X.  S.  M,  le  Roi  de  Pruje  &  S.  M.  la        j 
Reine  de  Hmgrie  s'engagent  mutuellement        | 
4e  ne  point  mettre  d'entraves,  ni  de  cbi- 
caner  le  Comnw^ce  de  leurs  Sujets  réel-         ! 
{►roques. 

XL  S.  M,  Brlt. ,  comme  Eleûew  de 
Brunfmick'LmebimrSy  &  S.  M.  Je  Roi  de 

PQhgne, 
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Pologne  9  comme  Eleûeur  de  Sûxe^  ferons 
compris  dans  cette  Paix,  &  toutes  les  Pré- 
tentions réciproques,  occafionnées  par  la 
préfente  Guerre,  entre  S,  M.  le  Roi  d^Pruf- 
/f  &.S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  'Eledteur  do 
Saxo  ,  feront  aonullées  &  anéantie».  La 
Maifon  Electorale  Palatine  fera  auflî  com* 

Îrife  dans  cette  Paix,  &  fera  remife  dantf 
ipoffeffion  pleine  &  entière  de  fesEtat» 
Patrimoniaux.  La  Maifon  de  Heffe-Cagd 
fera,  également  comprife  dans  cette  Paix. 
.  XII-  Et  afin  de  faire  ceffer  le  plutôt 
poffibic  les  malheurs  de  la  Guerre  ;  auffi- 
tôt  la  fignature  de  la  préfente  Convention, 
S*  M,  hrit.  fera  expédier  fecrettement  des 
^fcouricrs  i  iTienne  pour  prefler  cette  Coqï 
d*envoïer  ineeflamment  des  ordres  au  Pria* 
ce  Charles  de  Lorraine  de  faire  cefler  les 
Hoftilités, tant  eu  Bobème ,  en  WWjîtf ,  qa*eo 
Sûxe 

xiu.  La  préfente  Convention  fera  ra- 
tifiée par  S.  M.leJRoide  la  Gr.  Bret.  &  S* 
M.  le  Roi*  de  Pr.  &  les  Ratifications  en 
bonne  forme  feront  délivrées  de  part  & 
d'aigre  dansle  tems de 4.  femaine&,ou plutôt 
il  faire:  fc  peut,  à  compter  du  jour  de  la 
fignatore  w  ceoe  Convention  féct^tte^ 
&c. 

AcTB  de  Garantm  de  la  Siléfie  en  fofoem 

•  dtt  Roi  (le  Prufle  par  Sa  Maj.  Britan. 

•  Nous  George  IL ,  par  la  Grâce  de  Die»^ 

Roi  de  la  Grarde  Brett^ne^  de  Prance^  & 
^'itlmie.y  DiÉfçnfcui  de  la  Foi,  E^  d« 

Brunfwich 


44<J  Recueil  Hijlorlque  J^A$les\ 
Brunfiooic  &  de  Lunebourg  ,  Archi-Tréfo- 
rier  &  Prince-Eleûeur  du  St.  Empire  Ro» 
main  9  &c.  Savoir  faifons  à  tous  &  à 
chacun  ,  qui  ces  Préfenies  verront ,  que 
comme  par  les  Articles  Préliminaires,  li- 
gnés à  Breslau  le  urne,  jour  du  mois  de 
Juin  de  Tan  1742.  entre  S,  M.  la  Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohème ,  à  préfent  Im- 
pératrice de  V Allemagne^  &  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffey  Sadite  Majeftô  Impériale  céda 
à  perpétuité  audit  Roi  de  Fruffe^  les  Hé- 
ritiers &  Succefleurs  ,  le  Duché  de  Silé" 
fie  avec  le  Comté  de  Glatz ,  &  comme^ 
ladite  Ceffîon  fut  pleinement  renouvel* 
lée,  confirmée  &  ratifiée  ,  en  faveur  du- 
dit  Roi  par  le  Traité  Définitif  de  Paix 
entre  les  mêmes  Hautes  Parties ,  conclu 
&  figné  à  Berlin  le  28.  de  Juillet  de  la 
même  année:  Defquels  Articles  -  Prélimi- 
naires &  Traité  de  Paix  nous  carantimes 
Pexécution'à  leurs  dites  Majeués  ,  par 
des  Aûes  autentiques  ,  fignés  de  nôtre 
main  &  fellés  de  notre  grand  Seau  de  la 
Grande-Bretagne  y.  dont  le  premier  a  été 
expédié  dans  notre  Palais  de  Kenfington 
le  24.  Juin  de  Tan  1742  ,  &  le  fécond 
par  le  Traité  d'Alliance  de  fFeJhtdnJler  ^ 
figné  le  18.  de  Novembre  1742.  Mais  de 
nouvelles  mefintelligences  &  une  guerre 
buverte  étant  malheureufement  furvenuôs 
entre  Sadite  Majefté  Impériale  &  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Prujfe ,   nous  nous  enga- 

feames,pourporterSadite  Majefté  le  Roi  de 
^ruffe  d  en  venir  d'autant  plutôt  à  une  Pa- 
cification avec  S.  Mf  Impériale^  par  une 

Coa- 
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CoQventîon,fîgnéele26.d'Aoûc.  de  l'année 
1745,.  ^  Hanovre  y  &  par  notre  Ratification 
d'icelle,  de  renouveller  à  Sadite  Majefté 
notre  Garantie ,  tant  du  Duché  de  Silijie 
que  du  Comté  de  Glatz;  &  comme  après 
cela  enfuite  de  notre  médiation  la  Paix  fut 
heureufement  conclue  &  l'ancienne  amitié 
rétablie  entre  leurs  Majeftés  fusdites ,  par 
le  Traité  de  Dresde  du  25.  Décembre  der- 
nier ,  moyennant  le  renouvellement  des 
Cefldons  fusmentionnées  de  la  part  de  l'Im- 
pératrice, &  les  Garanties  réciproques  y 
contenues;  &  Sa  Majefté  Prujfienne  nous 
aïant  requis  &.recberché  très-inftamment 
de  vouloir  maintenant  remplir  l'engage- 
ment fusdit  de  la  Convention  d*Hanovre^ 
en  lui  renouvellant  la  Garantie,  que  nous 
lui  avons  accordée  ci-devant  du  Duché  de 
Siléjîe  &  du  Comté  de  Glatz ,  nous  avons 
bien  voulu  y  aquiéfcer  pour  confolider  au- 
tant qu'il  pourra  dépendre  de  nous,  la  Pa- 
cification  fi  heureulemenc  conclue,  &  pour 
donner  à  notre  dit  bon  Frère  le  Roi  de 
PruJJe  une  noùvell©  preuve  de  notre  ami- 
tié fincère  &  invariable.  Nous,  en  vertu 
des  préfentes ,  renouvelions  ,  confirmons 
&  ratifions  de  nouveau  à  fadite  Majefté 
•PruJJienne  notre  Garantie  de  hSUéJse  &  du 
Comté  de  Glatz  ^  promettant  &  nous  obli- 

feant  pour  nous  &  pour  nos  Héritiers  & 
ucceffeurs  à  la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  j  tant  pour  le  préfent,  que  pour 
tous  les  tems  à  venir,  de  tenir  la  main ,  & 
d'emploïer  efficacement  tout  ce  qui  eft  dans 
notre  pouvoir,  pour  que  Sa  Majefté  le  Rpi 

de 


448       ^^i»  H^9fl^  iAêUî  ^ 

de  Fruffêj  fc8  Hétiiicrs  &  Sotceffcufi,  rdJ 
tent  dans  la  oranquile  &  paifiMc  {^ofleifion 
de  la  $Uéfii  &  du  Comté  de  6lat%f&  qa'JIs 
y  foient  mamcenos,  contre  cous  ceux  qui 
voudroienc  les  y  troubler  »  en  manière  queU 
conque.  Nous  travaillerons  de  plus  inCe& 
emmène  auprès  des  Seigneurs  les  Etats  Gé» 
néraux  des  Provinces  Urnes ,  &  nous  leur 
ferons  les  inftances  le»  plu^  fortes»  pbut 
les  engager  à  fe  charger  de  la  même  G^* 
raniie  en  faveur  de  S,  M.  le  Roide  Pr^ffèé 
&  à  lui  en  donner  &  délivrel*  uti  pareil  Ac« 
te.  En  foi  db  quoi  nous  avons  figné  cet 
hàjd  de  notre  main  Rolale^  y  avon»  faie 
appofer  notre  grand  Seau  de  la  Grondât 
Bretagne.  l«ait  dansnotrô  Palais  de  Km* 
fington^  le  19.  Septembre  de  l'an  de  gfaco 
1746,  &  de  notre  Règne  le  20. 

GEORÔES,  ROI, 


9 

59 


„  Sa  Ma]:le  Roi  de  Prujji  a  accepta 
cette  Garantie  dans  TAâe  iUivam. 


Nous  Fréderie,  par  la  Grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Pruffe  &c.  &c.  &c.  Sçavoir  iBifons 
à  tous  &  un-  chacun  mi  ces  Préfentes  ver» 
ront:  Que  Sa  Wajefté  Brit.  Nous  aïani 
donné,  pour  la  paifible  poffef&cm  des  tcfr- 
rif cires  qui  nous  ont  été  céd^s  par  Sa  Ma^ 
jefté  l'Impératrice,  Reînc  à* Hongrie  &  de 
Bohème ,  en  vertu  des  Article  Préliminaî'- 
res  de  Brejhu  &  du  Traité'  définitif  de  Bet^ 
lin,  confirmés  par  cefur  de^Dr^e,  VAùe 
de  Garantie,  de  la  teneur  fuivame  :  ÇIU 
iîoii  injeré  mot-à^mot  l'jiftesnqvefiiçn.  ) 

Nous 


^igomtitms^  Mémoire  ^  Tr^tez.  40 
Nou5  accîeptons^  avec  jeconnbiflante^ 
lèdït  'Aûe  de-gàrô&tfe  &  promettoflS  Téci^ 
]bf oquementi  lui*  nôtre'  p&tote  Rbrale^  pour 
rJous^nos  Héritiers  &  SucCeflèurSi  de  rem* 
put  ûœlàHitTït  Faf  garantie  que  nous  avons 
donnée  à  Sa  Majeft^  Tîtopét-aÉrke ,  Reind 
ù' Hongrie  &^de*«di^^  par  le  Traité  de 
Paix,  d'amitié  &  de  réconcifiacion  ;  coqpluà 
Drefdey  le  25.  Décembre  dernier^  avec  fa- 
dite  Majellé  ,    pour  les  DonKHdes  fitués 
en  jillemagnei  dans  logeas  oh  ils  feroienc 
attaqués;  &  d'exéfcifter^:  avec  la  môme  fi- 
<|^Uté  ,.  les  Traitez  d'amitié  ,  de  défenfe 
fmAûellô  &  de  garantie  ,  contraûés  avec 
Sa  Majeflé  Brit.  ^  tant^  en  qualité  de  Roi 
de  la  Grâ^i^/^-fifer^ne^qaecbtnm^  Elec- 
teur de  Brunfwicb'  Luneiourg,  &  fpéciale- 
fifiènt  celui  âe  U^ejiminjter  y  de  Tan  1742; 
à  condition  cependatit ,    que  S^  Majefté 
riropératrice  Reine  d'Hongrie  &  de  Bobi'^ 
we,  &  Sa  Majellé  Brifw».  (chacun  en xe 
qui  les  regarde  y  jci  de  façanx]Qe  la  fau(e 
ée  l'Un  ne  foit:> point  jmputëie  i  la  charge 
de  rautre)  exécuteront  pareilletoenc,  d^ 
îéu^  côté ,   fidèlement ,   les  •  engagemegs 
'i^V>ls  ont  pri»avéè  nbus^ 'parcicuHéremeac 
la  garantie  de^nos  poiTeflîons,  qu^ilsNo\i8 
ontpromife  cMevant,  &  qu'ils  la  rempli- 
tôtit  &  effeÔueroûrciryièiis 'Nous-,  toiites 
les  fois,  que  Nous  auroiis 'occafîon  de  la 
réclamer.    Nous  promettons  aufiî  fur  no- 
tre paTote  Roi'ate  ;  pom*  Nous^  nos  Héri- 
tiers &  SucceiTeurs,  d'exécuter  ponûuél- 
lement  &  immédiatement  PArticlc  IX.  du* 
'dit  Traité  de  Asr/i»>par  lequel  Nous  Nous 
'.   TmtXIX.  .  .   Ff  :.  fom: 


^§6  '    pcuetl  BJloT^^^^ 

fommes  chargés  du  pateô^qt  djss  fommef 

dues  auxfujèC3  à^\?k^rf^'Br9tasne^  fur 

rWpothéquc  d^  la  SHifi^A  ..,.,; 

.  Kn.  foi  de  Quoi ,  Nous;  avc^s  figoé  le 

préfcnt  Aâ;e  d  acceptation^  &  yayoQs  fait 

appofer  notreSceau  RoI^L   Fait  à  B^rUn^ 

le  13.  Oâobre  X74ï5w    :   ;,  ; 

/    FREDERlCt 
.  (&  plusiasy   - 

,      .     H.  C,  1^8  PODEYfïî.St 
:       ;   :.     G..  W.  Bo^CK^, 

.  5^  SAMaî.^reiiT^aatitdemMcié.à  rï;^ 
4j  pire  la  garantie  du^Traixé  de  Dr e/%:ayec 
5,  rlmpôr.  Reine  9  ;  eniconféquençe  es 
^  TArL  IX.  de  ce  Tmsèi'vioicicifiQwm^r 
59  te  Princeffe  fit^ remettre  furie  (ujèt  aiy 
j)  Comte  de  Pp(2ewt7jr  Envoie  duiRaid^ 
.3,  Prij^.  '  :  :.  '  f      .  ': 

Sa  Majefté  rimpératrice  Reine  ;fe  fort- 
:vient  très-bien  de  ce  i  quia  été  arrêté  pap 
l'Arucle  IX.  du  Traké  àt.Drefik  dgc.ii^. 
Décembre  dernier ,  par  ra|>ort  ^  la  réqui- 
'fitîon,  qu'on  doit  feire.t:oiiloîfltement  5  de 
-la  Garantie  de  l'Empire.  .  f 

^     Comme  S.  M.  a  apcûui^mé  &  futL  tou- 
jours dans  la  &rme  réfolutioa  da  rem|>iir 

reli- 


Nig9ùh^mrV^ofm&  Traita.  4St 
MltoJeofemeâtie^'  edg^em^a;,  f£I|e  s'eft 
fium  fai£  ^ic  fera  toûjoaw  im  devoir  d^ 
t>âtir  lÀ  cranquilité  &  la  lûrecé  delà  Patrie^ 
au  dedans  &  au  4ebors^fiir  de^fôpdemeBs^ 
^ut  ^Ippt  ijon-^ulemenc  les  warences, 
mais  auffi  la  r^Hcé  &  le. mérite  aunç  foli^ 
dite  à.  répreuve  des  Divifions  imeftines  & 
âes  artifices  &  efforts  étrangers^  fur  touc 
de  la  part  .d'une  Couronne^  qui. depuis  quel- 
que» Siècle  a^Alevé  è  l'Empire  un  TtitU 
^re  après  Tautare»  a. réduit  fou&  fadomi* 
Dation  pluûeurs  Membres  du  Corps  Ô^ryna^ 
fdquéi  À  a  tine.de  qe.Qorps  de^iréforsiuif 
tnenfes«  ;  i  ,  ' 

•  Sa  Majeftéa  faie  voir  pW  d'une  fois  ^ 

Sar  des  preuves  au  deiTus  (le  toute  contra» 
iâion,  combien  ce  grand  objet  lui  tient 
à  cœur^  Perfonne  n'ignore  les  facrificest 
qufËile  a  faits  en  fa  faveur.  Ils  fofit  ficon; 
nus  &  de  telle  naturis^  qu'il  ferçlst  fuperfla 
de  s!y  arrêter., .. 

r  :  Anime'b  de  fentimensfî  purs&  fî  patrio« 
tiques  9  S.  M;  n'a  pas  attendu  i<que  le  Sr» 
de  pravây  Confeiller  d'Ambaffade  de  Pru^ 
Je ,  préfentât  ibn.  Métnoiie  du  24.  Mai }  mais 
Jotigcems  auparavant ,  pour  exécuter  lei 
engagemens  dudit  neuvième  Article  5  &  at^ 
tendre  la  fin  falutaire .  qu'ils  aÔÛrent  éga< 
lement  aux  deux  PuiOances  Contrafkantes» 
Elle  a  fait  tout  ite. qui  dépendoit  d\£lle ,  & 
les  démarches  les.  plus  propres  pour  intro* 
duif é  la  cbofe  devatit  l'JBrapire  &  en  obte- 
nir le  plutôt  poilîble  l'aprobation  &  la  çon«» 
firmation« 
Tan??  a*cn  faut,  que  ce  ncuvi^e  Art-i 
Ff  a  cla 


le 


cledétroiib  ou  affoiblîfle  même  les  «figi^ 
gemens  Antérieurs  de  rEmpfre,  qu'au  cont 
traire  il  les  confirme  de  nouveau.    On  n'I 
las  oublié  le  zèle  &  rempreflemeot,  avec 
esquels  la  Maifon  de  £rafi^fofir^,.péné» 
crée  de  la  force  &  de  la  véritéides  grands 
motifs,  (|ui  font  eitpofés  dans  la  Réibluv 
tion  Comniale  de  TËmpiredu  ii.  Janvier 
1732.  a  apuïé  de  toutes  fe^  voix  laSânfition 
Pragmatique.    L'avannage.»  }eluftré^:&Ja 
dignité  de  l'Empire  n'eut  point  changé  dé 
nature  dépuis  ce  tems-là«    C'eft  pourquoi  ^ 
quoique  noteobftant  les  Evénemens  farver 
nus  enfuite,  S.  M,  ait  eu  la  modération  & 
ia  générbfité  de*  ife  -pointa  iftflftcr  au  cora- 
menceipenÉ  fi  vivement fujp  l'éxécptidn  d|e 
ïa  garantie  de  la  ÏVagmatique;  EJle  s*filî 
cependant  toujours  fefervéuout  le  droici 
qui  lui  dcntifpétô  à  m  ég^*d.    Mais  au1& 
kàt  aue  la'bonne  imeliigence  avec  la.Mait 
fon  ae  Bavière  a  été  rétablie .  par  les  Prélimfc 
ïiaires  arrétés;à.i''tt^//è«:;'S.;M*  ne's'ell  plus 
difpenfëe^  dé  réclamer  iblémnèlleiûe^nt  cet* 
te  garantie ,  tant  de  bouche  que  par  éctit^ 
&  d'en  demander  rexécùtion,.    Aufli  étoit* 
ce  daii^  cette  vûê»  qu'on  avoit  pris  à.tâcbê 
de  ftipuler,  dans  le  quatrième  Article  de 
Ces  Préliminaires,  à  peu  près  ce  quia  été 
ftîpulé  dans  lé  neuvième  du  Traité  éi 
Dresde  j  qu'on  folliciteroît  le  renouvelle'*; 
ment  de  cette  garantie ,  tant  auprès  de* 
Puiflànces  Maritimes,  qu'auprès  de  TËm^ 
pire 

C'est  auffilà,  de  préférence,  le  vérî^ 
table  but  de  tout  ce  ,  ^ui  a  été  ptoporé 

^  & 
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êc' recherché  ouvertement  de  la  part  de 
l'Impératrice  Reine ,  à  la  Diète  de  TEm- 
"Jîire  &  aux  Aflemblées  des- Cercles,  ainfî 
'qu*à  la  plupart  des  Cours  iï  Allemagne  y  à 
3'occaûon  du  fécond  Décret  CommifforiaU 
concernant  le  grand  objet  de  la  Sqeetb* 
Publique. 

'  Une  réfolution  conforme  aux  juftës  vûSs  ^ 
*&  prétentions  raifonnables  de  cette  Cour , 
ïraîeroit  le  chemin  à  ce  qui  doit  être  exér 
^uté  en  vertu  du  Neuvième  Article  du  Traî- 
*tc  de  Dresde.  Il  doit  être  reUgieufemeni: 
*  exécuté  cet  Article;  mais  les  engagemens 
^de  la  Réfolution  Comitiale  de  rÉmpire  du 
'II.  Janvier  1732.  font  de  la  même  nature  & 
'force ,  &  doivent  ôtrê  auffi  relîgieufement 
remplis  que  ceux-là.    Perfonne  ne  faurote 

Î>rendre  en  màuvaife  part ,  qUe  Sa  Majefté 
'impératrice  Reine  infifte  auffi  bien  fur 
l'exécution  du  quatrième  Article  des  Préli- 
minaires de  Fuejffin^  que  fur  celle  du  Neu- 
vième du  Traité  dé  Drefde.    Il  n'eft  pas 
poflîble  de  fatisfaîre  à  la  letti'e  de  celui- 
xiy  fans  le  renouvellement  de  la  Garantie 
de  la  Sanction  Pragmatique,  &par  confé- 
quent  fans  raceomplilTemetit  de  cette  Ga- 
rantie.   Car  quoique  dans  l'Article,  qui  le 
précède  immédiatement,  le  Roi  de  Prujfe 
garantifle  (antérieurement  à  Faccomplif- 
lement  de  ce  qu'en  vertu  dudit  Neuvième 
'Article  on  doit  demandera  l'Empire  feu* 
^îement)  les  Etats,  que  S.  M.  Flmpéfatricc 
•Reine  poflèdé  en  Allemagne  ,  otriï^a  ce- 
•pendant  pas  ^  fait  la  même  limitation  par 
Vraporc  è  ce  ;  qui  doit  êtr«  garaiK*  en  vertii 
•  Ff  3  dudic 


dudil  Neuvième  Article*  Au  contraire  3; 
comme  d'un  côté  3  au  lieQ  d'y  comprendre 
ja  feule  SUifie,  00  y  comprend  tous  lesEU 
cats  de  S.  M.  Prurninc;  ainfî  on  y  com- 
prend de  l'autre  côté  tous  les  Etatsi  &  Païs 
de  rimpératrice.  Les  termes ,  TOUT 
COMME,  les  plus  clairs  &  moins  équîvo« 
ques  çiu'on^eût  pu  employer,  établiflent  une 
parfaite  égalité  par  raport  à  ce  qui  eft  dif^ 
j>oré  en  faveur  ae  l'Impératrice  Reine,  Ce 
qui  eft  ftipulé  à  l'avantage  de  TundoitéurQ 
entendu  comme  ce  qui  eft  ftipulé  à  l'avan*^ 
lage  dé  rautrei&  c'eft  d'ailleurs  une  maxi- 
me du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens,  que 
Jes  Traités  doivent  être  exécutés  égale- 
ment &  à  pas  égaux  par  les  Parties  Çon- 
fraâances. 

.  En  conféquence  de  tout  ce  qu'on  vient 
d'expofer.  S,  M.  l'Impéaatrice  Reine  eft 
très- éloignée  de  faire  trainer  on  de  traver- 
fer  raccompliffement  léffitîme  &  entier  du 
Neuvième  Article  du  Traité. de  Dresdt\ 
tu  contraire  Elle  requiert  trèsinftamment^ 
en  vertu  de  la  prélente ,  S.  M.  le  Roi  de 
Truffe  ,  d-empfoïer  avec  Elle  auprès  de 
l'Empire j  tout  le  grand  crédit  qu^il  y  a, 

Îour  en  obtenir  ces  objets  \  &  comme  il  eft 
'ailleurs  expreflemenc  arrêté  ,  en  vertu 
du  Premier  Article,  non-feulement,  qu'il 
wJj^  dùnf$i  aucun  fiamrs  aux  Ennemis  ref- 
pemfSf  mais  auifi,que  les  deux  Puiflances 
X2aJitT9i6tMtts  çonfirver(mt^&  enfrnieTuirùnt 
une  Corn/pondance^  Union  0  Amitié  indijjb* 
'  J^blesy  &  ^^efforceront  de  /e  procurer  ridpro^ 
fpmi^nf  tim  Ç4  ^uipm  $m4ri  ^wançerlewps 
■  .  ta- 


intérêts^  leurs  avantages  (f  leurs Jiteti  mù^ 
Utëls ,  ou  fe  flatte ,  que  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe  entrera  danis  ces  voïeis,  &  remplira 
ces  engagemens  ;  tout  comme  rimpératri- 
ce  Reine  les  a  remplis  rcliffieurement  jus- 
qu'ici,  &  eft  fermement  réloluë  de  le  faire 
encore  à  l'avenir.  Fïenne  ^  ce  54.  Août 
1745. 

A  quoi  S.  M.  Pruffiennè  à  fait  répondre  cê 
qui  fuit: 

Sa  Majefté  le  Roi  de  Prtiffe:  /açper^oit, 
que  Ton  a  conçu  à  la  Cour  impériale^  dey 
idées  qui  différent  des  fiennes'i  touchant 
la  manière  d'obtenir  dç  VEmpire  la  Garan- 
tie du. Traité  de  Dresde.  Elle  à  reçii  néan- 
moins, avec  une  véritable  fàtisfeQ:ion,raf- 
furance  5  que  Sa  Maj;  Tlmpëracrice  Reine 
lui  a  fait  donner,  de  l'inébranlable  réfola^ 
tion,  oti  Elle  eft,  de  remplir  exaâemeiit 
les  Engagemens,  qu*£lle  a  contràâés  par 
raport  à  cette  Garantie. 

D'oN  autre  côté  S.  M»  Pruffieme  pc  fau- 
roit  voir  fans  quelque  peine ,  que  S.  M; 
l'Impératrice  veuille  faire  dépendre  la  Ga- 
rantie en  queftion,  d'un  objet  gui  y  eft 
auflli  étranger,  qu'il  en  eft  éloigné,  favoir 
le  renouvellement  &  raccompiiflcment  ac- 
tuel de  la  Pragmatique  '  Saftmon  :  Et  que 
l'on  prétende  faire  aller  de  pair  &  du  mé^ 
me  pas  l'exécution  de  ces  deux  Garanties» 
Elles  n'ont  toutefois  auciine  liàifon  f  une 
avec  l'autre;  La  Garantie' du  Ti-àîtjé  de 
I)rçs40rCÙ  aftraince  à  des  ohjèti  téQSrdiffé^ 
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yens  de  ceux,  auxquels. .f$  reporte  Vcnga- 

gement  de  la  Prasimafiqùe  SanStion. 

Par  l'Article  VUI.  cfe  la  Paix  de  Dre^de^ 
S.  M.  rinipératriçe  a  pris  for  Elle  la  Ga- 
rantie de  cous  les  Êcacs  de  S.  M.  PruJJUnnt 
fans  exception.  Oa  y  ^a  f^ipulé^  de  la  part 
du  Roi,  la  Garantie  de  cous  lés  Etats ,  quQ 
S-  M.  rimpératrice  pofTède  en  AlUmagne. 
VEngagera^nc  aqtérieut  »  q?e  la  Cour  de 
Berlin  peut  avoir  concraâé  par  taport  à  là 
Pragmatique  SanSlion,  &  dont  lés  circon- 
^ances ,  a90i  bien  que  }ç9  çondi  tipns ,  font 
connues  du  Miniftète.  de  t^ienné^  Te  trou^ 
ye  donc  reftraiac  ^ux  féiilsEcatSj  que  rim- 
pératrice: Heine  ^  'poflède  en  Allemagne  ^ 
fans  que  S«  M*  Pni^nn^foiccenue  de  don- 
fier  une  plus  grande  écçndue  à  fa  Garantie, 
.  L'Article  IX.  :  du  même  Tra,ité  établie 
deux  Garanties  y  qui  n'onc  riqn  de  çom- 
înun  Tuoc  avec  l'autre.  On  y  ftipule ,  que 
ic  Ko^y^! AtsiRUterre  i  outre  fa  Garantie  par^ 
ticulièrè,  s'emploiera  à  faire  garantir  aufli 
ce  Twtéjpar  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinceji*Uniis ,  &  par  V Empire.  On  a  ajou- 
ta »  yjqiiç  ces  Puiflanpes  s'ei^ploïeronc  pa-» 
„  reiUçïpent  à.  faire  comprendre,  inclur- 
^,  re;,;  &  garantir  <lans'  le  futur  Traité  dq 
Paix  Générale ,  ^  par  toutes  les  Puif- 


„  fançes.  qui  y  prendront  part  ^  tous  les 
,^>  Etats  &  les  Païs  àç  S.  M.  le  Roi  de  PrW- 

99  < 


•j7^>  &  M  particulier  le  Traité  de  Pait 
i^  dç  ^whV  t^  le  préfent  Traité  de  Paix, 
I,'. tout  comme. Jes  États ,&j  Païs  de  &  M* 
fi'  nmp^iairice  Reine. ,.  / 
«  .  1^  jp^oit,  îjùe  Iq  fpridemeht  de  la  pré^ 
*     "  tencioo , 
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fcntion,  que  l'on  forme  à  Fîennej  porte 
fur  ces  dernières  exprcflîôns.  On  ne  peut 
Néanmoins j  fans  forcer  leur  fcns  littéral, 
les  féparer  de  la  Garantie,  que  le  Traité 
ftipule  de  la  part  des  Puiflances  ,qui  pren- 
dront part  à  celui  de  la  future  Pacification 
Générale.  Elles  nefauroient  non  plus  être 
alléguées  en  faveur  du  renouvellement,  ou 
accompliffement  de  la  Garantie  de  la  Prag- 
matique-  SanStion  ,  puisque  l'Engagement, 
donc  il  s'agit,  &  qui  fui  vant  les  principes, 
fur  lesquels  on  Je  fonde  k'  Fîenne  ,  doit 
ç'êtendre  à  tous  à  un  chacun^  des  Etats 
de  la  Maifoh  d* Autriche ,  n'impofe  réel^ 
Icmcnt  à  S.  M.Pruffîenne  d'autre  obliga- 
tion ,  qu'à  l'égard  des  Etats ,  qui  font 
poffédés  par  S.  M.  Imp.  en  Allemagne. 
:  L'Empire,  comme  on  le  fait,  n'a  point! 
pris  de  part  à  la  préfente  guerre.  Il  eft 
difpenfé  par  conféquent  de-  prendre  part 
aux  Négociations  entamées  pour  la  ter- 
jniner..  Ainfi ,  S,  M.  PruJJtenne  a  de  la 
peine  à  comprendre  dans  quelle  vôff^on 
fe  râporte  à  rienne  au  contenu  des  Arti- 
cles Prélimii^aires  de  Fûejfen  ,  pour  lea 
faire  fervir  ae  fondemônc  à  ce  qui  eft 
raporté  cî-delTas.  Le  Traité  de  FtieJUn 
p'a  aucun  raport,  ni  aucune  relation  avec 
celui  de  Dresde.  Si  on  avoit  prétendu, 
que  S.  M.  Pruffienne  fut  engagée  à  la  Ga- 
rantie de  la  Pragmatique  Sunmm'j  \l  au- 
roit.  fgilu ,  que  cet  Engagement  eût  'été 
ipxprîmé  dans  les  termes  les  plus  clairs, 
(c  qu'EUe  s'y  fût  obligée  Eite-raémé  âufll 
•  Ff;  fot^ 
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formellcmonc  qu'Elle  a  faic  à  l'égard  des 
autres  fiîpulafiQhs  du  Traité.  ^^ 

Sa  MyQÙ,é' Prufftenne  croit  avoir  plei- 
nement iatisfait  à  TEngagement  5  qu'Elle 
à  prî$  par  rArticIe  I.  de  ce  Traité.  El- 
^e  cft  pr^te  d'accomplir ,  pour  Ib  relie  » 
tout  ce  que  Ton  peut  ,  avec  }uftice  & 
raiTon ,  eiqiger  d'Eue  en  faveur  de  S.  M. 
l'Impératrice  Reine,  fauf  la  referve  na- 
turetie  d'en  excepter  ce  qui  peut  tendre 
&  Ton  propre  préjudice.  Elle  fe  difpen- 
fe  au  furplas  ,   d'examiner  '  jusqu'à  quel 

{>oint  l'accompIilTetaènt  de  la  Garantie  de 
a  Pragmatique-Sànàion  pourrpit  mettre  les 
Etats  de  V Empire  dans  la  néceilité  de  pren- 
dre part  â  la  préfente  guerre. 

Le  Roi  èft  très  difpofé  à  obliger  la  Couf 
éef^ienneen  tout  ce  qui  dépend  de  lui; 
inais  quelque  defir  qu'il  ait  d'en  donner 
des  marques,,  fa  qualité  de  Membre  de 
Y  Empire  9  &  les  devoirs  qu'elle  lui  impofe» 
Tobligept  à  évi^  avec  loin^  de  l'engager 
dans  des  Guerres*  Il  n'a  point  caché  ce 
qu'il  penfoit  à  cet  égard.  Il  l'a  fait  con- 
nottre  clairement  foit  avant  la  Négociation 
du  Traité  de  Dresde  ^foii  peildant  aue  cet- 
te Négociadon  fe  traitoit ,  foit  après  quelr 
le  fut  confomméc.  S.  Maj.  l'Impératrice 
^  été  parfaitement  jnftruit;e  des  JTentimens 
du  Roi|  Et  le  Traité  de  Dresde  a  été  con- 
clu îur^ce  fondement.  S,  Maj;  Pruffienn^ 
nevôit'aucupe  raifon  de  s'écarter  des  prin- 
cipes, qu'Eue  a  adoptés  d'un  cotntnun  ac- 
cord ayec  Sa  Maj.  Impériale.  Elle  en  voit 

cncD- 
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«OGom  moins  de  s^'eogager  &  d'ei^rainqr 
Y  Empira  dans  les  mefures  offeniîves,  qui 
influent  fur  Pavenir,&  dont  les  conféquenr 
pes  pourrqient  être  très-dangereufes. 

L'EMPEREUR 5  lui-même,  a  paru  s'éloi* 
gner.  avec  (bin^  de  ces  fortes  de  mefure^ 
offenlîvcs.  Les  Décrets  de  S.  Maj.  Impé* 
|:iale»fes  Dédiarat^s  à  la  Diètb-^fout  tou^ 
tes  limitées  par  la  referve^qui  y  eft  expri- 
mée »  que  fes  intentions  ne  tendent  à  l'of- 
fente  de  ^qui  que  ce  puiffe  être,    • 

S.  H^h  Pruffienne  accomplira  avec  fidé« 
lité  &  comme  une  ôbligacibn  fàcrèe ,  les 
JSngagemens^qu^EUe  a  pris  pour  la  défen- 
'/e  des  Etats  de  la  Maifon  ^'JH^ricbey  e^ 
jcas  qu'ils  vinlFent  à. être'; attaqués.    Elle 
sWure  donc  ^  qiie  S.  Maj.  rjmpératricQ 
jaccomplirsL  5  ae  fon  côté,  avec  la  même 
Attention  ceux  dont  l'exécution  ;la  regarde^ 
j&  qd'Elle  ne  prétendra  point  la  faire  dé- 
pendre de  conditions  étrangères  S  Tobjèç 
Srincipal,  &;qu!  d'ailleurs  font  telles  5  que 
:  Ma}.  Pruffîeifne  n'efl:  point  en  état  de  les 
iaire  obtenir.    Par  conféquent ,   Elle  ne 
^forme  aucun  doute  fur  la  difpoûtion  de 
VlmpératriçC;  Reine  à  s'cmpreiier  d'efFec- 
*tucr  ie  cppfieniji  de  l'Article  IX.  du  Traité 
de  Êresde;  Se  que,  pour  çec  effet,  il  fera 
^adreffé  fans,  délai  9  un  Décret  de  Commif- 
.fion  de  l'Empereur  à  la  Diète  -  Générale 
jde  VEmpime,  en  exorcant  convenablement 
.cette  Aflemblèe  5  de  prendre. une  réfolu- 
.tion  conforme  a,  la  nature  de  l'affaire ,  & 

évitant  de  confondra  cet  objet  avec  d'au- 
[ttesy  qui.  qq  ppyrroienc  qu'infpirer  de  \^ 

crainte 
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crainte  aux  Membres  é^^Y Empiré ^'\^\(m1t 
de  la  confefvation  du  repos  de  la  Patrie; 
attendu ,  que  la  plupart  ont  dé^a  fait  con* 
noftre ,  qu'ils  regardoient  la  Garantie  du 
Traité  de  Dresde  comme' très-capable  de 
contribuer  à  un  but  auffi  falutaire^  ^cc. 

Traite*  à* Alliance  Défenfive  entre  lei 
Cours  de  Vienne  if  de  St.  Petersboui*g* 

Au  Nom  d«  fcA  Tres-Saibtte  et  Indi* 
VISIBLE  Trinité*. 

La  Séréniffime  &  Très-Puiflànte  Prîn- 
ceffe  &  Dame ,  Damç  Elizabeth  ,  prc*-' 
miére  du  Nom ,  Impératrice  &  Autocra^ 
trice  de  Ttnites  les  Ruffies  &c.  d*qne  part , 
ific  de  l'autre  la  Séréniffime  &  Très-Puî^' 
faute  PrincefTe  &  Dame  ^  Dame  Marie* 
Thérèse  I  Impératrice  des  Romains ^Rei- 
ce  de  f^ermanie^  Hongrie  y  &  Bobimey  &c. 

Ayant  jugé  néceflaire  pour  la  Tran- 
cjuilité  &  le  Bien  commun  de  tout*e  VEw 
Tope ,  de  renouveller  dans  une  nouvelle 
Alliance  Défenfive  TAmitié  réciproque  qui 
fubfifte  depuis  longtems  entre  S.  M,  Imp. 
de  Toutes  les  Ruffies  &  S.  M.'  Imp.  &  Roïà- 
ie  l'Impératrice  des  Romains ,  Roïale  de 
Hongrie  &c. ,  fur  le  pîé  du  Traité  d'Allian- 
ce conclu  à  f^ienneie  6.  Août  1726.  entre 
S.  M.  Itnp  de  Toutes  les  Ruffies  rimpértf- 
trice  Catherine  Alexiewna  ,  tie  très- 
^lorieufe  Mémoire,  &S.  M.  Imp.  &  Rd- 
tale  l'Empereur  des  Romains  Charles  VI. , 
guffi  de  très  giorieufe  Mémoire^  avec  (quel* 
-    .    ->  ^uea 
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flpies  ;chaagcn^ens  .^troporcionoés  à  l'état; 

Î>rérenc  des  Conjooâure$>  &  d'çD  reflenei; 
es  nœuds  avec  tout  le  foin  imaginable , 
afin  que.àaos  aucQp.  ca^  quelconque  que  ce 
pût  être,  oîi  il  arfiveroft  que  l'une  ou  l'au- 
tre des  Parties  Çû|i|çraâaatç^s  fut  jauaqgée 
bpftilemçhc,  .il  xm  puifle  fe  retnccntrer  ni 
4élai  ni  retardement  par  rapport  aux  Se: 
çoiurs  dû  m^tuelleiaçnt  ;  Sadite  Maj.  Imp* 
$Jp  TQUtes  les  JRij^^i,  &  ladite  .:Maj.  îtnp* 
&  Roïale,  en  qualité  de  Dame  HérÉditair 
?e  de  fes  Rpïaumçs&  Etats ^pntjbiepvou*» 
\\i  nqpimer  &  -r^wir  des  Pleiqç-Ppuvoirf 
néceflaires^  à  raccompliflement  d'un  Our 
yrage  û  falutaire ,  leurs  Miniftres'.fouflï- 
gnez^  (avoir  ,  de.  |a  part  de  &n  Mv  ^^P* 
^e  Tbutes^  les  RuJJtes^^  le  très*illuftre,^.très» 
çKcellent  Seigneur  le  Seigne\ff*r;-^fca:y , 
Çorate  de  Befiucbeff-Rumn-y  0miQQ\\^l 
^i-ConlieilIer  Privé:  dp.  S^^dinei  JVt  Imp. 
^g;s  4c  de.l^  part.de  $<  Imp.  des  Rinnain^ 
$c  Reine  de  Hongrie  iic.  5  le  trë^*  illufhç 
fip  très-excellent  Seignei^r  le  Sçigfi^fi,3^eàfg^ 
¥xm^'4f  ,^çe//«6ei.:  Lihi;e,Ja%?ftbdu.  Su 
Empiré  Romain ,  Ambafladeur  Extr.,  de  Sa»* 
4^eJV1ajefté:iffigg  de$  jRoww^ ^r^ia Çpur 
Impériale. de  Rujfi^^  comme  ,a)iffi  ^j^^itréx^* 
robte  ^  Sr.  )ykol:o^:jS£bç^ien,,  4e:  ^JMmMtH 
Çhqyalier,  du  Sp.-  Snh^iîe  Romain  -^  .  r  Coa- 
feiller  Jmpérî^l  ^'  Réâdejat.  ae^-^4lP$  île  i> 
M* Impj  fit  .Koïal^îorfenperem!&;J:'lTOpér 
fatrice  des'Rûmms..à:  la  Cojur  Jmp*  de 
RpJJie  ;  lefquels  Minières  y  en  y^ertu  ()p 
j^nrs  Plein- FQUvoiris^  4près  avoir  conféré 
r  .':      '      î  '  *  :  *  ...  en- 
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ARTICLE  PREMIER. 

Il  y  aura  une  Amitié fincëre^  cônftail^ 
te  &  perpétifelte  entre  S.  ivl.  J.  de  Toutei 
tef  Ruffie^f'tes  Succfefleurt  Héïîtîers  d'untf 
part ,  &  S,*  M.  1.  &  rimp.  dès  Kiwwitor^  fc* 
llériciers  .&  Succelfears  d'Sautre  part  ^  & 
cette  Pal^3t  fera  cultivée  coéijbîhfément  de 
telle  forteVaue  chaque  Pârtfe  s^efforce  êi 
î)rocufer  ie  bien  &  1-a^titage  <Ie  Tatifre, 
&'  d'en  -détôUrticr  tout  ^mmage: 

H.  Pour  cet  eiFèC.-itàété  réfolu  que 
fi  dans  là  fuite  S.  M.  iJ  deTeûM  les  Ruffiei 
DU  S.  M.  I.  &  R.  rimp.' des  lîowiûmjr  venoie 
è  .être^att*qùée  par.qui^ique  ce  pulfle  êtrc^ 
l'une  dès  rartîes  devra  încefltartéïei^t  enl 
vorer  \  rafutre  ,  far  fft  Téquifition  préala-* 
bte  i  les  Secours  nécédiires  y  lequel  fcRi 
aétertniilél>!^C  paf  rappèW  à^a-toCurte  qu'4 
fa  qualité ,  de  la  ba^ièÈe  ciû*6n  eu  éft  cdùJ 
vénli'd«5f  les  Articles^' fui vaik  du  préfenk 
•Traité/f--'-  '•  -•  '-'''^  r  ■ 
"  IH.-ÇbMMÈ  le  bqft  p^ftéîpal  de  cette 
-Alliance  eft  de  fe  rtiiMlftt  récipl-ôqi^meni 
contre  toutes  attaques  &-dommages^  quel-*' 
-Cbn<iues,  ^ que  Chacune. des  Hàutes'Pàr-i 
tfcs  ÇôtîtraÉtetites^ne-dèfîreTien  avec  plus» 
-d^àrdeur  qttc  d'àcconipHr  td  cous  tems  eca 
Bngagenièns  mutuels, *^  de  la  façoli  !à  ôlùà 
utile  &  te  plus  avantageufe  auxdites  Fiafr 
'tie«  alliée^  5  ielon  lés  motefia  que  Dieii 
Hùx  a  mis  en  mains  ;  C'eft  pourquoi  Ton 

eft 


çft  convenu  psafle  préfent  Article ,  que  s'il 
arrivpit  que  S.  M;  Imp*  de  Toutes  les  RuJJlet 
fut  attaquée  bu.  inquiétée  par  qui  que  ce 
fut  dans  fes  Empires, Provinces ^Territoi- 
Tes  ou  autres  Pofleflîons  quelconques  fituéés 
en  Europe^  enfortè  que*  SacJ.  M.  I.  de  Tou- 
tes les  RuJJks  jugeât  néceflaire  de  rèclameir 
les  Secours  de  Ion  Alliée,  S/  Hï.  j..  &  R.^ 
l'Imp.  àts  Romains  lui  envoîerfàdlin^Ieterr 
me  de  trois. mois,  â  compter  dii jour  de 
la  réquifition',  un  Secours. deTfënlè  mille 
Hommes,  fa  voir  Yîngt  •  mille,  xîorpme^ 
d'înfanterie  &  pix-mille  dé  ÇaVatlerie ,  le- 
quel Corps  aÙ5cîliaire  yeftérà  dç  lipàrt  de 
kdite  M.  Img.^ Reine  1  S.  M.'  î.,.de  Toutek 
hss  jRt/jffejvpèndant  tout  le  teûis  qup.  ladite 
Attaqué  ou  Vexation  Tubfiftér^»  '  ;  ' .  ' 

P  AR  çontt^,fi;S.'.  M.  L  ôc  1^4 W.,  dei 
Romains  étoit  ^  attaquée  où  înqùiÇîtéè  pai* 

?ui  qj^e'cepuifle  être  dans  ces  Rdïaijiniés^ 
rovmces,  Et;ats  pu  ai^cres  Ppflfcfljbli^  quel- 
conques héréditoires^  de,  màp'ière  qu'EU 
le  trouvât  néceflaire  de  reguefjt  ^uSecouri 
de  fpn  Alliée^  Saii.  U,h  de  Times  lei  R»/- 
fies  lui  ejnvpïerà  pdi^èillemenC.  le  nombre 
fufméntîonné  de  Trente  '  mille  Hommes 
clans  Je  terme:  dé  trois  mp]s  déèuî^  le  jour 
de  la  réquilîtion  faite:  lec^uei  C^^rps  Auxi- 
liaire reueira  à  SaJ,  M.  Tlmp.  Reine  de  là 
f)art;  de.S.  M.  1.  de  Toute^  le's.ftuffîes  auflî 
ongçems  qu'Éirç  côptinuçrà  i;  être  atta« 
quteou  inquiétée:  A  l'occafidn dequoi  î| 
"a  néanmoins  été  exprefTétnént  réglé  entre 
les  deux  Hautes  Parties  Contrad^antes,  que 
Içcsii  de  cette  Alliante  datisla^t^reftâdonda 

Se- 


Secours  ci-.defTus  fpécijfié.,'  ne  doit  &'m 
pourra  s'ftendre ,,  ni  à  Tégard  de  l'une  dejf 
Parties,  lorfque  TEmpire  de  S.  M.  L  de 
Toutes  les  RuJJies  feroit  attaqué  par  la  Fer* 
yè,  ni  à  regard  de  l'autre  Partie ,  au  cas 
que  les  Etats  que  S*  M.  1.  &  R.  l*Imp.  des 
iRomains. pofCçde  en  /ra/f^jfuffent  attaqués^^ 
comme'âuflî  ledit  cas  de  rAilianccnepouf- 
ta  poiilt's*étfendre  ni  à  la  Guerre  qui  exiftej 
pon  feulement  aâtuellemèpt  en  Italie ,  ni 
jEflême.  à'^Uçune  autre  Guerre  ,  qui  pour 
^uel  fujèt  que  ce  fok  pourrait;  naître  à  Ta* 
yenif  entre. Sad,  M*. ïv comme  Reine  de 
3îof^nV&  4e  Sobème  &  h  Couronne  d'Ep 
pagne*  Toutefois  les  ijeux  Hautes  Parties 
ICohtfaaàntçs  fe  font  concertées ,  qu'au 
tas  q\i€  Saà;:M.  I.  &  ft.'flnip,  dé  Romains 
vint  à  étrp '^traquée  ch  Jt$Ue;  Elle  ne  re*^ 

Î'  Uèrra  à  k  vérité  auoin;  Secours  pour  la 
éfenfe  de.  ettsÈtats-lâ,;niais-()U- alors  néan* 
fnoins  S.  M*»  î.  de  'toutes  ter  Ruffies  devra' 
tenir  brét  ti^  Corps  de  jd.  oiillie  hommes  ^ 
Tavoir  5o.  '.jtfiine^  Hommes  d- Infanterie  fie 
10.  mille  Hommes  dç  Ca,valérie. 

Sy.^  'parèîllement'auffi^  fi  S.  M.  L  de 
eX^^  ?lîj/^^/  étpît/attaquée  par  la  Per^ 
j(f,'S.  M>,  i^.dics  iîo7«iîW^?R'èïne  de  Hon- 
^le  &  de  BmiTie^  tiendra  auflî'prét  un  Corpai 
^e'30/^mîlle. Hommes  ,  ^favoir  20.  mille 
â'Infantçrie  ^â;  lA  mille  de, Cavalerie.  Le-» 
\\\xç\  prépat^tif  réciproque  :defditfes  Trou- 

ê"'  es  fe  fèr^.par  les  deux  Hautes  Parties 
ontraûaàtes,  dans  la  vue  d*ètre  d'autant 
blûtôt  en  état  de  fe  fournir  mutuellement 
Je  Secours  néceffaire ,  *'il  arrivoit  qu^il  ftf 
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NégcetathnSj  Méinoirest^  Traitez.  46^ 
fufcitât  une  autre  Guerre,  tandis  que  celle 
qui  exifteroit  en  Italie  ou  en  Perje  ne  fe* 
roit  pas  terminée. 

IV.  Si  la  Partie  require,  agités  avoir 
fourni  le  Secours,  en  conformité  du  pré- 
cédent Article  III. ,  venoit  à  être  EUe-mê-* 
me  attaquée,  enforte  qu'ElIe  fe  vit  con- 
trainte de  rappeller  fes  Troupes  pour  fa 
propre  fureté  ,  il  lui  Tera  libre  de  le  faire 
deux  mois  après  en  avoir  dûëment  averti 
la  Partie  requérante.  Il  a  de  même  été 
réglé,  qu'au  cas  que  la  Partie  requife  fe 
trouvant  elle-même  impliquée  dans  une 
puerre  lors  de  la  réquifition  faîte  ,  de  ma- 
nière qu*EIle  eut  indifpenfablement  befoin 
de  garder  pour  fa  proprei  fureté  &  défenfe 
le  Secours  qu'en  vertu  de  ce  Traité-ci  El- 
le feroit  obligé  de  fournir  à  fon  Alliée ,  a- 
lors  &  dans  une  telle  Conjoncture  ladite 
Partie  requife  ne  fera  point  tenue  à  lapref- 
tation  dudit  Secours,  auflî  long-tems  que 
le  befoin  fufmentîonné  fubfiftera. 

V,  Les  Troupes  Auxiliaires  de  Ruffle 
devront  être  fournies  d'Artillerie  de  Cam- 
pagne ,'  à  raifon  de  deux  Pièces  de  Canon 
de  3.  livres  de  Baie  par  Bataillon  ;  comme 
auffi  de  .Munitions  de  Guerre  :  Elles  feronc 
auflî  foudoïées,  eomplettées  &  recrutées 
par  S.  M.  I.  de.  Toutes  les  RuJJies  ;  néan- 
moins S.  M.  rimp.'  des  Romains  leur  fera 
fournir  les  portions  &  ï*ations,  favoir  une 
livre  de  Viande  par  jour  ,60.  livres  de  Pain 
ou  de  Farine  de  Seigle  par  mbis,  4.  livres 
de  Gruau  ,  une  livre  oe  Sel ,  le  tout  au 
poid  de  Hollande;  les  Rations  ou  Fourages 
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fe  délivreioDtfiiivaiit  U  Tabelle  Ruffimi^ 
^^ure  âe  HManàe ^tsint  qo  Avoioe^Foio» 
qu'aacres  Provifions  femblables;  Elle  leur 

Ïrocarem  aui&  les  Quarders,  le  tout  fur 
^  même  pié  qoe  lefdices  Troupes  fane  or«> 
cHaairemeDt  eocretenuës  par  S*  M*  ritnp» 
de  Toutes  les  Ruffies^  bien  eDten4tt  oéan* 
moiiis  que  dans  cecCTcretieonatarelàfour^ 
mit  9  la  Partie  requérante  {>ourra  faire  en* 
trer  en  déduûion  les  Livraifons  oui  ai^onc 
^té  exigées  &  tirées  des  Pais  Ennemis  ^ 
Ûtns  comprendre  le  Butin,  qui  fuivaat  les 
îx)ix  de  la  Guerre ,  doit  appartenir  aux 
Troupes. 

VI.  Si  kfdites  Troupes  Auxiiiairea  de 
Rtiffle  font  obligées,  fur  k  réquifitian  de 
S,  M*  L  &  R*  rimp.  des  Remains  de  pa0er 
fur  le  TerrîftçMre  de  quçlqpies  Puifiances  éf 
trangpreis ,  en  <;e  C$s-là  %  Sad.  M.  l'Imp.  ieU 
ne  aura  le  (bin  de  leur  obteoir  le  libre  paf- 
fage^  Se  de  leur  faire  avoir  le  PaJn  &  les 
Fourages,  ainfi  qu'il  eft  réglé  dans  le  pré- 
cédent Article  V.  Pareillemeiit  S.  M.  L 
de  Touêes  les  RuJJiu  s'engage  récif^oque* 
ipent  d'obtenir  le  paflage  au  era^rs  des 
Territoires  étrangers  5  pour  les  Troupes 
de  S.  M.  rimp.  Reine,  lorsqu'Elle  en  aura 
Jbefoin,  &  de  leur  procurer  l'entretien  fur 
1^  pié  que  Ton  vient  de  régler ,  mais  m 
cas  que  S*  M*  L  de  TfVtfs  hs  Rmffies  foie 
obligée  CD  conféqqqnce  dudit  Vme.  Arti<> 
cle  d'envoïcr  dc$  Recrues  à  fcs  TrouMi 
Ruffitrmes^  S.  M*  L  2c  R.  Tlmp.  des  nih 
wmns  fe  charge  ^f^  fraixnéceflaires  à  leurs 
tranfpQras»  cç  qoidpk  ^'çntendre  a«iH  du 
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Négochiinff  Mim^9ftf  Trottez.  4^7 
retour  4er4il4s  Troupes  Ruffinims  ,  m^ 
qu'aux  Frontières  d^  leur  Pafc ,  foie  lowt 
que  Sadii^  Maj^fté  Tlmp.  deis  Rmms  ^9 
renvoïer^,  ou  Jorfqae  S.  M.  h  <k  Tm^f 
ki  RuJJks  les  rappellera  pour  fa  projHc  d^ 
fenfc  en  vertu  du  IVine,  Article  cjç  cf 
Traité.  Par  contre ,  on  fera  tenu  (te  fa 
part  de  la  Cour  Imp.  de  Rmffie  d'en  uf^t 
précifemeot  d^  nxtoe  k  l'égs^rd  4e3  Tro^r 
pe£  Auxiliaif^s  d^  S^  M*  I.  &  S..  rirop,4&i 
iSonuBnr. 

VIL  Bien  que  cl»aque  QS/^ler  commani- 
dant  les  Troupes  Auxiliaire!, qui  fera  nom*- 
mé  par  Puiae  ou  Tautre  dea  Hw%c»  Partio^ 
Concraâantes ,  doif^econTçrv^r  l§  Comraafii- 
denentqui  lui  a«if  a  été  confié,  eependantl^ 
Commandemepc  en  Chef  appartiendra  faof 
difficulté  à  celui  que  la  Partie  requérante  au- 
ra deftiné  à  cet  Emploi»  avec  cette  condK 
tion  néanmoins, qu'on  ne  ^ra  nulle  Entrt^ 
prife  importante  fans  en  avoir  préalablement; 
déliberé&fcMiQélaRéfolutiondaas  leCot*- 
feil  deGuerre en  ptéfence du  Général  Com* 
mandant  &  Officier  de  La  Partie  requise, 

VIIL  Pou  a  obvier  aux  inMoyénient& 
aux  méprifea  qui  pourroieot  oaitre  (ur  le 
Rang  &  le  Caraélère  des  Officter»,  la  Pari- 
(ie  ncouérante  devra  faire  coanoître  da 
honne  heure  le  Qief^  auquel  Elle  aura  deff 
feîn  de  remettre  le  Commandement  gêné» 
rai  de  fes  Troupes ,  en  conféquence  de^ 
quoi  la  Partie  reqiiife  pourra  régler  leRapg 
&  Caraâère  de  celui  qui  devra  commandtr 
le  Corps  Auxiliaire. 

IX.  I^£8  Troupes  Auxiliaire»  asuront: 
Gg  2  leurs 


46g  kfeueîl  Hi/torîque  d'JSes , 
leurs  propres  Prêtres  &  le  libre  Exercice 
de  leur  Religion  :  Elles  ne  feront  jugées 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  Service  Mili- 
taire que  fui  vant  les  Kéglemens^  Articles 
&  Conftitutions  Militaires  de  leur  propre 
Païs,mais  s'il  Te  fufcitoit  quelques  difficul- 
tés entre  les  Officiers,  ou  les  Soldats  des 
Troupes  combinées ,  elles  feront  exami- 
nées &  décidées  par  un  nombre  égal  de 
Commiflaires  refpeâifs  des  deux  Parties  » 
&  les  Délinquans  feront  punis  fuivant  les 
Loix Militaires  de  leurs  Souveraines:  On 
laifle  de  même  tant  au  Général  qu'aux 
Troupes  Auxiliaires  qu'il  commandera ,  la 
liberté  d'entretenir  Correfpondance  fans 
nul' empêchement  dans  leur  Patrie  ,  foit 
par  Lettres,  foit  par  des  Exprès. 

X.  Les  Troupes  Auxiliaires  de  Tune  & 
de  l'autre  Partie ,  devant  autant  qu'il  fera 
poffible  ^  refter  réunies  en  un  Corps  ;  & 
afin  qu'elles  ne  foient  pas  expofées  à  des 
plus  grandes  fatigues  que  les  autres  ,  & 
qu'on  obferve  une  parfaite  égalité  dans 
toutes  les  Expéditions  &  Opérations ,  le 
Commandant  en  Chef  fera  tenu  de  gar^ 
der  dans  toutes  les  difpofitions  qu'il  fe- 
ra,  une  jufte  proportion ,  fuivant  l'état  & 
la  force  de  l'Armée  entière.  De  plus, 
on  eft  convenu  entre  les  Hautes  Parties 
Contraûantes,  que  les  Troupes  Auxiliai- 
res devront  dans  les  Païs  &  Lieux  Enne- 
mis quels  qu'ils  puiffent  être  ,  jouir  de 
tout  le  même  Butin ,  fans  abfolument  au- 
cune exception ,  dont  la  Partie  requérante 
permettra  à  fes  propres  Soldats  de  iouîr^ 
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Nègoctatmt^  Mémoires  &  Traitât.  4,6^ 
La  môme  chofe  s'entendra  auflî  réci- 
promiement  de  part  &  d'autre  à  Tégard 
des  Trophées,  comme  Canons,  Drapeaux 
&  autres  Dépouilles  femblables ,  qui  au-* 
ront  été  remportées  fur  l'Ennemi  même 
par  lefdites  Troupes  Alliées  à  Toccafioa 
d'une  Bataille  ou  Aftion ,  &  qui  feront; 
reliées  en  leur  pouvoir.  ; 

XI.  S'il  arrivoit  que  fuîvaht  la  raifon 
de  Guerre,  il  fut  plus  avantageux  aux  deux 
Hautes  Parties  Contradtantes  d'attaquer 
yEnnemi  commun  ,  chacun  du  côté  de 
fes  propres  Provinces  ^  en  ce  cas -là  ou 
devra  délibérer  d'un  commun  confe.nte* 
ment  fur  les  moïens  les  plus  propres  à 
mettre  ce  Plan  en  exécution  ;  de  plus ,  il 
a  été  réfolu  ici  préalablement  &  à  l'avan- 
ce ,  que  fi  le  fecours  déterminé  dans  le  gme. 
Article  de  ce  Traité,  n'étoit  pas  fuffifant, 
il  faudroit  en  ce  cas-là  convenir  fans  pertç 
de  tems ,  d'un  plus  grand  Secours  que  l'u- 
ne des  Parties  devra  fournir  à  l'autre. 

XII.  Si  le  cas  arrive  qu'on  foit  contraint 
de  recourir  aux  Armes ,  il  ne  pourra  fe  fai- 
re ni  Paix,  ni  Trêve,  fans  y  comprendra 
celle  des  Hautes  Parties  Contraftantes  qui 
n'aura  pas  été  attaquée ,  afin  qu'il  ne  lui 
foit  porté  aucun  dommage  en  haine  du  Se- 
cours qu'EUe  aura  prêté  à  fon  Alliée» 

XIII.  Les  deux  Hautes  Parties  Con- 
tractantes s'engagent  en  conformité  de  la 
brèfente  Alliance  &  Amitié  folidement  éta- 
blie entre  Elles ,  de  faire  expédier  des  or- 
dres formels  à  leurs  Miniftresréfidensdans 
les  Cours  étrangères ,  pour  que  dans  tou- 
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tes  le*  occîuffeiices  &  occafïons ,  ils  fe 
eoDCèftenfc  amiàblement  eûtr'cdx ,  qfx^'ûé 
s'eùcr^aidenc  &  s'appuîent  mutoetlementa- 
Vec  tout  le  foin  &  diligence  pofîible  dans 
leurs  affaires  &  négociations  &  qu'il  réû* 
fiiflbnt  leurs  efforts ,  pour  avancîcr  conjoin- 
cement  tout  ce  qui  peut  cendre  au  bien  & 
à  l'avantage  de  leurs  Maîtres  refpeâifs. 

XIV.  AucoNE  des  Hautes  Parties 
Contraftantes  n'accordera  ni  âzile,  ni  a& 
fiftance,  ni  proteftion  quelconque  aux  Su- 
jets ou  Vaflaux  Rebelles  de  l'autre,  &  s'il 
le  découvroit  quelques  Intrigues  fecrettes 
&  machinations  qui  fe  tramalfenc  au  préju- 
dice &  défavancage  de  l'une  des  Parties  ^ 
&  qui  parvinffent  à  la  connoiâàncedè  l'au- 
tre, on  les  révélera  auflî-tôt  convenable- 
ment &  dans  l'ordre  à  la  Partie  intéreffée, 
&  l'on  s'aidera  mutuellement  eti  travaillant 
de  concert  à  les  étouîHer  &  les  détruire. 

XV.  Comme  S.  M*  I.  de  Tmtes  les  Rufi 
fies  &  S.  M.  l*Iînp.  dès  Romains  ont  égale- 
ment fort  à  cœur  la  confervation  de  la 
Paix, Tranquillité  &  Sûreté  du  Roraome  & 
de  la  Képubîique  de  Ptdognty  les  Hautes 
Parties  Contradtantes  ont  trouvé  bon  fie 
concerté  éntr'KlIes  d'Inviter  conjointe- 
ftient  à  TAcceflion  dé  la  préfeme  Allian- 
ce, furie  piè  d'Alliée^  nofi-feulemeot  le 
Roi  &  la  République  de  Pologne^  mais  auffi 
d^autres  Puiftances,  &  en  particulier  S.  M. 
le  Roi  delà  Grande-Bretagne Qn  qualité d*E* 
leûeur  de  Brunfvoiek- Lunebm^  ^  en  cas 
que  S.  M.  I.  de  Toutes  les  Rujfies  &  S.  M- 
I.  &  R.  rJmpi  des  Romains  jugent  à  propos 
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d'y  inviter  quelques>anes  dcfdites  PuifTan- 

XVI.  Mais  fi  la  Républi^oë  de  Polo- 
gne ne  vouloit  pas  accéder  à  cecte  Allian- 
ce ,  oA  ne  laiffera  pas  séanmoins  d*y  invir 
ter  amîsiblemeQC  le  Roi  de  Pologne, en  qua- 
lité d'Ëleéleur  de  Saxe^do  la  parc  des  deux 
Hautes  Parties  Contractantes. 

XVII.  La  Paix  ,  r Amitié  &  la  boane 
Intelligence  doivent  fubfifter  àjperpétiiité 
entre  les  deux  Hautes  Parties  Contraâan- 
teâ  ;  mais  comme  il  eft  d'ufage  dans  les 
Traitez  de  fixer  un  certain  tems  4  la  durée 
d'une  AUiatKre  formelle;  on  eft  convenu 
i]ae  le  préTent  Traité  fid)fiftera  vingt-cin^ 
ans  i  à  coinpter  du  jour  de  la  Signature. 

XVm.  Lb  préfent  Traité  d'Alliance 
Défenfive  fera  ratifié  par  les  deux  Hautes 
Parties  CoBtrââames  dans  le  terme  de  deux 
moi»,  on  plutôt  fi  faire  fe  peut,  &  Téchan^ 
ge  de$  Ratifications  fe  fera  ici  à  St.  Pêt^S' 
bourç  cfi  h  tofme  accoutumée.  En  foi  de- 
quoi  les  Minîfiires- Plénipotentiaires  fu^ 
nommés  dnt  figné  deux  doubles  du  prêtent 
Itifttuitaent ,  &  l'ont  muni  de  leur  Cachet; 
eprè*  quoi  ils  en  ont  fait  l'échange  entre 
eux.  Ainfi  ^  fait  &  St.  Petersbmrg  le  22. 
Mai  l'An  1746. 

Alexy,  Comté  de  BBstucHEPP-RuMiN. 
JbAn-^Frakçois  de  Bretlach 


Nicox.»  Sbbastixk  de  Honbkholtz. 
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4?^        Recueil  Hijioriqùe  ^AStes , 

Traite*  â^^  Alliance  &  d'Union  entre  les  Mai- 
fons  d'Autriche  &  de  Bavière. 

Au  NOM  DE  Dieu  et  de  la  Très  Sainte 
Trinité' Dieu  le  Père,  le  Fils,  et 
LE  S.  Esprit.    Araen. 

Depuis  qu'une  parfaite  réconciliation 
entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bobime  d'une  part,  &  Son  Altefle  Electo- 
rale de  Bavière  d'autre  part ,  a  été  une  fui- 
te des  Préliminaires  de  Paix  conclus  kFuef* 
fen^  le  22  d'Avril  1745.  Les  deux  Puiflan- 
ces  Concraâantes  ont  fouvent  témoigné 
combien  elles  fouhaitoient,  de  refferer  en- 
core plus  les  liens  du  fang  &  des  Alliances 
qui  unifient  déjà  les  deux  Maifons;  c'eft 

Cour  parvenir  à  un  but  fi  falutaire  que,  le 
Taièé  de  Subfide  aïant  été  conclu  entre 
les  Parties,  le  zèle  de  Sa  Majefté  l'Impé* 
Tutrice  •  Reine  l'a  déterminé  à  donner  de 
nouveau  à  Son  Altefle  Eleftorale  des  preu- 
ves du  cas  qu'ElIe  fait  de  Ion  Alliance  & 
de  fes  bonnes  difpofitions  à  l'égard  de  la 
Patrie  Germanique  ^  en  s'empreSant  de  re- 
nouvellcr  de  la  manière  la  plus  efficace  cet- 
te Union  fi  defirée,  qui  a  été  conclue  aux 
conditions  fuivantes  propofées  par  les  Mi- 
niftres  de  part  &  d'autre. 

I.  La  préfence  Convention  ne  déroge* 

ra  en  rien  aux  Préliminaires  de  Paix  de 

Fuejfeny  ni  à  ce  qui  y  a  été  ftipulé ,  qui 

reftera  dans  toute  fa  force  &  validité, 

IL  P'autant  qu'en  vertu  du  Traité  de 

^  Sub- 
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Subfide,  conclu  comme  il  a  été  dît,  en- 
tre les  deux  Maifous  ,  &  de  l'accord  y 
compris,  ils*enfuit  que  Son  Alteffe  Séré- 
nîflîme  Eleûorale  doit  tenir  prêt  un  Corps 
de  5000.  hommes  de  fes  Troupes  à  la  dif- 
poution  des  deux  Maifons. 

III.  Sa  Majefté  Impériale  &  Roïale  pour 
pcrfeûionner  ce  Traité  de  Subfide,  &  fa- 
ciliter Texécution  de  Taccord  du  18.  de 
Mai  pour  l'entretien  d'un  Corps  de  700a. 
hommes  au  fervice  des  Puiffances  Mariti- 
mes &  des  autres  Articles  y  contenus ,  re- 
nonce en  faveur  de  Son  AltelTe  Séréniffi- 
me  Eledlorale  de  Bavière  à  une  fomme  de 
300.  mille  florins.  Sur  celle  de  400.  mille 
qui  lai  a  été  prêtée  Tannée  dernière ,  en- 
Ibrte  que  dès  ce  jour  Sa  Majefté  Impériale 
&  Roïale  tient  ladite  fomme  de  300.  millp 
florins  pour  comptée  &  païée  &  en  tient 
quitte  Son  AlteflTe  Séréniffime  Eledtorale.    > 

IV.  Pour  donner  des  preuves  encore 
plus  fortes  de  fes  fincèresôc  favorables dif- 
pofitionSjSa  Majefté  l'Impératrice  des-Ro* 
fnains  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème ,  re« 
nouvelle  ici  les  affurances  poûtives,  que  ja- 
mais elle  ne  demandera  ou  exigera,  ni  de  Son 
Altefle  Séréniflîme  Eleâiorale  de  Bapère,  ni 
des  Etats  de  fon  Païs  ou  de  fes  Sujets  Se 
arrérages ,  des  contributions ,  autres  char- 
ges &rivrancesdont  on  étoit  convenu  pen- 
dant la  dernière  guerre  dans  les  Etats  & 
Villes  de  Son  Altefle  Séréniflîme  Electora- 
le ,  foit  en  argent  ou  en  Provifions  &  aux- 
quelles on  n'a  pas  fatisfait  alors;  bien  en- 
cendu  néanmoins  que ,  par  contre,  cous 

G  g-;  les 
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les  arrérages  à  la  cfaafge  do  Tréfor  Inipé'- 
rial,  ou  des  Troupes  impériales  &  Roïa- 
les  pour  les  livrânces,  en  vivres  &  fbura- 
ges  &  tout  'ce  qu'on  pourroic  prétendre 
pour  les  excès  qui  pourroîeoc  avoir  ^é 
commis  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
pût-être,  feront  de  même  confidéfés com- 
me liquides  de  part  &  d'autre»  Et  dans  II 
fuite  9  en  conformité  de  la  Convention  da 

17,  Juin  ratifiée, on  fatisfera  &  païera  (bms 
}e$  pafTages  inévitables  de  Troupes  toutce 

Îui  a  rapport  aux  confomptions  ,  vivres, 
burages  &  voitures,  en  conformité  de  la 
Capitulation  Impériale,  &  l'on  exempœra 
de  ces  paflàges  les  Etats  de  jSoti^rff  ^autant 
qu'il  fera  poffible, 

V,  Les  ico,  mille  florins. reftant  de» 
400.  mille,  dont  300.  mille  ont  été  défal- 
qués, non  feulement  continuent  de  reftet 
en  nature,  mais  font  aifignés  fur  le  fond 
du  Subfide,  qui  feront  paies  à  Soû  Altefle 
Séréniffime  Eleûorale  en  quatre  termes  de 
iy.  mille  florins  par  an  ;  par  conféquent 
on  en  afflgne  ici  le  paiement  for  les  Subfi* 
des  qui  lont  &  feront  reçus  de  la  Grande^ 
Bretagne  i  enforte  que  pour  ce  quantum  an- 
nuel ,  les  quitances  valideront  au  lieu  &; 
place  d'argent  en  baresj  Sa  Majefté  Impé- 
riale &  Roi'ale  remettant  &  quittant  ,  en 
conformité  de  la  Convention  d'intérim  du 

18.  Mai  de  cette  année,  tont  cecpii  cod- 
cerne  l'intention  d'un  Çorçs  de  Troupes 
livrées  aux  Puiflances  Maritimes. 

VL  Quoiqu'on  ait  pofé  comme  la 
Bafe  de  la  reco^ciliaticm  dans  les  Prélimif 

naires 
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fiafres  de  Vàix  de  Fueffen,  &  comme  une 
ccftïditicfùfine  quâ  non. que  Sofl  Altefle  Se* 
rétiflfime  EféÛoraïe  de  Bavière  fe  répare- 
toit  aWalomeût  des  Ënûemis  de  Id  Reine  f 
on  réûoùvelle  &  réitère  ici  dé  nouveau  les 
aflbraDces  de  cette  féparatioâ. 

VU.  D'au  tA  NT  que  par  le  Réfuhat  de 
PEtopîredu  17.  Décembre  174^5  il  a  été 
âbfolument  flipulé  que,  pour  la  conferva- 
don  de  la  fureté  publique  &  ùtts  caufer  lé 
moindre  préiudîce  à  perfonne  ,  un  triple 
Contingent  dettôusles  Cercles  fe  tieodroit 

J)rétà  marcher,  pourvu  de  tout  Jenécef- 
hlre,  pour  mettre  à  couvert  les  frontières 
de  rfempire  expofée  à  quelque  invafion, 
Sôd  Altefle  Sérénîflîme  Eledlorale  promet 

3u'auflîtôt  que  les  deux  louables  Cercleji 
e  Fràmade  &  de  Suabe^  ou  Fun  des  deux, 
faiflint  marcher  leurs  Troupes  vers  les 
Frontières  de  l'Empire ,  fans  attendre  un 
Réfultat  ultérieur  de  rÊmfjîrc ,  elle  fera 
de  môme  marcher  fon  Contingent  vers  les 
Frontières,  pour  le  iaiaintien  de  la  flireté 
Publique,  faûs  vouloir  caufer  le  moindre 
préjudice  à  perfonne ,  mais  uniquement 
jjour  la  confervatîôn  de  la  tranqulHté  inté- 
rieure &  extéridure  de  l'Empire ,  &  même- 
ce  qui  pourroit  être  jugé  néceflaire  au  de 
là  de  fon  triple  contingent ,  fan«  vouloir 
s'oppofer  en  aucune  manière  à  tel  Réfultat 
de  l'Empire. 

VIIL  OuTRf  cela  Son  Alt.  Sér.  Eleft. 
s'engage  à  agir  de  concert  avec  S.  M.  Imp. 
&  Roïale  de  Hongrie  &  de  Bobime  dzns  tou- 
tes les  affaires  de  l'Empire,  &  de  commu- 
niquer 
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niquer  fidèlement  avec  elle  particulière^' 
ment  dans  les  délibérations  lur  le  fécond 
Décret  de  Commiflion  Impériale  touchant 
la  tranquilité  Publique  de  l'Empire,  ten- 
dant au  maintien  du  Syltème  de  l'Empire 
&  de  contribuer  à  Ton  exécution  par  leurs 
fufifrages  à  la  Diète.   S.  A.  S.  E.  ftipule  de 

f)lus  très-exprcffément  que  d'autant  que 
es  concordats  Domeftiques  fubfiftent  en- 
(r'elle  &  les  Agnats  de  fa  Séréniffime 
Maifon;  qui  cntr'autres  les  oblige  jtous  à 
une  parfaite  bonne  intelligence  récipro- 
que ,  elle  communiquera  le  préfent  Trai- 
té d'Union  aux  fufdits  Ag«ats  qui  ne  man- 
queront pas  d'empioier  leurs  bons  offices 
pour  le  rétabliflTement  de  cette  Union  & 
Concorde  refpeûtve;  au  refte  on  eft  con- 
tenu qu'on  n'a  pas  intention  de  préjudicier 
par  aucun  Article  du  préfent  Traité  aux 
Conftitutions  de  l'Empire  par  lefquelles  S. 
A.  S.  E.  eft  liée  au  dit  Empire. 

IX.  On  fera  l'échange  des  ratifications 
du  préient  Traité  dans  quinze  jours ,  ou 

Î plutôt  fi  faire  fe  peut,  à  compter  du  jour  de 
a  fîgnarure;  En  foi  de  quoi  nous  en  avons 
figné  deux  Exemplaires  parfaitement  fenv- 
blables.    A  Municb  cp  21.  Juillet  1746*      ^ 

Rodolphe  C.  de  Choteck. 
/     3FeM  George  C.  de  Koningsfcld. 
Maxim.  Comte  de  Teftenbach. 
y.  F.  Cornu  de  Sensheim. 
Franfois  André  Bar.  de  Braiidlhom 
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Traite*  rf^  Paix  conclu ^  vers  lecommeu'- 
\      .   cernent  de  1746.  entre  le  Sultan  Mahomet, 
Empereur  des  Turcs  •  &  le  Scbacb  Nadyr , 
.  Roide?exk, 

Au  Nom  de  Dieu  très-miférîcordieux. 
Grâces  foient  rendues  à  cet  Etre  fuprême^ 
&  louanges  à  fon  facré  Prophète,  à  fa  fain- 
te  Famille  &  à  Tes  illuftres  Compagnptis.    . 

Les  Lettres,  qui  ont  été  ci -devant  a- 
dreffées  à  la  Porte  de  Félicité  de  la  part  de 
Sa  Maj.  Perjanne ,  ont  fait  voir  que  par  . 
raflîftance  divine,  &  par  le  concours  des 
'      Grands  du  Roïaume  de  Perfe  ,  aflemblés 
dans  la  grande  Plaine  fituée  dans  le  Mou- 
gan,  les  jeunes  &  les  vieux  avoient  d'une 
voix  unanime ,  &  fans  aucune  reftriftion , 
choifi'  pour  l'ornement  du  Trône  de  leur 
Capitale  le  Très  -  Haut  &  Très  -  Généreux 
Prince ,  auffi  brillant  que  la  Lune ,  auffi  é- 
clatant  que  le  Soleil ,  le  gage  précieux  du  . 
Monde  &  de  la  Religion ,  le  centre  de  la 
beauté  du  Mufutrnantfme  &  des  Mufulmans, 
le  Monarque  dont  les  Troupes  égalent  le 
nombre  des  Etoiles ,  celui  qui  eft  aujour- 
d'hûi  aflîs  fur  le  Trône  de  Cofroè's  &  de 
''Z)gewi;(*)  le  Schah  Nadyr ^dont  Dieu  per- 
pétue la  Gloire  &  la  profpérité. 

Sa  Mai.  Perfanne  ^  à  Texemple  de  fe» 
glorieux  Ancêtres, attachée  au  (f)  Hanéfif- 

me 

(*)  Mom$  de  deax" anciens  5e  fameux  RoU  de 

(  t  )  L'ane  des  quatre  StSttg  Orthodoxes  |  la  plus 
fiiiTie  parmi  lei  Tura, 
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me  des  vrais  Mujulmans  5  &  ne  pouvant 
foufiir  la  conduite  blâmable  de  ceue  Na^ 
tioD,  refufoit  déjà  d'accepter  la  Couron- 
ae  «  lorfqae  ces  Peuples  s'empreflTérent  à 
lui  donner  des  preuves  de  leur  aveugle  fou- 
miffion  à  lès  ordres  ^  en  abandoonant  les 
mauvais  Principes  qui  jufqu'alors  avoîeot 
lèrvi  de  fondemens  ix  leurs  déréglemens. 

Les  featîmeos  d$  Religion  &  de  Gêné* 
rofité^  profondéfiient  gravés  dans  te  cœ» 
deSa-Maj.  Perfanne^  lui  iBfpirérefit  bien- 
tôt un  véritable  defirde  mettre  foi  à  toutes 
qui  pouvoit  contribuer  depuis  fi  loogtemt 
à  fotnencer  le  feu  dç  l'inimitié,  ^  fc  ^{S^^* 
1er  les  traits  de  la  vengeance  entre  la  Twr^ 
quie  &  la  Perfe. 

le  envifagea  comme  un  fervice  infigne 
fc  important  à  Tes  Etats,  à  la  fublime  Por- 
r«&àtous  les  Mufidmansy  de  ftiire  revi'* 
vre  parmi  eux  Tancienne  Uoiou^  qui  avoi^ 
£iit  un  tems  leur  bonheur. 
•  Il  écrivit  dans  ce  deflfein  d'augaftesLet** 
très  au  très- vertueux  EtRpereor  des  Ottô* 
mansy  pour  remettre  entre  les  mains  de  Sa 
JHauteflc  la  Gloire  de  couronner  Tceuvre 
gtorieufe  &  mémorable ,  qui  failbiçle  plus 
cher  objet  de  les  vœux* 

Db  cinq  Articles  qui  compoibient  les 
propqfitipns  de  Sa  Maj.  Perfarme^  Ton  ap- 
planit  les  difficultés  fur  trois  »  &  on  les  ac- 
cepta comme  étant  de  pure^  Politique ,  9l 
dépendant  abfolument  du  bon  plaifir  de  Sa 
Hautefle;  mais  la  rigueur  àQ9  Loix  n'alanç 
été  trouvée  rufceptibie  d'aucun  tempéra* 
ment  pour  les  deux  auu#s  Articks^  Von 

repré- 
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fçpréfeûta  pluficurs  fois  à  Sa  Maj.  Per/an- 
m  y  qu'on  en  appelloic  à  fa  Difcrétion  &  A 
foû  équité. 

Les  Décrets  éternels  s'oppofoient  en- 
core à  Texécutioa  d'un  projet,  dont  le  fuc- 
cès  étoit  depuis  fi  longcems  defiré,  &  une 
fermeté  mal  entendue  fomentoit  encore 
ranimofité  des  Parties ,  lorfquc  Sa  Maj. 
Pêrjanne  envoïa  dernièrement  à  la  fublime 
Pme  des  Lettres,  par  lefquelles  Elle  té- 
moîji^it  que  fes  vœux  n*aïant  pour  but  ni 
Ppueffions»  ni  Bieiis,  ni  ininûtié,ni  Guer- 
re, iiayoît  fous  fes  augufles  aufpices  ra« 
meoé^  &  réiini  dans  la  voie  droite  des  vrais 
MHfidmmf  tous  les  Habitans  de  la  Per/âji 
ipour  procurer  au  Peuple  du  Prophète  le 
repos  &  la  tranquilité,  en  faifant  luccéder 
à  une  Guerre  odieufe  les  avantages  d'une 
heureufe  Paix. 

Ces  Lettres  contenoient  à  la  vérité  quel« 
ques  prcHH)fîtions  nouvelles  concernant  les 
limites  >  mais  comme  elles  étoient  conçues 
en  forme  d'infînuatians»&  dans  les  termes 
1^  plus  ménagés,  &  que  Sa  Maj.  Per/M'^ 
n#9  xmn  loin  d^appuïer  fur  &  demande^  en 
remetioit  entièrement  le  refus  ou  Faccep-^ 
tatiw  k  t'équitable  choix  de  Sa  Maj.  Kba- 
Ufak(*)f  celle-ci,  fenûble  à  cette  façoa 
de  traiter  amicale,  fc  détermina  à  entrer 
«0  Négociations  pacifiques. 

Sa 

l*)  t»*  Bmj»crciMS  Ti^rfi^  ^îant  abplî  la  digoicé 
de  KbaVtfej  après  la  conquête  é'Bgpté^ït  font  attrl- 
bué  &  réfen^é  le  Titre  de  Khilafet  FtKOck,  ou  Tazylc 
du  Kbalifat.  . 
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Sa  Maj,  Impériale  C*)  >  TOmbre  dô 
Dieu,  écrivit  en conféquence  une  Lettre 
Impériale  pour  faire  part  à  Sa  Maj.  Per» 
fanne^  que  par  le  réfultat  d'un  grand  Con- 
feil  tenu  à  la  fublime  Porte  de  Félicité,  il 
avoitréfolu  de  vérifier  &  de  fouffigner  en 
tout  point  entre  les  deux  PuilTances  le  Pro- 
verbe de  PriBteriiî  quod  prœteriit.  Qu'à  l'é- 
gard de  fa  nouvelle  demande  aïant  été  re- 
gardée comme  contraire  aux  Loîx  &  aux 
Canons, il  convenoit  pour  la  bonne  Union 
des  Parties  que  Sa  Maj.  Perfanne  voulût 
bien  s'en  défifter,  pour  donner  fon  augus- 
te &  heureux  confentement  à  un  Traité, 
entièrement  dépouillé  de  tout  point  fuf* 
ceptible  de  tâche  &  de  déshonneur  pour 
la  Maj.  des  Hauts  Contraûans,  propofant 
pour  bafe  de  ce  Traité  celui  qui  avoit  été 
arrêté  &  conclu  pour  les  Confins  &  Limi- 
tes fous  le  règne  de  l'Empereur  Sultan  Mu- 
rad  Kban  IV. ,  qui  jouît  en  l'autre  Monde 
du  printems  du  Paradis;  qu'au  refte  Sa  Maj. 
Perfanne  de  voit  être  affûrée  qu'à  cette  Con- 
dition, rien  ne  pourroit  déformais  ébran- 
ler les  fondemens  &  les  arcboutans  de  l'A- 
mitié  de  l'Union  réciproques  ,  tant  qu'il 
auroit  en  mains  les  Rennes  de  la  Félicité, 
&  qu'il  auroit  le  pied  dans  le  brillant  étrier 
de  la  Fortune,  &.  non  feulement  fous  fon 
glorieux  Règne  ,  mais  encore  fous  celui 
de  fes  Defcendans  &  de  fes  Succefleurs, 

Sa  Maj    Impériale,  l'Ombre  de  Dieu, 
me  députa  à  cet  effet  en  qualité  d'Envoîé, 

me 

(♦J  Autre  Titre  dei  Empereurs  Ti$reh  ' 
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gflie  chargeant  d'une  agréable  Lettre  Impé- 
riale, qui  accôrdoic  au  très-puiflant,  très- 
clément  &  très-magnifique  j4bnied  Pacba, 
Gpuverneur  de  Bagdad  &  Bajfora,  &  S^- 
.jaskier  de  çé  Département ,    le  pouvoir 
fpëcial  pour  entarher  &  terminer  les  Opé- 
rations de  cette  Négociation  dans  la  forme 
ci^deflrus',..&:ie. fus  pareillement  honoré 
pour  moi  d'une  Lettre  dans  lejpiôme  fens. 
Ahmed  Pacba,  me  donna  pour  adjoint  VEffeUf 
M  de  fon  Divan,  le  très  éclairé  Fely  Ef^ 
fefidij  avec  lequel  je  me  reodis  en  Perje, 
j\uflî-tôt  que  nous  fûmes  heVeufe nient  arr 
jWé^  au  Camp  Roial  de  Sa  Maj.  Perfanne^ 
Centre  Tbaran  &  ÛaiW» ,  j'eus  i'hpnneur  de 
.lui  préientcr  la  Lettre  Iippériàle  de  l'au- 
^ufte  azyle  du  Kbahfat;  en  lui  repréferir 
tant  avec  tout  le  retpeû  dû  iSa  Maj,  touj; 
ce  qui  m'avoit  été  reconimandé  &  ordon- 
jBé^,&  Sa  Maj.  aïant  témoigné l^ç  penchanc 
.&  le  defir  fincère  gu*Elle  avqit.  de  termi- 
lier  &  de  conclure  ce  Traité  félon  les  in- 
tentions &  les  inïpirations  de  S^HauteATe, 
'£Ue  nomma  quelques  perfonne^  de  fa  Cour 
pour  coîiférer  aved  nous  fur  l'œuvre  picut 
le  de  cette  Pacification,  dont  nous  parvînr 
jïies  à  I4  conclufion  dans  une  feule  Confé- 
rence, en  établiflant  une  Bafe,  une  Con- 
dition, trois  Articles  &  un  Apendir,  qui 
ibnn  tout  le  contenu  de  ce  Traité  ;  &  tur 
Te  compte  qu'on  en  rendit  à  Sa  Maj.  Per." 
.fanne^^Wt  permit  d'en  drcffer&d'en  figner 
XPiOcQ  de  part  &  d'autre, 
;    On  verra  ci-après  ïa  teneur  de  la  Bafe, 
dé  la  Condixion,  des  trois  Article»  &  de 
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PApendix  de  ce  Traité, depuis  fi  longtems 
déliré  pour  l'union  &  la  tranquillité  du 
'Peuple  du  Prophète,  &  conclu  en  confé- 
quence  du  pouvoir  fpèciî^l ,  dont  j'ai  été 
muni  &  honoré  dans  la  formé- ci-deffu^  par 
l'Empereur,  i'azyfe  du  Mnfulmaaïifme  ^  lie 
Monarq^de  miroir  de  la  JiHlftc,  le  Princfe 
des  Princes,  l'Ombré  de; Dieu;  le  poflèf- 
feur  des-  Troupes-  e^m  égalent  ïe  nombre 
•des  Eedîlcfs,  lé  DépoÇtan-è  d^^KHalifat,  Je 
Serviteur- dès^  doux  fàterées  &  ndblés^  (*) 
Villes,  le  NfeîtT.é dfes  deux  Terres  &  de^ 
liéax  Mers,  le  Sultan  Fijsdu  Sultan,  le 
Très-puiflant,  Trës^tédbutaKîe,  Très-rii'à. 
jgnâninie  &  Trèsngénéretix-pmperçui^  Sul- 
tan Mobm!^  lé  CfonqMérànt'jj  -Filisr  tîû  'Sti!^ 
tan  Monfiàfa  te  OonquérahtV'dbnt  Diea  il- 
îuffre  le  Règifeic  prolonge  fes  jours. 

-  ;  Sàze  et  Trahie  .  '  •  '^  \ 
^  '  0'i<r  dbfttvera  de  part  &.d*aS^trfe  fems  if- 
téra^tioii ,'  pliâfîgément:  ni  diminution ,  les 
Confins  &'  timitcs-  q^rir  ont  jufqu'à  présent 
été obfërvéésj&quî  ont titè' réglées  dans  la 
aerniére  Paix  prife.  âujbiîird'hùf  pour  inof- 
dèle,  -&rcond'ae'  autre  fôîs^  ifbus  le  Rëgnç 
Élorîeâx  du  Très*  puî'ffant'Empei-eur  Suftân 
Murad  Khan  IV.  ,  iju?  jpuf'c  dans  Pàutrè 
^onde  du'printems  du  Paradis.  •  •  ~  ' 
Condition. 
Ei^.àccbtdajit  pi  en'obrerv^nt  envers  là 
-deux  rareife;  dàrir  la  .fotoe  convenable, 
tout  ceqm-effi  dû  àf  leur  fionheui*  &*  à  leuir 
Gloire ,  l'çn  évitera  fbjgheufemènt  tout  ce 
*  ."     '    '  .  *  '     ',  •  ^  qui 
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qui  peut  être  réciproquement  fufceptible 
as  diffinâioQ  de  Religion  &  de  desbon- 
neur. 

Article  premier. 

Quand  les  Pdlerixis  de  P^ft  iront  h 
la  Mecque ,  par  la  voïe  de  Bagdai  &  de 
Danm^  les  Gouverneurs,  tes  Juges: &.S» 
fnirbaggs  (*),  qui  fe  trouverônt.fi^r  ces  roo*. 
tes,  donneront  toiite  leur  attention  pou» 
protéger, &  foucenir  en  toute  occafion  ces 
forces  de  Pellerins,  &  pour  les  faire;  arrir 
ver  fàifls  &  faufsw 

Article  fécond. 

Pour  manîfefter  au  Public  la  bonne  in** 
tetli^ence  &  Tunioa  des  deux  Cours ,  la 
fublioie  Pme  enverra  une  perfonne  pour 
l»éfider  à  la  CourdeP^ry^,  &  celle-ci  pa>- 
reillement  en  enverra  une  jour  réfider  a  la 
P^tede  Félicité,  &  ces  Chargés  d'Affai- 
t'e^  feront  défraies  &  raifonnablement  enr 
treeenus  comnie  les:  hâtes  des  Caurs  oh  ils 
réfider  ont,  &  feroât  changés  tous  les  crois 
ans» 

Article  trùifièmei 

O  »  élai^^ra  de  part  &  d'autre  les  prîîP 
fbnniers  refpedlifs  ;  on  ne  pourra  les  ven- 
dre ni  les  achèteras  on  ne  s'çppofera  point 
^  leur  départ  dans  les  endroits,  oh  ils  ne 
voudront  pas  relier  ,  quand  ils  demander 
ront  à  fe  rep^trier. 

Apen* 

•   f  ^  Ftincei  de  la  Caravtae.    Ceft  le  titre  de  etnm 

3 ai  (bnt  chargés  pa'i;  la  F^ru  de  condulielt  Caxavana 

Hh  a  ' 
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jipendix. 

Comme  les  Confins  &  Limites  font  xé^ 
glés  félon  la  teneur  ci-deflus,  conformer 
ment  au  Traité  conclu  foiis  le  Règne  du 
Sultan  Murad  IV. ,  les  Gouverneurs  des 
Confins  réciproques  obferveront  avec  exac- 
titude tout  ce  qui  fe  pratiquoit  ancienne- 
ment, &  fe  donneront  bien  de  garde  dQ 
contrevenir  en  rien  à  la  Condition  de  ce 
Traité ,  dans  les  Affaires  qui  pourront  fur» 
venir  concernant  les  Confins. 

Puis(iUE  par  un  effet  de  la  Grâce  dîf 
viné,  les  Habitans  de  la  Perfe  ont  entière- 
ment renoncé  aux  Maximes  illicites  inno- 
.vées  fous  les  Sopbis  ^  qu'ils  font  rentrés 
dans  le  giron  du  Mujulmanifme  ^  en  accep* 
tant  les  anciens  Dogmes  des  Sunnites  ou 
vrais  Mufulmansj&  qu'ils  chantent  les  loûan- 

Ses  &  les  éloges  des  Khalifes  (*)  Racbidins, 
:  des  autres  illuftres  Compagnons  fur  qui 
foit  la  Bénédiâion  de  Dieu,  les  Pellerins» 
qui  iront  dans  la  fuite  à  la  Mecque ,  à  Mi^ 
dine,  &  dans  tous  les  Etats  Mujulmans^  fe-- 
Tont  traités  avec  tous  les  égards  poiSbIes, 
comme  tous  les  autres  Mufulmans^  &  Ton 

fe 

(*}  Ou  de  la  droite  Lîgrne.  Ge  font  les  quatre  pre- 
miers Succefleors  de  Mahomet  ,  Abtarkdtkz  ,  Omar^ 
Crman  &  Aly.  Ce  dernier  fut  caufe  du  Schifme  des 
Scbiites  ,  <|»i  regardèrent  comme  illégitime  l'EleâioQ 
^e  Tes  trois  Prédëcefleurs  »  £c  qui  l'ont  toujours  re- 
irard^  eomme  le  premier  Succefleur  de  Mabomet.  Les 
^urcs  chantent  dans  leurs  Mofquées  les  louanges  de 
ces  quatre  préihiers  Succefleurs  ,  Se  les  Perfans  au 
eoirtraire  ne  faifoient  mention.de  ces  trois  premier^ 
que  par  des  imprécations  qui  pacoilTeAt  auJQttid'hQÎ. 
Rvoix  éii  fuppriaiéci, 

»     ■    I 
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le  donnera  bien  garde  de  les  inquiéter  & 
les  molefter,  &  d'exiger  d'eux  la  moindre 
chofe  fous  le  nom  de  Dérirmé. 
•'  Quand  les  Marchands  des  deux  Na- 
tions auront  païé  ,  felori  l'exigence  des 
lieux,  la  Douane  des  Marchandifes  qu'ils 
apporteront  dans  les  Etats  refpeétifs^  on 
iie  pourra  les  molefter  par  aucune  autre 
exaction. 

LoRS(iu'iL  viendra  de  Perfe  k  la  Mec* 
yue  &  à  Médine^  &  aux  Tombeaux  fitués  à 
^agiad,  des  Pellerins,  qui,  attirés  par  la 
feule  dévotion  de  Pellerinage ,  n'auront 
point  avec  eux  des  Marchandifes ,  les  Ju- 
ges &  autres  Officiers  ne  pourront  exiger 
d'eux  aucun  droit ,  ni  les  inquiéter  en  au- 
cune façon  fans  raifon  légitime. 

Si  après  la  date  du  préfent  Traité,  quel- 
qu'uo  des  Sujets  &  des  Raïas  des  deux 
Cours  venoit  à  fe  réfugier  dans  les  Etats 
refpeûifs,  il  ne  fera  accordé  aucune  pro-» 
teftion  à  de  pareils  fugitifs;  ils  feront  au 
contraire  rendus  aux  Chargés  d'Affaires  réi 
ciproques  fur  la  demande  qu'ils  en  feront. 
Tant  que  l'on  obfervera  exaûement 
de  part  &  d'autre  les  Articles  ci-deflus,  on 
ne  négligera  rien  pour  perpétuer  cette  heu* 
ïeufe  Paix ,  même  fous  le  règne  des  Def- 
cendans  &  des  Succeffeurs  des  Hauts  Con- 
traftans ,  fans  autre  borne  que  la  volonté 
de  l'Etre  fuprôiïie. 

Conclujton. 

La  Paix  étant  enfin  conclue  dans  la 

^formc  ci-deflus  par  l'aflîftance  du  Trèa? 

Haut ,   il  a  auflî  été  arrêté  que  vers  le 

Hh  3  pré- 
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premier  jour  de  k  nouvelle  Année  de  Y  S* 
gire  I  i6o,  f *J ,  les  deux  Cours  s'enverront 
des  Ambaffadeurs  Extraordinaires  du  mê- 
me rang,  avec  la  Ratification  du  Traité,. 
&  le  Trèspuiffant  &  Très-magnifiqueiîa/- 
Jan-Aly-Kbon^  Tun  des  plus  illuftres  Kbans 
(t)  de  la  Perfe^  nous  aïant  remis,  en  ver- 
tu de  fes  pleins-pouvoirs  ,   TEcrit  fcellé 
portant  le  confentement  de  Sa  Maj.  Eer- 
fasme  à  la  Baze,  à  la  Coiïditio'n,  aux  trois 
Articles  &  à  TApefidix  ci-deiTuô,  nous  l'a- 
vons reçu  &  accepté ,  vu  qu'il  eft  conforme 
à  nos  inftruûions ,  &  avons  pareillement 
préfenté  &  remis  en  échange  à  Sa  Maj.  Per* 
Janne  le  préfent  Ecrit,  ligné  &  fcellé  par 
le  fufdit  très-puiffant  &  irbs  ciémtnt  Jbmti 
Pacba^  &  par  moi  en  vertu  de  nos  Po\i- 
voirs. 

Fait  le  19.  de  la  Lune  de  Cbàben^  l'aa 
de  VEg^re  1 1595  ou  vers  le  commencement 
de  Janvier  1746, 

Traite'  à'AUiance  difenfioe  entre  /aSuède^ 
Éf  le  Roi  de  Prufle,  du  29  Mai  i747. 

Au  Nom  de  la  Saihte  TAmiTE\ 

Sa  Maj.  le  Roi  de  Pnf(fe  &  Sa  Maj  1^ 
Roi  de  Suède ,  également  animés  d'iàn  de- 
fir  fincère,  non-feulement  de  cultiver  a?- 
vec  foin  la  bonne  intelligence  &  l'étroit^ 

Union 

f*)  K.  JtflVier  1747. 

(t;  Le  tirre  de  Khan  chez  les  Pfrfins  ^  revient  ^ 
celui  de  Pacha  à  3.  queues  k  GouyCwcur  àc  îiovin- 
ce  cIk«  les  Turu*  -       . 
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Xfipfion  qui  fubilftenc,  maintenant  emre  L. 
M.  &  leurs  Roïaumes  &  Etats  reQjeÛifs, 
mais  de  h  ciimenter  &  de  la  reifterrer  en- 
core davantage  par  de  nouveaux  noeuds 
d'une  amitié  indriroluble;  &  pêrfuadës  quq 
rien  ne  iauroit  coiîtribuer  plus  efficacemenc 
à:Obtenir  un  but  aufli  (alutaire^que  de con* 
yenir  entre  Elles  d'un  Traité  d^AUiance 
4éf^v^we:  Elles  ant  trpiivé  à  propos  d^au* 
tprifer  à  cet  efFèt ,  pour  la  cpnçlufion  d'un 
pareil  Traité, leurs  CommiflaireS;, Içavoir, 
de  la  part  de  S.  M,  le  Roi  dePruffe,  Mr. 
jaques  Frédéric  dç  Rbod,  Confeil  1er  privé 
d'Ambaflade  &.Ényoïé  Extr. deSadite  Ma- 
jeflé  à  la  Cour  dé  Suède  ;  &  de  la  .part  de 
Sa  Maj.  le  Roi  de  Suède-  Son  Éxc.  Mr. 
Charles  Ebrenprms ,  Sénateur  du  Rpi  &  du 
Roïaume;  Son  Ëxc,  Mr.  le  Comte  Charles, 
Çfujiave  de  Tejfin^  Sénateur  du  Roi  &  du 
Roïaume,  Confeiller  de  la  Chancellerie., 
Grand  MaÎDre* de  laMaifori  de  §.  A.  R,.  le 
Prince.  Succefleur,  Chancelier  de  J'Acadé- 
tfiXtd'Abo  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Ai- 
gle Noire  ;  Son  Exc.  Mr.  le  Baron  Her- 
nu^n  Cedercreutz  9  Sénateur  du  Roi  &  du 
Roïaume ,  Chevalier  des  Ordres  de  St.  An* 
dré  &  de  St.  Alexandre; Mr.  le  Comte Cèar- 
les  Fnéderic Piper  ^  Préfident  du  Confeil  de 
la  Chambre  ;  Mr.  Éric  Matthieu  de  Nolc^ 
ketij  CbaFvcelier '4®  la  Cour,  &  Mr.  André 
Skutenbielm,  Confeiller  de  laChancelerie: 
Lefquels  aïant  communiqué  entr'eux  ,  & 
trouvé  en  bonne  &  dûë  forme  leurs  pleiri- 
pjouvQirs  refpeûifs,  font  convenus  des  Ar- 
ticles fuivaas. 

Hh  4  Art. 
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Art.  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour 
•toujours  une  amitié  des  plus  fincères&utie 
Alliance  défenfive  &  union  des  plus  étroi- 
tes entre  Leurs  fusdites  Majeflés  ,  leurs 
O)uronnes,  Etats,  Païs&  Sujets;  denia- 
nière  que  les  Hautes  Parties  Contractantes 
tâcheront  d'avancer  fidèlement  leurs  inté 
rets  &  avantages  réciproques,  &  ceux  de 
leurs  Sujets ,  dans  le  Commerce  auffi  bien 
que  par  tout  ailleurs,  &  de  prévenir  &  re- 
pouflTer  tous  les  préjudices  &  dommages 
qu'on  pourroit  faire  à  Leurs  Majeflés  &dc 
leurs  Roïaumes ,  Etats  &  Sujets. 

IL  Comme  L.  M.  déclarent  n'a- 
voir nuls  engagemens  contraires  à  leurs 
intérêts  communs  ,  ou  préjudiciables 
au  préfent  Traité;  ainfi  Elles  promettent 
de  le  communiquer  fidèlement  &  récipro- 
quement tout  ce  qui  peut  influer  fur  leurs 
intérêts ,  &  Elles  donneront  les  ordres  né* 
ceflfaires  à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours 
&  Pais  étrangers ,  d'y  vivre  enfemble  dans 
une  bonne  &  étroite  correrpondance,pour 
avancer  les  intérêts  mutuels  de  leurs  Ro- 
îaumes  &  Etats  refpcûifs,  fi  étroitement 
unis ,  &  de  s'avertir,  de  part  &  d'autre ,  de 
tout  ce  qui  pourroit  fe  tramer,  ou  aboutir 
au  defavantage  des  Hautes  Parties  Con- 
traûantes. 

III.  Comme  le  principal  but  de  cette  Al- 
liance eftde  fe  maintenir  dans  la  pofleflîon 
&jouiirance  tranquille  des  Etats  que  chacune 
des  Hautes  Parties  Contra  étantes  pofl'ede  ac- 
tuellement en  EuropeS'  M.  le  Roi  de  Prujfe 
&S..M.  le  Roi  de  Suède  fe  garantiflent  récK  . 
♦  '  -  N     -  proque- 
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pfoquement  tous  leurs  Roïaumes,  Etats  ^ 
î^rovinces  &  Pàïs  fitués  en  Europe  \  ceux 
que  S.  M.  le  Roi  dePruJJe  pofféde  çn  ver* 
tudes  Traités  de  Brejku  da  11  Juin  1742, 
&  de  Drefde  du  25  Décembre  1745,7  étant 
iiommément  &  fpécialement»  > 

IV.  Au  cas  qu'une  des  Hautes  Parties 
Contraftantes  fût  .attaquée  dans  fes  fusditt 
Roïaumes,  Etats  &  Provinces,  par  qui  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
Tautre  Allié,  dès  qu'il  en  aura  été  requis- 
par  la  Partie  lézée,  emploiera  d'abord,  & 
durant  le  terme  de  2  mois,  à  compter  da 
jour  de  la  réquifltion,  fes  bons  offices  au* 
près  de  TAggrefleur,  pour  qu'il  fe  défifte 
de  toute  holtilîté,  &  qu'il  fafle  à  la  Partie 
lézée  une  réparation  raifonnable  de  tout  le 
tort  &  dommage  qu'il  pourroit  lui  avoir 
caufé:  Mais  au  cas  que  rÂggrefleurne  vou- 
lûtpas  s'y  prêter inceffamment,  lés  fusdites 
Hautes  Parties  Contraftantes ,  après  le  dit 
terme  expiré,  fe  donneront  réciproquement, 
&fans  aucun  délai,  ni  difficulté,  l'affiftan- 
ce  réelle ,  de  la  manière  dont  il  a  été  cpn* 
tenu  dans  l'Article  fui vant. 

V.  Sa  Maj.  le  Roi  de  PruJJe  fournira  en- 
pareil  cas  à  S.  M.  le  Roi  de  ^«^4^,  un  Corps 
auxiliaire  de  9000  hommes,  fçavoir  6coo 
d'Infanterie  &  3000  de  Cavalerie  »  accom* 
pagné  d'un  train  d'Artillerie  de  campagne, 
proportionné  au  nombre  des  Troopes.  S. 
M.  le  Roi  de  Suède  enverra  de  même ,  fur 
la  réquifltion  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe^à: 
à  fon  fecours  un  Corps  auxiliaire  de  6000 
hommes  1  feavoir  40C0  d'Jnfaaterie  &  2000 

Hh  j  .     .    de. 
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deCavalçriCiaccompagiaésd'un  train  d'A^- 
tiilerie  de  campagne  «  jproi>ortionné  au 
nombre  des  Troupes.  £t  u  les  dfeux fautes 
Parues  GxQtrpfhraces  souvent  convenable 
à  Tavenif,  jpoiir  leur  fureté  &  défeafe  ré- 
ciproque ^  de  négocier  encre  ^Iles  un  te** 
cours  ub^rkur  de  Trompes  ^  Elles  fe  ré- 
fervent  la  liberté  d'en  convenir  alorsàleus 
gré  5  &d'un  commun  accord  «  aïoQ  que  de 
la  manière  de  les  empioîer  oc  de  les  faire 
agir. 

VI.  Ces  contingens  auxiliaires  feront 
fournis  &  entretenus  aux  dépens  de,  celui 
qui  les  donnera ,  excepté  les  fourajges&lea 
vivres  néceflîiires,quî  feront  fournis  par  la 
Partie  qui  les  aura  réclamés.  Sur  quoi,  auifi 
bien  que  fur  le  Commandement  des  Trou- 
pes, on  fe  réglera  fuivant  Tufage  re§u  ea 
pareil  cas. 

VIL  Le  préfent  Traité  d'Alliance  dé- 
ftnûve  fuWîftera  pendant  Tefeace  de  lor 
^ns,  à  compter  du  jour  de  la  fignature;  & 
avant  que  le  terme  en  foie  écoulé j  on  tâ- 
chera de  te  renpuveller. 

VIII.  Comme  les  deux FuifTances  Con- 
iraftantes  (bût  déjà  liées  par  des  Traités  ^- 
$érieurs  d'Amitié  &  d'Alliance  avec  S.  M. 
Iropw  de  Tmes  ks  Ruffies^  *^3?^  ^^  Trai- 
té ne  comporte  rien  qui  puiffe  en  aucune. 
façon  y  déroger^ainfi  S.  M.  Imp.  fera  con* 
fiderée  cotniîie  comprifedans  tetteAlJiaq- 
ce ,  &  nocHteéflieiyt  invitée  d'y  accéder. 
D'ailleurs  >on  fe  réferve  auffi  la  liberté  d'y 
pouvoir  inviter  dans  la  fuite,  &  d'un  com- 
mun accord,  ies  Puiflances  dont  on  pourra 
convenir.  '  JX, 
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IX.  Les  RatificatioTis  de  ce  Traité  fe- 
ront échangées  dans  le  courant  d'un  mois, 
après  la  fignature. 

.  En  foi  de  quoi.  Nous  Miniftre  Plénî-» 
potôntiaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe^  & 
Coromiflaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède, 
autôfifés  pour  cet  effet,  avons  iigné  le  pré- 
fent  Traité  d'Alliance  déffenfive  ,en  y  faif 
iànt  appofer  les  Cachets  de  nos  armes. 
Fait  à  Steckbolm^  Je  39  Mai  1747; 

J.  F.  HoHD-  C,  Ehrenpreiîs.  C  Gi 
DE  Tessin.  h.  Cedercreutz.  c. 
F-  Piper.    E.  M.  ôe  Nolcxen.'   Ai' 

2)£  SKUTENHlEtM» 

ARTICLE  SEPARE'. 

La  Succeilîon  à  La  Couroiiàe  Ae  SuMs 
étant  réglée,  du  confentement  unanime  des 
£&ats  en  faveur  de  S.  A*  R.  le  lE^inrce  ^- 
dolpbe  Frédéric;  élu  Prince  hérédimire  de 
Suède  ^  des  Gûtbs  &  des  P^andaksy  Héririer 
de  Nonvege .,  Evéque  de  Lubec.^  Duc  de 
Molfietn-Skswicb^  de  Stormarn  &  de  HUt» 
tnarjfeny  C.  à*'Oldenbaur^:&  de  Deknenborflj 
&c.  &c.  &.de  &s  Héritiers  apr^  )e  décès 
de  S.  M.  le  Roi  de  Suide ^  à  qui  le  Toat* 
Pufflant  veuille, prolonger  lesjoaçs;  S.  M. 
le  Roi  de  Pruffe^en  confidéradon  des  liens 
du  làng  qui  Tatsachenti  la  perfonne  de  S. 
A.  R« ,  comme  aoflî  pour  donner  une  nou« 
Telle  preuve  de  fon^aniitié  à^&  M.  k  Rori 

& 


45*  Recueil  Hijiortque  étASeî^  ' 
&  la  Couronne  de  Suède  ^  &  eu  égard  aù^c 
^vénemens  imprévus  que  l'élévation,  de  la' 
^laifon  de  Hùljlein  pourroic  faire  naître 
dans  la  fuite  des  tems,  s'engage  expreflé- 
ment  par  le  préfent  Article,  de  ne  pasfouf- 
frir  (ju'il  foit  donné  la  moindre  atteinte  au 
fusdit  Ordre  de  Succeffion  ,  mais  de  le 
maintenir  de  toutes  fes  forces, le  cas  exif- 
•  tant,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  te 
troubler ,  de  la  part  de  qui  &  fous  quelcfue 

Î)rétexte  que  cela  puifle  arriver.  Le  pré-^ 
ent  Article  féparé  aura  la  même  force  que 
s'il  avoit  été  inleré  dans  le  corps  du  Trai- 
té, fie  il  fera  ratifié  de  mémel  1 

Tjsaitf/  de  Subfide  entre  V Impératrice  de 
Ruflîe  £f  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  -^ 
du  12.  Juin  1747. 

Au   NOM    DE    LA  TrES-SAINTE  ET  IN- 
DIVISIBLE Trinité'. 

QuoiquE  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande* 
Bretagne  &  S.  M.  Imp.  de  Ttmtes  les  RuJRes, 
moïennant  le  Traité  d'Alliance  DéfenUve, 
conclu  l'an  1742 ,  &  fubûftant  heureufe-. 
ment  jufqu'à  préfent,  fe  folent  réciproque^ 
ment  promis ,  l'une  à  l'autre  ,  d'emploïer 
leurs  loins  &  efforts,  principalement  à  ce 
qu'une  tranquillité  foit  maintenue  en,jBttro- 
pe\  cependant  S.  M,  le  Roi  de  la  Grande* 
Bretagne  &  S.  -^M,  Imp»  de  Toutes  les  Ruf» 
Jiesj  pour  fe  donner,  l'une  à  l'autre ,  de 
nouvelles  marques  de  leur  amitié  récipro^- 
que  &  dç  leur  defir  fîncère ,  de  procéder 
;.  toujours 
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toujours  unanimement  pour  la  fureté  de 
leurs  Alliés  communs ,  &  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  certains  incidens  qui  pourroienc 
arriver  pendant  cette  année  ySiàQf^  trou-» 
ver  dans  une  fituation  prévoïante ,  Elles 
ont  muni  de  leurs  Pleins-pouvoirs,  à  fça- 
voir  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne^ 
Jean  Comte  de  Hindfort ,  Vicomte  d*/n- 
glesburi  &  de  Nemphles^  Lord  Carmicbael  de 
Carmicbaelj  Pair  de  la  Grande-Bretagne^ 
Lieutenant  du  Roi  dans  le  Comté  de  La- 
perck  y  &  Chevalier  du  très- Ancien  &  lU 
luftre  Ordre  du  Chardon ,  Ambaffadeur-Exr 
traordinaire  &  Plénipotentiaire  de  Sadite 
Majefté  Britannique  auprès  de  S.  M.  Imp.: 
4e  Toutes  ksRuffiesi&  Sadite  Majefté  Imp^ 
de  Toutes  les  Ruffîes ,  fon  Chancellier ,  Conf. 
feiller  Privé  Aéluèl ,  Sénateur  &  Chevalier 
des  Ordres  de  St.  André ,  de  VAigk  Blanc 
&  de  St.  Alexandre  Newsky^  Alexi  Comte 
^e  Bejlucbef  Rumin\  &  fon  Vice-Chancel- 
lier,  Confeiller  Privé  A6tuel,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  du  Corps ,  Chambellan 
Aftuel  &  Chevalier  des  Ordres  de  V Aigle 
Blanc ^  V Aigle  iVbtr,de  St.  Alexandre  Ne'WS'% 
iî,  &  de  Ste.  Anne  y  Michel  Comte  de  JFb- 
rmzowy  lefquels  Miniftres,  après  quelques 
conférences  préallables,  &  après  s'être  com-' 
muniqué  leurs  Pleins-pouvoirs  refpedlifs^; 
font  convenus  des  Articles  fuivans. 
.  L  S.  M.  Imp.  de  Toutes  les  RuJJîesj  fans: 
faire  attention  à  quelque  efpérance  qu'oÀ 
pourroit  entretenir  du  renouëment  des  con- 
férences de  Pacification  entre  les  Pulflan- 
ces  Belligérantes  3  s'engage  npnobftant; 
.^  .      afijj 


494  Rfcueîl  SRjtomque  SjÊ^es  y 
afin  de  (bcoader  les  vûôs  de  S.  M.  Britaip* 
mtpief  d'avancer  une  prompte  Paiic»  pour 
ts  bien  &  la  fôreté  des.  AUdes  communs,  à 
temv  prêt ,  pendant  le  cours  de  cette  an-* 
Bée  y  fur  les  frontières  de  Livtmie  a^enan*- 
tes  à  \2L  Litbuame^Mn  Corps  de  trente  miN 
le  hommes  d'Infanterie ,  &  outre  cela  qua« 
rance  à  cinquante  Galères,  avec  leséqui^ 
pages  requis  furies  Côtes,  teltement  qulls 
puiffenE  agir  firr  la  première  réquîfition  à 
faire  par  S.  M.  Britanniqm^  &  nommément 
à  Tendrort  oà  la  nécefiîté  le  demandera^ 
pour  afiîfter  S.  M.  ûc  fes  AHîés.  Pourtant 
jI  elt  entendu  fous  cela,  que  te  dit  Corps 
ne  fé  mettra  en  manche  qu'après  qu'on  fera 
convenu  &  aura  réglé  les  conditions  fous 
kfouelies  il  fera  envoie. 
'.  IL  S.  M,  5nïa«w»^^  s'engage  de  fa  part, 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  que  rentrctienr 
defdites  Troupes  &  Galères  caufera  àTIm- 
pératrice  de  Toutes  les  Ruffies,  à  la  paîer 5^ 
une  fois  pour  toutes ,  pour  cette  aminée, 
cent  mille  livres  fterlins,  auffltôt  quelfes 
Ratifications  de  ceete  Convention  aurons 
été  échangées, 

111.  En  cas  qu'il  plariroit  à  S.  M.  Bri- 
tannique de  retenir  le  die  Corps  pendiant? 
i'année  prochaine,  fous  des^  conditions  ré* 

Îjlées. par  la  Convention,  S.  M.  s'engage  k 
e  notifier  de  bonne  heure ,  nommément 
au  tnois  de  Novembre  de  l'année  couran- 
te, afin  que  fl  S.  M.  BtUannique  n'eût  plus 
befoin  de  garder  le  dit  Corps  dans  cePaîs* 
H,  il  pourra  être  reparti,  comme  il  fera 
jiugé  convenable  >  dansc  intérieur  de  cee 
Etopire.  IV* 
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IV.  Les  Ratificatiens  ée  eette  Cénven- 

tîon  feront  échangées  à  S.  Petersbourgd^ns 

}é  terme  de  dieux  mois  f  ou  ,plûtôc  s'il,  fe 

courra. 

En  foi  de  quoi  Nous  les  fiifdfts  Minis- 
tres avons  fait  de  cette  Convention  deux 
exjÊiàpIairçjsrdela.ibênse  DenRè^ur.ççmtcnant 
les  quatre  Articles  précédents, lefquels,  en 
vçrtu.  de  nos  Pleins^pouvoirs ,  Nous  avons 
TigTié  &  y  aippofè  le  Cachet  dfe  nos^  Arme$. 
'fait  à  S.  Ptt^shoufSy  le  12.  Juin:  1747. 

^^    *      JIlNDFORÏ).^  C.   R.  fiEsirUCHEP. 

'      ^  WoKOKZOfW. 
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